
Notes du mont Royal

Cette œuvre est hébergée sur « Notes 
du mont Royal » dans le cadre d’un ex-

posé gratuit sur la littérature.
SOURCE DES IMAGES

Google Livres

www.notesdumontroyal.com 쐰



                                                                     

HISTOIRE
DHÊRODOTE

TOME CINQUIÈME. "



                                                                     



                                                                     

HISTOIRE
DHÉRODOTE
I TRADUITE DU GREC,

i’ ’Av ne des Remarques Hifioriques se Critiques,
un.Effai fur la Chronologie d’Hérodote, 86
une Table Géographique;

PAR MiLARC’HER,’
De [Académie Royale Ides Inferîptions â Belles-Lettres,

Honoraire de l’Acade’mie des S dèmes à Belles-Lettres de

Dijon.

ATO’ME CINQUIÈME.

.xJ
(A xi; - l

fi * *. K...t 1

z

a , v-
.-.,

g,l,-.I"’
.,.- .Tx.

A PARIS,
C H E z M U S I E R l, Libraire , quai des Auguflins.

i ’ NYO N, l’aîné , Libraire, rue du Jardiner.

M. DCC. LXXXVI.
Avec Approbation, ê Pn’yilegc du Roi.



                                                                     



                                                                     

fi î s r o î au
D’HÉRODOTE.

LIVRE SEPTIÈME.

POLYMNIE.
LEA’INVASION de Sardes avoit déjà (1) fort
irrité Darius, fils d’Hyllafpes , contre les Athéniens;

mais la nouvelle de la bataille de Marathon l’ai--
grit encore davantage , 8c il n’en fur que plus
porté à la guerre contre les Grecs. Incontinent il
envoya ordre à toutes les villes de fes états. de
lever plus de troupes 8c de fournir un plus grand
nombre de chevaux , de vivres , 8: de vailreaux de
guerre 8c de (a) tranfport qu’elles n’en avoient

donné pour la premiere expédition. Ces ordres
ayant été portés de tous côtés, l’Afie entiere fut

dans une agitation continuelle pendant irois ans.
Mais tandis qu’on levoit, pour cette guerre, les
hommes les plus braves , 8c qu’on étoit occupé de

Tome V. l A
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ces préparatifs , on apprit la quatrieme année que
les Égyptiens , qui avoient été fubjugués par Camby-

les , s’étoient révoltés contre les Perles. Darius , n’en

fut que plus animé a matcher contre ces deux

Peuples. p
Il. Iorfque ce Prince fut prêt à partir pour aller

attaquer les Égyptiens 8c les Athéniens , il s’éleva

entre les Princes les fils de grandes dilTenfions au
fujet de la couronne, parce que les loix. défen-
dent en Perle au Prince d’entreprendre une expé-
dition fans avoir défigné fon fuccefÎeur. Darius
avoit avant que d’être Roi, trois enfans d’une pre-

miere femme fille de Gobryas; mais depuis qu’il
étoit monté fur le trône, il en avoit eu quatre
autres d’AtolÎe , fille de Cyrus. Artobazanes ( 3)
étoit l’aîné des enfans de la premiere femme ,

85 Xerxès de ceux de la feconde. Comme ils n’a-

voient pas la même mete , ils fe difputoient (4)
la couronne. Artobazanes croyoit y avoir droit
parce qu’il étoit l’aîné de tous les enfans , 86 que

c’étoit un ufage reçu par-tout que l’empire appar-

tenoit à l’aîné. Xerxès de fon côté appuyoit le lien

fur ce que fa mere AtolÎe étoit fille de Cyrus ,
8: fur l’obligation que les Perles avoient à ce
Prince de la liberté dont ils joruillloient.

Ill. Darius n’avoit point encore prononcé , lori;
qu’arrive. à Sufes (5 ) Démarate fils d’Arillon , qui
s’étoit l’aîné de Lace’démone , après avoir été dé.

pouillé deles états. Ayant entendu parler du dif-
férend qui partageoit les fils de ce Prince , il con:
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feilla à Xerxès , fuivant ce qu’en a publié la renom-

mée , d’ajouter aux raifons qu’il avoit déjà données,

qu’il étoit né depuis que Darius étoit monté fur le

trône ,Kau lieu qu’Artobazanes étoit venu au monde

tandis que Darius n’étoit encore qu’un homme pri-

vé; qu’il étoit par conféquent contraire aux régles

de la décence de de l’équité de le lui préfért. Dé-

marate (a) ajouta que c’étoit aulÏi l’ufage à Sparte

qu’un garçon, né après l’avénement du pere à la

couronne , fuccédât au trône, quand même le
pete auroit eu d’autres enfans avant que d’être Roi.

Xerxès s’étant fervi des tallons que lui avoit fug-

gérées Démarate , Darius les trouva jufies , 8C le
nommalfon fuccefleur. Au telle , le crédit 8: l’au-
torité ( 6) d’Atolfe me perfuadent qu’il n’en auroit

pas moins régné , quand même il n’autoit pas fait

ufage du confeil de Démarate.
1V. Darius ayant (7) déclaré Xerxès l’on 1’ch

cell’eur , 8c voyant que tout étoit prêt, le difpofa

à le mettre en marche. Mais il mourut l’année
qui fuivit la révolte de l’Egypte, après avoir (8)

régné trente-fut ans entiers , 85 fans avoir eu la
-( 9) fatisfaétion de punir la révolte des Égyptiens

86 de fe venger des Athéniens. . *
V. Darius étant mort, fou fils (Io) Xerxès

lui fucce’da. Les levées que faifoit ce jeune Prince
étoient defiinées contre l’Egypte , 8: dans les com-

mencemens il n’avoit aucune.envie de porter la

(a) Le grec ajoute: qui lui donnoit ce confiil.
A 2.
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guerre en Grece. Mais Mardonius , fils de Gobtyas
85 d’une fœur de Darius , 8C par conféquent cou-

» fin germain de Xerxès, qui de tous les Perfes
avoit le plus d’afcendant fur fou efprit , lui parla

en ces termes: sa Seigneur (il) il ne vous con-
» vient pas de laiH’er impunies les infultes des
a: AthÔniens. Cependant ne vous occupez main-
» tenant que des affaires préfentes; mais lorfque
a vous aurez réprimé l’infolence de l’Egypte, 8C

sa que vous aurez pacifié ce pays , marchez avec
a. toutes vos forces contre Athènes: par-là vous
a) acquerrez de la célébrité, 8c performe n’ofera

a, déformais entrer à main armée dans vos Etats cr.

A ces motifs de vengeance , il ajouta que l’Europe
étoit un pays très-beau , d’un excellent rapport,
où l’on trouvoit toutes fortes d’arbres fruitiers, 85

que le Roi feul méritoit de l’avoir en fa poll’ef-

fion. l -.v Vl. Mardonius tenoit ce langage, parce qu’il
étoit avide de nouveautés , 85 qu’il convoitoit le

Gouvernement de la Grece. .11 réulTit avec le temps

à engager Xerxès dans cette exPédition; car il
arriva d’autres évenements qui concoururent à per-

fuader ce Prince. D’un côté il vint de Thell’alie

des Ambalfadeurs qui inviteren’t Xerxès de la part

des Aleuades (1 2.) a marcher contre la Grece , 8C
qui s’employerent avec tout le zele pollible pour
l’y déterminer. Les Aleuades étoient Rois de
Thellalie. D’un autre côté, ceux d’entre les Pi-

fifiratides , qui s’étoient rendus à Sufes, tenoient le
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même langage que les Aleuades; 8c même ils y
ajoutoient encore d’autres raifons , parce’qu’ils

avoient avec eux Onomacrite d’Athenes , devin
célébre , qui faifoit (1;) commerce des oracles
de Mufée. Ils s’étoient réconciliés avec lui avant

que d’aller à Sufes. Car il avoit été chalfé d’A-

thenes par Hipparque, fils de Pifillrate , parce que
Lafus d’Hermione (a) l’avoit pris fur le
fait , comme il inféroit parmi les vers de Mufée
un Oracle qui prédifoit que les Ifles voifines de
Lemnos difparoîtroient de la mer (b ). Hippar-
que l’avoit, dis-je , chafl’é par cette raifon, quoi-

qu’auparavant il eût été lié avec lui de la plus

étroite amitié. Mais étant allé en ce temps-là à

Sufes avec les Pififiratides , comme ceux-ci en
parloient au Roi d’une maniere honorable , toutes

les fois qu’il le préfentoit devant ce Prince , il lui
récitoit des oracles. S’il y en avoit qui annonçai;

Ifent un malheur au Barbare, il les pailloit fous
filence , mais faifant choix de ceux qui prédifoient

’ d’heureux évenemens , il lui difoit , en parlant

du ( 1; ) palfage de (on armée en Grece, qu’il
étoit écrit dans les deltinées qu’un Perle joindroit

les deux bords de l’Hellefpont par un pont.
Vil. Ce fut ainfi qu’en s’entretenant avec Xerxès,

Onomacrite débitoit ces oracles , 8c que les Pifif-
tratides 8c les Aleuades expofoient leurs fentimens.

(a) Voyez l’Index Géographique.
. (Il) Seroient fubmergées.

. A î
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Ce Prince , déterminé par leurs follicitation’s à

porter la guerre en Grece , commença par les
Égyptiens qui s’étoient révoltés. ll les attaqua la

feconde année après la mort de Darius. Lorfqu’il

les eut .fubjugués , 86 qu’il eut appéfanti leurs
chaînes beaucoup plus que n’avoir fait l’on pore ,

il leur donna pour Gouverneur Achéménès Ion
frere 86 fils de Darius. Mais ce Prince fut tué dans
la fuite par Inaros , fils de Pfammitichus , Roi de

Libye (a
Vlll. L’Egypte ayant été foumife , 86 Xerxès étant

fur le point de marcher contre Athènes , ce Prince
convoqua les principaux d’entre les Perfes , tant pour

avoir leurs avis , que pour les infiruire de les volon-
tés. Lorfqu’ils Fureur allemblés , il leur parla en ces

termes: sa Perles, je n’ai point (r7) delÎein d’in-

ss troduire parmi vous de nouveaux ufages; je veux
sa feulement fuivre ceux que nous ont tranfmis nos
sa Ancêtres. Depuis que Cyrus a arraché la Cou-
ss tonne à Al’tyages , 86 que nous avons enlevé cet

sa Empire aux Medes,’ nous ne fommes jamais
sa reliés ( 1 8 ) dans l’inaétion , comme je l’ai appris

sa de nos Anciens. Un Dieu nous conduit , 86 fous
sa fes aufpices nous marchons de fuccès en fuccès. Il

a: cil: inutile de vous parler des exploits de Cyrus,
a de Cambyfes, de Darius mon Pere , 86 des Pro-
ss vinces qu’ils ont ajoutées à notre Empire, vous

sa en êtes allez inflruits. Quant à moi, je m’occupe

(a) Voyez Liv. IlI.pâ. x11. Note 1;.
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sa depuis que je fuis fur le trône, a ne point dégé-
ss nérer de ceux qui l’ont occupé avant moi, 86 à

ss procurer aux Perles une puilfance non moins
sa confidérable que celle qu’ils m’ont laili’ée. En

sa réfléchiffant donc là-dell’us , je trouve que nous

sa acquerrons non-feulement de la gloire , mais
sa encore un Pays qui n’elt pas d’une moindre éten-

ss due que celui que nous polfédons maintenant,
ss 86 qui, bien loin!d’ètre moins bon , elt encore

Ës plus abondant en toutes chofes, 86 que nous
ss.aurons en même-temps la fatisfaétion de punir
sales injtlpes que nous avons reçues , 86 de nous
sa en venger. Je Vous ai donc convoqués pour
sa vous (19) faire part de mes intentions. Après
sa avoir conflruit un pont fur l’l-lellefpont , je tra-

aa verferai l’Eutope pour me rendre en Grece ,
sa afin de venger 86 les Perfes 86 mon Pere , des
sainfultes des Athéniens. Vous n’ignorez point

n que Darius avoit réfolu de marcher contre ce
a» peuple. Mais il cit mort , 86 il ne lui a pas
sa été poilible de les punir. C’efi, à moi à ven-

» get 86 mon Pere 86 les Perles , 86 je ne
sa me défifierai point de mon entreprife que je
sa n’aie pris Athènes , 86 que je ne l’aie brûlée. Ses

sa habitans , vous le favez , ont commencé les pre-
ss mieres hofiilités contre mon Pere 86 coutre moi.
a: Premierement , ils font venus à Sardes (a) avec
sa Arill’agoras de Milet notre efclave , 86 ils ont mis

(a) Voyez Liv. V. â. xçix 86 cv.
A 4
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sa le feu aux Temples 86 aux Bois facrés.’ Que ne
sa vous ont-ils pas fait enfuite à vousamèmes , quand

sa vous êtes allés dans leur pays fous la conduite de
ss Datis 86 d’Artaphernes? Perfonne d’entre vous
ss ne l’ignore. Voilà ce qui (2.0) m’anime à mat--

sa cher contre les Athéniens. Mais en y réfléchif-

sa fan: , je trouve un grand avantage à cette expé-

a) dition. Si nous venons a les fubjuguer eux 86
sa leurs voifins , les habitans du pays de Pélops (a)
sale Phrygien, la Perfe n’aura plus d’autres bot-
ss nes que le ( b) ciel , le foleil n’éclairera point de

sa pays qui ne nous touche , je parcourrai toute
sa l’Europe, 86 avec votre fecours je n.e ferai de
sa la terre entiere qu’un feul Empire. Car on m’af-

.ss fure que ces Peuples une fois réduits , il n’y aura

sa plus de villes, ni de nation qui puiifent nous-
ss réfifier. Ainfi nous mettrons fous le joug 86 les
sa coupables 86 ceux qui ne le font pas. En vous
sa conduifant ainfi, vous m’obligetez fenfiblement.

ss Que chacun de vous le hâte de venir au ren-
ss dez-vous que j’indiquerai. Celui qui s’y trouvera

ss avec les plus belles troupes , je lui ferai préfent
sa des choies que l’on eltime le plus dans ma (2.03 )

ss maifon. Voilà maintenant ce qu’il faut faire:

(a) Hérodote s’efi fervi à defi’ein de cette tournure,

afin de faire fentîr que Pelops étant Phrygien , 86 par con-

féquent efclave des Perfes, (Voyez ci-dellous, x1.)
le pays ou domina enfuite ce Phrygien devoit lui appar-
tenir à lui qui étoit l’on maître.

(à) Dans le grec: le ciel de Jupiter.
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sa mais afin que vous ne penfiez pas (7.1 ) que je
à ne confulte que moi-même , je vous permets de
a: délibérer fur cette affaire , 8c j’otdonne à chacun

a: de vous de mien dire Ion avis cc.
1X. Xerxès ayant celÎé de-parler, Mardonius

prit la parolei a: Seigneur , vous êtes non-feule-
» ment le plus grand des Perles qui aient paru
a: jufqu’ici , mais encore de tous ceux qui naîtront

a) dans la faire. J’en attelle les chofesvraies 8c excel-

» lentes que vous venez de dire , &.cette grandeur
Â: d’ame qui ne foûfFrira point que les Ioniens (a)

a: d’Europe, ce peuple vil 85 méprifable, nou.in-.

a fultent impunément. Si dans la feule vue d’é-

a) tendre notre empire , nous avons foumis les
a: Saces , les Indiens, les Ethiopiens , les AlTyriens,
-» 8c plufieurs autres nations puilÏaiites 8c nom-
» breufes , qui n’avoient commis contre nous au-
» cune hofiilité , ne feroitàil pas honteux que nous

I n lailraflions impunie l’infolence des Grecs, qui
sa ont été les premiers à nous infulter. Qu’avons-

a nous à craindre? feroit-ce la multitude de leurs
a: troupes, la grandeur de leurs richeliëS? nous
3) n’ignorons ni leur maniere. de combattre, ni
a: leur foiblelTe. Nous avons flïbjugué’ceux de leurs

a: enfans qui habitent notre pays , 86 qui font con-
» nus fous les noms d’loniens , d’Eoliens , 8c de
a: Doriens. J’ai déjà fait moi même l’épreuve de

n leurs forces, lorfque je marchai contr’eux par

.-. (a) Les Athéniens.
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aa ordre du Roi votre pete.’Je pénétrai en Macé-

aa daine , peu s’en fallut même que je n’allall’e jur-

sa qu’à Athenes , 86 cependant performe ne vint
a, me combattre. L’ignorance 86 la fertile des Grecs

sa ne leur permettent pas ordinairement , comme
aa je l’ai ouï dire , de confulter la prudence dans
aa les guerres qu’ils le font. Car lors qu’ils le la
aa [ont déclarée , ils cherchent , pour fe battre , la -

a) plaine la plus belle 86 la plus unie. Ainfi, les
sa vainqueurs ne le retirent qu’avec de grandes
aa pertes: comme les vaincus; font entièrement
au dtruits , je n’en puis abfolument rien dire.

aa Puifqu’ils parlent tous la même langue , ne
sa devroient-ils pas s’envoyer des Hérauts 66 des

aa Ambafradeurs pour terminer leurs différends?
a, ne devroient-ils pas tenter toutes les voies de
aa pacification , plutôt que d’en venir aux mains?
sa ou s’il étoit abfolument néceH’aire de fe battre ,

aa ne devroient-ils pas chercher les uns 86 les autres
aa un terrein fortifié par la nature, où il fût dif-
sa ficile d’être vaincu, 86 tenter en cet endroit le

a: fort des armes. Par une fuite de ce mauvais
a: ufage , les Grecs n’en vinrent pas au point de
a: me livrer bataille, lorfque j’allai jufqu’en Ma-
» cédoine. Y a t-il donc quelqu’un parmi eux qui
a: ofe s’oppofer à vous , 86 vous préfenter le com-

a: bat , à vous , Seigneur , qui conduifez toutes les
j aa forceswde terre 86 de mer de l’Afie. Je ne penfe

a: pas que les Grecs pqrtent l’audace jufque "lâa

a: Si cependant je me trompois z fi leur folie les
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sa pouffoit à en venir aux mains avec nous, qu’ils

sa apprennent alors que de tous les hommes nous
sa fommes les plus braves 86 les plus habiles dans
sa l’art de la guerre. ElÎayons donc toutes les voies

sa pollibles; car rien ne le faitide foi-même, 86
sa ce n’elt ordinairement qu’à force de tentatives
sa qu’on réufiit n. Ce fut ainli que Mardonius adou«

cit ce que le dil’cours de Xerxès pouvoit avoir
de trop dur; après quoi il cella de parler.

X. Comme tous les Perfes gardoient le filence,
86 que pas un n’étoit d’un avis contraire, Arra-
bane , fils d’Hyflafpes , oncle paternel de Xerxès ,

s’appuyant fur cette qualité , ouvrit le lien en ces

termes; sa Seigneur , lorfque dans un confeil les
sa fentimens ne font pas partagés, on ne peut choi-
ss lit le meilleur; il faut s’en tenir à celui qu’on a

sa proPOfé. Mais quand ils le font, on difcerne
sa le plus avantageux , de même qu’on ne diflingue

sa point ll’or pur par lui-même, mais en le far.)
sa comparant avec d’autre or. Je confeillai (a) au
sa Roi Darius votre pere 86 mon frere , de ne point
sa faire la gucge aux Scythes , qui n’habitent point
sa des villes. Flatté de l’efpérance de fubjuguer

sa ces peuples Nomades , il ne, fuivit pas mes,
sa confeils; mais il revint de. [on expédition , après

. sa avoit perdu fes meilleures troupes. Et vous , Sei-
sa gneur , vous vous difpofez à marcher contre des

sa hommes plus braves que les Scythes, 86 qui

(a) Voyez Liv. IV. 5. Lxxxnl.
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sa patient pour être très-habiles 86 fur terre 86 fur
sa mer. Il eft donc jufie que je vous avettilre des
sa dangers que vous aurez à eIÎuyer.

sa Vous dites qu’après avoir jette un pont fur
sa l’Hellef pont, vous traverferez l’Europe avec votre

sa armée pour vous rendre en Grece. Mais il peut
a arriver que nous [oyons battus fur terre ou fur

sa mer, ou même fur l’un 86 l’autre élément; cari

sa ces peuples ont la réputation d’être braves : 86 l’on

sa peut conjeéturer que nous le ferons. Si les Athé-
3’

3,

V

niens feuls ont défait une puifl’ante armée, qui

étoit entrée dans l’Attique fous la conduite de

sa Datis 86 d’Artaphernes, nous n’avons donc pas
sa réufli fur l’un 86 l’autre ( 7.5 ) élément. Mais s’ils.

sa nous attaquent fur mer , 86 qu’après nous avoir

sa battus , ils aillent rompre le pont que nous au-
ss tous conflruit fur l’Hellefpont, nous ferons alors,

sa Seigneur , dans un grand danger.
sa Je ne fonde point cette conjeéture fur ma

sa prudence , mais fur le malheur qui penfa nous
sa arriver , lorfque le Roi votre pere ayant fait
sa jetter un pont fur le Bofphore quhrace 86 un
sa autre fur l’Ilter , pafl’a dans la Scythie. Alors

sa les Scythes firent mille inflances aux Ioniens , à
sa qui l’on avoit confié la garde du pont de i’If-

sa ter , pour les engager à le rompre. Si dans
sa ce temps-là Hiltiée, Tyran de Milet, ne fe fût
sa point oppofé à l’avis des autres Tyrans , c’en

sa’étoit fait des Perles 86 de leur Empire. On ne
as peut même entendre, fans frémir, que lalfortune
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"sa 86 le falut du Roi aient dépendus d’un feul

sa homme. . . * -as Ne vous expofez (24) donc point, je vous
sa prie, Seigneur, à de fi grands périls, puifqu’il
sa n’y a point de néceflité. Suivez plutôt mes con-

ss feils , congédiez maintenant cette afl’ernblée ,

sa faites de nouvelles réflexions , 86 quand vous le

sa jugerez à propos, donnez les ordres qui vous
sa paroîtront les plus utiles. Je trouve en effet qu’il
sa y a un grand avantage à ne le déterminer qu’après

sa une mûre délibération. Car quand même l’événe-

ss ment feroit contraire à notre attente’, le parti que
sa nous" avons pris n’en efl: pas moins fage, 86 alors
sa c’el’c la fortune qui l’emporte fur la prudence. Au

sa lieu que lorfque nous en avons pris un honteux ,’

sa li la fortune nous feconde , le hafard ( a) nous
sa a favorifé, mais il ne nous en relie pas moins
sa la honte de nous être mal confultés.

sa Ne voyez-vous pas que le Dieu lance fa fou-’
sa dre fur les plus-grands animaux , 86 qu’il les
sa fait ( a; ) difparoître , tandis que les petits ( 26 )
sa ne lui caufent pas même la plus légere inquié-
ss rude P ne voyez-vous pas qu’elle tombe toujours
sa furies plus grands édifrces 86 fur les ( 2.7) arbres
sa les plus élevés? car Dieu a coutume d’abaif-

sa fer ( à ) tout ce qui s’éleve trop haut. Ainfi une

sa grande armée eft louvent taillée en pieces par une

I (a) Dans le greci vous avez fait une trouvaille.
(A) Dans le grectde mutiler.
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as petite. Dieu , dans fa jaloufie lui envoie des
sa terreurs, ou la frappe ( 28 d’aveuglement,
sa 86 (259) conféquemment elle périt d’une ma-

ss niere indigne de fa ’premiere fortune. (lat il ne
sa permet pas qu’un autre que lui s’éléve 86 le glo-

sa rifle. La précipitation produit en toute occafion.
sa des erreurs qui caufent communément des pertes
sa confidérables. Ce qu’on fait au contraire lente-

ss ment procure de grands avantages. Si on ne
sa les apperçoit pas fur le champ , on les reconnoît

sa du moins avec le temps. ,
sa Voila , Seigneur, les confeils que j’ai à vous

as donner. Et vous , Mardonius, fils de Gobryas,
nFClÏCZ de tenir fur les Grecs de vains propos;
sa ils ne méritent pas qu’on en parle avec mépris.

sa Vous excitez par vos calomnies le Roi à (50)
sa marcher en performe contre ces Peuples; c’elt
sa à quoi me paroilÎeiit tendre toutes vos vûes ,
u tout votre zelc. Au nom des Dieux’que cela ne
sa vous arrive plus. Rien de li pernicieux que la
sa calomnie. C’eft une injuf’cice de deux perfonnes

sa contre une troifieme. Le calomniateur viole tou-
tes’les regles de l’équité , en ce qu’il accule un

sa abfent. L’autre n’efl: pas moins coupable, en ce

’ sa qu’il ajoute foi au calomniateur , avant que d’ê-

astre bien infiruit. Enfin l’abl’ent (a) reçoit une
sa double injure , en ce que l’un le dépeint fous

ss de noires couleurs , 86 que l’autre le croit tel

sa qu’on le lui repréfente. t

va

. à .(a) Le grec ajoute: de la converfanon.
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sa S’il faut abfolument porter la guerre chez les

sa Grecs , que le Roi du moins relie en Perle, que
sa nos enfans lui répondent de nos confeils. Quant
sa à vous, Mardonius , prenez avec vous les meil-
sa lentes troupes , 86 en aufii grand nombre que vous
as voudrez, mettez-vous à leur tête , 86 li les affai-
ss res du Roi profperent de la maniere que vous le
sa dites , qu’on m’ôte la vie à moi 86 à mes enfans.

ss Mais fi elles ont le fuccès que je prédis, que les
sa vôtres éprouvent le même traitement , 86 vous-
sa même aulli , li vous revenez de cette expédition.

sa Si vous ne voulez pas accepter cette condition,
sa 86. que vous foyez abfolument déterminé à mar-

ss cher en Grece , je ne crains point d’allurer que .
l sa quelqu’un de ceux qui feront reliés ici , connoiC-

sa fant ( 5 1 ) la valeur des Peuples , contre lefquels
sa vous confeillez au Roi de faire la guerre , ap-
ss prendra incell’amment que Mardonius , après
sa avoir caui’é aux Perles quelque grande calamité,

ssaura [envi de pâture aux chiens 86 aux oifeaux
sa fur les terres des Athéniens, ou. fur celles des
sa Lacédémoniens , à moins que ce malheur ne lui
s arrive même en chemin , avant que d’être entré

sa en Grece n. a .XI. Ce difcours mit Xerxès en fureur: sa Si vous
sa n’étiez point, lui répondit-il, Frere de mon Pere,’ ’

s vous recevriez le falaire que méritent vos dif-
s cours infenfés. Mais comme vous êtes un lâche,

sa un homme fans cœur , vous aurez le déshonneur
-sa de n’être point mené en Grece , 86 je vous laif:

v

M

’z
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a) ferai ici avec les femmes. J’exécuterai, 8c même

a, fans vous, tout ce que j’ai dit. Qu’on ne me ’ ’

a: regarde plus comme fils de Darius, qui com-
» proit parmi [es ( 52. ) ancêtres Hyflafpes , Arfa-
a) mès , Armuès, Teifpès ( 3; )’, Cyrus , Camby-

a) fes . Teifpès 85 Achéménès , fi je ne me venge

a: pas des Athéniens. Je fçais bien que fi nous nous

a) tenions tranquilles , ils ne s’y tiendroient pas ,
a 84 que bientôt ils viendroient en armes fur nos
a: terres , comme on peut le conjecturer par leurs
a, premieres entreprifes , par l’incendie de Sardes,
a: 8: par les courfes qu’ils ont faites en Afie. Il
a: n’efi donc plus poflible ni aux uns ni aux autres

j a: de reculer; il faut nécelTairement que nous agif-
à fions ou. qu’ils agilreiit , que toutes ces contrées

n palÏent fous la domination des Grecs , ou que
a) la Grece entiere paire fous la nôtre. Il n’y a

’ a: point de milieu , l’inimitié des deux Nations ne

a) le permet pas. Il eft beau de venger les injures
: que ces Peuples nous ont faites les premiers ,
, afin que j’apprenne quel fi grand danger je dois

a: redouter d’une Nation que Pélops ( 34 ) le Phry-

’0’ gien , qui étoit efclave de mes ancêtres , a telle-

urinent fubjuguée, que le pays 8: les habitans
a: s’appellent encore aujourd’hui de [on nom «.

X11. Tel fut le difcours de Xerxès; mais quand
la nuit fut venue, l’avis d’Artabane commençant

à l’inquiéter, il y fit de férieufes réflexions, 85

comprit enfin qu’il ne lui étoit pas avantageux
d’entreprendre une expédition contre la Grece.

V Cette

b

u
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Cette nouvelle réfolution prife , il s’endormit , 85 ,

comme le difent les Perles , cette mêmenuit , il
eut une vifion , dans laquelle il lui fembla voir’
un grand homme très bienfait (e préfentet devant
lui, 86 lui tenir ce difcours; n Quoi donc , Roi
n de Perfe, tu ne veux. plus porter la guerre en
n Grece , après avoir ordonné à tes fujets de lever
a) une armée. Tu as tort de changer’ainfi de réfo-

» lution , 66 performe (55) ne t’approuvera. Si
n tu m’en crois, tu fuivras la route que tu t’étois

r a: propofé de tenir dans le jour. Ces paroles ache-
). vées, «il lui fembla voir difparoître ce phan-

a) tôme «.

’XlII. Le jour venu , Xerxès , loin d’avoir égard

à ce fouge , convoqua les mêmes perfonnes qu’il

avoit affemblées la veille , 85 leur parla en ces
termes: a» Si vous me’voyez changer fi fubitement

a: de réfolution , je vous prie de me le pardonner. L
a: Je ne fuis point encore arrivé à ce point de pru- ’

a: dence où je dois un jour parvenir, 8c je fuis
a: continuellement obfédé par ceux qui m’exhor-

u tent à l’entreprife dont je vous entretins hier.
n En entendant l’avis d’Artabane , je me fuis laillé

a: tout-â-coupi’emportermux faillies d’une bouillante

a: jeuneffe , jufqu’â parler d’une maniere moins con-

sa venable que je ne l’aurois dû à un homme de
a: [on âge. Mais aujourd’hui, je reconnois ma
n faute, 8c je veux fuivre Ion confeil. Demeurez

’u donc tranquilles , puifque je ne fuis plus dans la
a: réfolution de porter la guerre en Grece a.

Tome V. B

. u
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XIV. Les Perfes, enchantés de ce difcours , le r

proflernerent devant le Roi. La nuit venue , le
même phantôme fe préfenta de nouveau à Xerxès

pendant fon fommeil , 8c lui parla ainfi : n Fils de
n Darius , tu as doncdonc renoncé dans l’allem-
sa blée des Perles à l’expédition de Grece , 8C tu

a: ne tiens pas plus de compte de mes difcours que
a) fi tu ne les avois jamaisçntendus. Mais fi tu ne
u te mets inceffamment en marche , apprens quele
a: les feront les fuites de ton obflination; de grand
sa 85 de paillant que tu es devenu en peu de temps,
» tu deviendras petit en aulii peu de temps u.

XV. Effrayé de cette vifion , Xerxès s’élance de

fou lit, mande Artabane. u Artabane , lui dit-il
a, dès qu’il fut arrivé, je n’étois pas en mon bon

a: fens, lorfque je répondis à vos confeils falu-
sa taites par des paroles injurieufes. Mais bientôt
9) après je m’en repentis, 8c je reconnus que je
a: devois fuivre vos avis. Je ne le puiscependant, ,
a: quelque défit que j’en aie. Car depuis mon chano,

a: gement de réfolurion 8: mon repentir , un’phan-
a: tôme (3 6).m’apparoît , 8: m’en difi’uade , 8c même

a: à l’infiant il vient de difparoître , après m’avoir

n fait de grandes menaces. Si c’efl: un Dieu qui
» me l’envoie , 8c qu’il veuille abfolument que je

a: porte la guerre en Grece , le même phantôme
a: vous appatoîtra aufli , 8c vous donnera les mê-
n mes ordres qu’à moi. Cela pourra bien arriver
n de la forte , comme je le conjeétute, fi vous vous
n revêtez de mes habits royaux , 8c qu’après vous
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a: être aflis fur mon Trône, vous alliez enfaîte
a; dormir dans mon lit à.

XVl. Ainfi parla Xerxès. Artabane ne fe rendit
pas d’abord ( 57 ) à fa prerriiete invitation , parce
qu’il ne le croyoit pas digne de s’alTeoir fur le

Trône Royal. Mais enfin fe voyant preEé par le
Roi, il exécuta fes ordres après lui avoir tenu, ce
difcours : n Grand Roi , il eft ( 58) auHi glorieux,
a: à mon avis, de fuivre un bon confeil que de
a) bien penfer foi-même. Vous excellez ( 39) dans
a: l’un 8: dans l’autre; mais la compagnie des
n méchans vous fait tort , (36 l’on peut vous appli-

a) quer ce qu’on dit de la mer. Rien de plus utile
a! aux hommes; mais le fouffle impétueux des
sa vents ( a) ne lui permet pas de fuivre fa bonté
u naturelle. Quant à vos difcours injurieux, j’en
si ai été moins affligé que de voir , que de deux
n avis dont l’un tendoit à augmenter l’infolence
a: des Perles , 8c l’autre à la réprimer , en’mon-

a) trant combien il eli pernicieux d’apprendre aux
a, hommes à ne point mettre de bornes à leurs
sa délits ,’ vous ayiez fuivi le plus dangereux, 8c
a) pour vous-même , 8c pour toute la Nation. Mais
sa aujourd’hui qu’après avoir embralré le meilleur

sa parti, vous renoncez à lexpédition contre la
sa Grece , vous dites qu’un fouge, envoyé par un

( a) Le raifonnement d’Artabane ne vaut rien. Sans les
vents, les eaux de la mer fe corromproient, 8c l’on ne

pourroit naviguer. ’Bz’
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a: Dieu , vous ( 4o) défend de congédier votre
aa armée. Ces fouges n’ont rien de divin , mon
aa Fils; ils errent de côté 8c d’autre, 8c font tels
aa que je vais vous l’apprendre , moi qui fuis beau-
aa coup plus âgé que vous. Les fouges provien-

aa nent (4l) ordinairement des objets dbnt la
a. penfée s’efl occupée pendant le jour. Or vous
aa fçavez que le jour d’auparavant l’expédition con-

aarre la Grece fut fortement agitée dans le Con;

sa ’aa Au relie ,ffi ce fouge n’efl: pas tel que je l’af-

aa fure, s’il a’quelque chofe de divin , vous avez

a: tout dit en peu de mots , ce phantôme m’appa-
aa roîrra , 8c me donnera les mêmes ordres qu’à

a) vous. S’il veut encore fe montrer , il ne le fera
sa pas moins , foit que j’aie mes habits ou les vôtres,

aa 8c je ne le verrai pas plus en repofant dans
aa votre lit qui li j’étois dans le mien. Car enfin
aa celui ( a ) qui vous eli apparu en dormant , quel-
a: qu’il puiH’e être, n’eli point allez limple pour

aa s’imaginer, en me voyant avec vos habits , que
aa je fois le Roi. S’il n’a aucun égard pour moi,

aa s’il ne daigne pas fe’ montrer , foit que je porte
sa mes habits ou les vôtres; mais qu’il aille vous (42.)

aa trouver ,.il faut alors faire attention à fes aver-
V aa tilfemens: car s’il fe préfentoit à vous fi fou-

aa vent, je dirois moi-même qu’il y a la quelque

(a) Il y a dans le grec: la chofiz qui vous a apparu en
dormant , qùell: qu’elle pzaflè être.
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a! chofe de divin. Quant à votre réfolution , li vous
a.» y perliltez ,. 85 que rien ne puiH’e vous (43 ) en

aa faire changer, j’obéis, 85 je vais de ce pas cou-

» cher dans votre lit. Que ce phantôme m’appa-
aa roil’fe alors , mais jufqu’à ce moment je perlif-

aa terai’dans mon fentiment a. ,
XVII. Artabane ayant ainfi parlé , exécuta les

ordres du Roi, dans l’efpérance- de lui prouver que
ce fouge n’étoit rien. Il fe revêtit des habits de

Xerxès, s’aflit fur fort Trône , 85 fe coucha en-
fuite dans le lit de ce Prince. Quand il fut endor- V
mi , le même (a) phantôme, qu’avoir vu Xerxès, a

le vint aufli (44.) trouver, 85 lui adrelfa ces pa-
roles: aa C’efl donc Toi qui détournes Xerxès de

aa fou expédition contre la Grece , comme fi tu
’93 étois chargé de fa conduite. C’el’r Toi qui ’t’op-

aa pofes aux deflins. Mais tu en feras puni 85 dans
-aa la fuite 85 pour le préfent. Quant à Xerxès, on
aa lui a fait voir les malheurs qu’il doit éprouver,
a: s’il défobéit a.

XVIII. Telles furent les menaces qu’Artabane
crut ’entendre; il lui fembla aufli: que ce phan-
tôme (b) vouloit lui brûler les yeux avec un fer

(a) Il y a grande apparence que Mardonius avoir apofl’é
quelqu’un pour jouer le rôle du phantôme.

(à) Il y a dans le grec: que ce fange; Il-ne-faut pas
perdre de vue que ce fouge el’t un être réel, qui parle , qui

agît, comme celui que Jupiter envoie à Agamemnon au
«commencement de l’Iliade , 84 c’ei’t par cette raifon que j’ai

traduitce mot par phantôme. V
B5’
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chaud. A cette vue il pouffe un grand cri , fa
Ieve avec précipitation, va trouver Xerxès , 85
après lui avoir rapporté fa vifion , il lui parle en
ces termes: sa Comme j’ai déjà vu, Seigneur,
sa des Puilfances confidérables détruites par d’au-

sa tres , qui leur étoient très-inférieures, je vous
- sa diffuadois d’autant plus de vous abandonner à

aa l’ardeur de votre jeuxielfe’, que je fçavois com-

sa bien il elI dangereux de ne (a) point donner de
sa bornes à fes délits. Venant donc à me rappellet
sa quel fut le fuccès des expéditions de Cyrus contre

sa lessMaffagetes , de Cambyfes contre les Ethio-
sa piens, 85 de Darius contre les Scythes, où je
sa me trouvai (la) , je penfois qu’en demeurant
sa tranquille vous feriez le plus heureux de tous les
sa hommes. Mais puifque les Dieux vous excitent-
sa à cette entreprife, 85 qu’ils paroilfent menacer

aa les Grecs de quelque malheur, je panche aufli
sa de votre côté , 85 je change de fentiment. Faites
sa donc part aux I’erfes du fouge que le Dieu vous
as a envoyé, 85 faites leur fçavoir qu’ils aient à

aa continuer les préparatifs nécelfaires , en confé-
a quen’ce des ordres précédens. Et vous , Seigneur,

aa conduifez-vous avec tant de fagefl’e , qu’avec le

sa fecours de Dieu, vous ne manquiez à rien de
sa ce que vous devez faire a.

Ce difcours fini, encouragés l’un 85 l’autre par

u

(a) Il y a dans le texte: de de???" beaucoup de drofiw
(6) Il y a après cela dans le grec: fadant donc cela.
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ce fouge , Xerxès le communiqua aux Perfes aqui-’

tôt que le jour parut, 85 Artabane, qui aupara-
vant avoit été le feul à détourner de cette expé-

dition , la prelfoit ouvertement.
XIX. Tandis que Xerxès fe difpofoit àmarcher,

il eut pendant fou fommeil une troifieme vifion. Les
Mages , à qui il en fit part , jugerent qu’elle regar-

doit route la terre, 85 que tous les hommes lui
feroient alfujettis. Il lui fembla avoir la tète ceinte -
du jet d’un olivier , dont les branches couvroient
toute la. terre, 85 que peu après cette couronne
avoit difparu.,Aufli-tôt après cette interprétation
des Mages , 85 des Perfes alfemblés , les Gouvera
ueurs des Provinces fe rendirent chacun dans leur.
Gouvernement , 85 exécutèrent avec toute l’ardeur

imaginable les ordres du Roi, afin de recevoir les
récompenfes promifes.

XX. Ce fut ainfi que Xerxès leva des troupes;
85 fur le continent il n’y eut point d’endroit à a
’l’abri de fes petquifitions’. On employa , après la

réduékion de I’Egypte , quatre années (4.5) en-

tières à faire des levées 85 à ainalfer des.provi-

lions; enfin il fe mit en marche dans le cou-
rant (4.6) de la cinquieme à la tète de forces
immenfes. Car de toutes les expéditionstdont nous
ayons connoilfance., celleci fut fans contredit de
beaucoup la plus confidérable. On ne peut lui
comparer ni celle de .DaIius contre les Scythes,
ni celle des Scythes qui , pourfuivant les Cimmê-
riens , entrerent en Médie, 85 fubjuguerentptef-B 4
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que toute l’Afie fupérieure; raifon qui porta dans la

fuite Darius à ( 47 ) chercher, à fe venger d’eux.
Il faut penfer de même de l’expédition des Atrides

contre Troie , 85 de celle des Myfiens 85.des Teu-
criens , qui , avant le temps de la guerre de Troie ,
palferent le Bofphote pour fe jetter dans l’EurOpe,

fubjuguerent tous les Thraces , 85 defcendant vers
la mer Ioniene , s’avancerent jufqu’au Pénée , qui

coule vers le Midi. ’ ’
XXI. Ces expéditions 85 toutes celles dont je

n’ai point parlé (a) ne peuvent être mifes en
parallele avec celle-ci. En effet quelle Nation de
I’Afie Xerxès ne mena-t-il pas contre la Grèce?
quelles rivieres ne furent pas épuifées , fi l’on en

excepte les grands fleuves? Parmi ces Peuples,
les uns fournirent des vail’feaux , les autres de l’in-

fanterie , d’autres de la cavalerie : ceux-ci des vaif-

feaux de tranfport pour les chevaux, 85 des trou-
pes , ceux-là des vailfeaux longs , pour fervir à
la confiruâion des ponts; d’autres enfin donnerent
des vivres 85 des vaifl’eaux pour les tranfporter.
On avoit fait aulIi des préparatifs environ trois
ans d’avance pour le mont Athos , parce que dans
la premiete expédition, la flOtte des (la) Perfes
avoit elI’uyé une perte confidérable en doublant

cette montagne. Il y avoit des triremes a la rade

(a) Il y a dans le grec: ni toute: ce: expéditions , ni
d’autres outre celles-là.

(à) Voyez Liv. V1. à. hm.
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d’EIéonte dans la Cherfonefe. Delà partoient des
détachemens de tous les corps de l’armée, que’

l’on contraignoit à coups ( 48 ) de fouet de percer

le mont Athos , 85 qui fe fuccédoient les uns aux
autres. Les habitans de cette montagne la per-
çoient aufli. Bubatès, fils de Mégabaze, 85 Arta-
chéès , fils d’Artée , tous deux Perfes de nation ,I

ptéfidoientaâ cet ouvrage. s .

XXII. L’Athos efi une montagne vaIIe, célébre

85 peuplée , qui avance dans la mer, 85 fe ter-
mine du, côté du continent en forme de pénin-
fule, dont ’I’Ifihme a environ douze Rades. Ce
lieu confille en une plaine avec de petites collines,
qui vont de la mer des Acanthiens jufqu’â celle
de Torone qui el’t visai-vis. Dans cet IlIhme , où
fe termine le mont Athos , el’t une Ville Grecque
nommée Sané. En deçà de Sané 85 dans l’enceinte

de cette montagne , on trouve les Villes de Dium ,
d’OlOphyxos, d’Acrothoon , de Thylfos 85 de

Cleone’s. Le Roi de Perfe entreprit alors de les
l’épater du continent. q.

XXIII. Voici comment on perça cette monta-
gne. On aligna au cordeau le terrein près de la

.ville de Sané , 85 les Barbares fe le partagèrent
par Nations. Lorfque le canal fe trouva à une cer-
taine profondeur, ceux qui étoient au fond con-
tinuoient à cteufer ,Iles autres remettoient la tette
à ceux qui ’ étoient fur des. échelles. Ceux- ci
fe la palI’oient de main en main , jufqu’à’ ce
qu’on fût venu à ceux ’qui étoient tout au haut
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du canal; alors ces derniers la tranfportoient 85
la jettoient ailleurs. Les bords du canal s’éboule-
rent, excepté dans la partie confiée aux Phéni-
ciens, 85 donnerent aux travailleurs une double
peine. Cela devoit arriver nécell’aitement, parce

que le canal étoit fans talus , 85 aulIi large par
haut que par bas. Si les Phéniciens ont fait paroi-
tte du talent dans tous leurs ouvrages , ce fut fur-
tout en cette occafion. Pour creufer la partie qui
Ieur étoit échue , ils donnerent à l’ouverture une

, fois plus de largeur que le canal ne devoit en
avoir, 85 à mefure que l’ouvrage avançoit, ils
alloient toujours en étrécilI’ant, de forte que le
fond fe trouva égal à l’ouvrage des autres Nations.

Il y avoit en ce lieu une Prairie, dont ils firent
leur place publique 85 leur marché, 85 Où l’on

tranfportoit de l’Afie une grande quantité de

farine. *XXIV. Xerxès , comme je le penfe fut de forts
indices, fit percer (49) le mont AthOs par or-
gueil , pour faire montre de fa puilfance , 85 pour
en lailfer un monument. On. auroit pu, fans
aucune (a) peine tranfportet les vailfeaux d’une
mer à l’autre pat-delqu l’IlIhme. Mais il aima.

mieux faire cteufer un canal de communication
avec la met , qui fût allez large pour que deux

( a ) Le tranfport d’une aufii grande quantité de vailleaux

auroit été pénible , mais très-peu en comparaifon du tra-
rail qu’il falloit faire pour cieufer ce canal.
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trirèmes pulfent y voguer de front. Les troupes
chargées de cteufer ce canal , avoient aufii ordre
de confituire des ponts fur le Strymon.

XXV. Ce Prince fit préparer pour ces ponts
des cordages de lin 85 d’écorce de byblos , 85 l’on ’

commanda de fa part aux Phéniciens 85 aux Égyp-
tiens d’apporter des vivres pour l’armée , afin que

les troupes 85 les bêtes de charge qu’il menoit en
Grece ne fouffrill’ent point de la faim. S’étant fait

iriftruire de la fituation des pays , il avoit ordonné
de tranfporter de toutes les parties de l’Afie des
farines ( 50 ) fut des’vailfeaux de charge , 85 pro.-
pres à faire la traverfée, 85 de les dépofer dans

les lieux les plus commodes , partie en un, en-
’ droit , 85 partie en d’autres. La plupart de ces

farines furent portées fur la côte de Thrace ap-
pellée ( SI ) Leucé Aété; on en envoya à Tyro-

dyze fur les terres des Pétinthicns , à Dorifque,
à Eion fur le Sttymon; 85 enfin en Macédoine.

XXVI. Tandis qu’on étoit occupé de ces tra-

vaux , Xerxès partit avec toute fou armée de terre
de Ciitales en Cappadoce , Où s’étaient rendues

fuivant fes ordres toutes les troupes qui devoient
l’accompagner par terre , 85 fe mit en marche pour
Sardes. Quel fur le Général qui reçut la récom-

penfe promife parle Roi à celui qui ameneroit
les plus belles troupes , je ne puis le dire, 85 même.
j’ignore abfolument s’il en fut quefiion. Les Per-
fes, ayant pal’fé l’Halys , entretent en Phrygie.

Ils traverferent ce pays , 85 arriverent à Célenes,

l
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où font les fourres du Méandre , 85 celles d’une

autre riviere qui n’eli pas moins grande que le
Méandre , 85 que l’on appelle Catarraélès. Le Cav

tarraétès prend fa fourre dans la place publi-
que ( sa.) même de Célenes , 85 fe jette dans le
Méandre. On’voit dans la Citadelle Ia’ peau du

Silène ( 53 ) Marfyas; elle y fut fufpendue par
Apollon en forme. d’outre, à ce que difent les

,Phtygiens , après que ce’Dieu l’eut écorché.

XXVII. Pythius , fils d’Atys , Lydien ( 54) de
nation , demeuroit en cette ville. Il reçut Xer-
xès 85 route fou armée avec la plus grande ma-
gnificence , 85 lui offrit de l’argent pour les frais

l de la guerre. Lâ-deffus , le Roi demanda aux Perfes
qui étoient préfens ,"quel étoit ce Pythius , 85
quelles étoient fes richelfes pour faire de pareilles
Offres. sa Seigieur , lui dirent ils , c’el’t celuLlâ

sa même qui fit préfent à Darius votre Pete du
ss plane 85 de la vigne ( 5 5 ) d’or. C’efi, après vous,

sa l’homme le plus riche dont. nous ayons aujour-
sa d’hui connoilfance n.

XXVIII. Surpris de ces dernieres paroles , Xer-
xès demanda enfuite lui-même à Pythius quelles
étoient fes richelfes. sa Je ne prétexterai point ,
sa grand Roi , que j’en ignore le compte, je vais
sa vous le dite fans rien déguifer. Car auflitôt que

.sa j’eus appris que vous veniez vers la mer Grec.
’sa que, comme j’avois envie de vous donner de
sa l’argent pour la guerre , fi trouvai parle calcul
aa que j’en fis , que j’avois deux mille. talens en

4.-
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a) argent, 85 en or quatre millions de fiateres
v dariques moins fept mille. Je Vous fais préfent
u de ces richelïes , à: ne me réferve que mes efcla-

a) ves 8c mes terres , qui me procurent une fab-
a: fifiance fufl-ifante n.

XXlX. Xerxès , charmé de’cette réponfe, lui

dit t n Mon Hôte , depuis mon départ de Perle ,
u je n’ai encore rencontré performe qui ait voulu
a) exercer l’hofpitalite’ envers mon armée, ou qui

a! foi: venu de lui-même m’offrir fes biens pour

a) contribuer aux frais de la guerre. Non content
C n de recevoir mon armée avec la plus grande ma-

» gnificence, vous me faites encore les offres les
3: plus généreufes. Recevez donc en échange mon

a: amitié, 86 pour qu’il ne manque rien à vos
w quatre millions , je vous donne les fept mille
n fiateres que vous n’avez pas, 85 votre compte
sa fera complet. JouiiTez donc vous feul du bien
a! que vous vous êtes acquis , 85 ayez foin d’être

n toujours tel que vous vous êtes montré. Car tant

a) que vous èn agirez de la forte , vous ne vous
sa en repentirez , ni pour le ’préfent , ni pour

n l’avenir cr. -
XXX. Ce Prince exécuta fa promefÎe , 8: le

remit en marche. Il pailla près d’Anaua; ville de
Phrygie, 8: près d’un étang d’où l’on tire du fel, 85

arriva à CololTes , grande ville de Phrygie. Le Ly-
cus y difparoît 8c fe précipite dans un gonfle ’d’où

il fort environ à cinq flades de’ cette ville , pour
[a jetter. enfaîte dans le Méandre.»L’armée étant
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partie de Cololl’es, arriva à ( 56) Cydrara, fut
les ftontieres de la Phrygie 8c de la Lydie , où
une infcription gravée fur une colonne érigée par

ordre de Créfus ,. indiquoit les bornes des deux
pays.

XXXI. Au fortir de la Phrygie, il entra en
Lydie. Dans cet endroit le chemin fe partage en
deux; l’un à gauche mene en Carie , l’autre à

droite , conduit à Sardes. Quand on prend celui-ci,
il faut nécelTairement travetfer le Méandre , 86’
pairet le long de la ville de Callatébos , où l’on

fait du miel ( 57) avec du tamaris 8c du bled.
En fuivant cette route, Xerxès trouva un plane
qui lui parut li beau, qu’il le fit orner de ( 58)
colliers 8c de bracelets d’or, 8c qu’il en confia la

garde a un Immortel (.59). Enfin le deuxieme
jour il arriva à la ville capitale des Lydiens.

XXXII. .A peine fut-il arrivé â Sardes , qu’il

i envoya-des Hérauts dans la Grece , Athenes (a)
8c Lacédémone exceptées, pour demander latente

8c l’eau, 84 pour ordonner que dans toutes les
villes on eut foin de lui préparer des repas. Il
les envoya fommer cette feconde fois de lui don-
net la terre 8c l’eau , parce qu’il penfoit que ceux
qui les avoient autrefois refufées à Darius , effrayés

de fa marche , ne manqueroient pas de les lui
offrir. Ce fut pour être infiruit exactement de leurs
intentions qu’il fit partir’ces Hérauts. i

(a) Voyez en la raifon plus bas. cxxxm.
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XXXIIIL Pendant qu’il fe dil’pofoit à partir pour

Abydos, on travailloit toujours à conl’truire le pont
fut l’Hellefpont, afin de palier d’Afie en Europe.

Dans la Chetl’onefe de (a) l’Hellefpont , entre
les villes de Selle 86 de Madyte , ell une côte fort
rude , qui s’avance dans la mer vis-â-vis d’Abydos.

Ce fut en ce lieu que Xanthippe , fils d’Ariphron ,i
Général des Athéniens , prit peu de temps après

Artayétès , Perle de nation, 86 Gouverneur de
Selle. On le mit en (60) croix , parce qu’il avoit
mené des femmes dans le Temple de Protélilas à l
Eléonte, 86 qu’il en avoit joui dans le lieu faint ,

aérien détefiable 86 condamnée par toutes les

loix. .XXXIV. Ceux que le Roi avoit chargés de ces
ponts , les commencerent du côté d’Abydos, 86 les

continuerent jufqu’â cette côte; les Phéniciens en

attachant des vailÎeaux avec des cordages de lin ,
86 les Égyptiens en le fervant pour le même effet
de cordages d’écorce de byblos. Or depuis Abydos

jufqu’â la côte oppofée, il y a un trajet de fept
Rades. Ces ponts achevés , il s’éleva une affreufe

tempête qui rompit les cordages 86 brifa tout.
XXXV. A cette nouvelle , Xerxès indigné, fit

donner dans fa colere trois cents coups de fouet à
l’Hellefpont , 86 y fit jette: une paire de ceps (61 ).

l (a) Elle s’appelle aufii Cherfonefe de Thrace, cette
Hil’toire cl! rapportée plus au long. Liv. 1X. cxv 8C fuie

vains.
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J’ai oui dire qu’il’avoit aufli envoyé avec les exé-

cllteurs de cet ordre des gens pour en marquer (6 I)
les eaux d’un fer ardent. Mais il efi certain qu’il
commanda qu’en les fouettant , on leur tînt ce dif-

cours barbare 86 infenl’é : n Eau amere 86 lfalée ,

sa ton Maître te punit ainfi , parce que tu l’as
a, offenfé , fans qu’il t’en ait donné fujet. Le Roi

a» Xerxès te palÎera de force ou de, gré. C’elt avec

sa raifon que performe ne t’offre «des facrifices,

a, puifque tu es un fleuve trompeur 18C falé u. Ils
fit ainfi châtier la mer , 86 l’on coupa par l’on ordre

la tète a ceux qui avoient préfidé à la confiruâion

des ponts. p j iXXXVI. Ceux qu’il avoit chargés de cette trille

,commifiion ayant exécuté cet ordre, il employa
d’autres entrepreneurs à ce même ouvrage. Voici

comment ils s’y prirent. Ils attacherent ( 6 2*) en-
femble trois gent foixante vaifl’eaux à trois 86 à
cinq rangs de rames , 86 de l’autrecôté’trois cent

quatorze.,Les premiers préfentoient le flanc au
Pont-Euxin , 86 les autres du côté de l’Hellefpont ,

répondoient au courant, de l’eau , afin de tenir les

a cordages encore plus tendus. Les vailleaux ainfi
difpofés , ils jetterent de grolles ancres , partie du
côté du Pont-Euxin, pour réfifier aux vents qui
fouillent de cette”mer , partie du côté de l’OCCi-

.dent 86.de la mer Égée , à caufe des vents qui
viennent du Sud 86 du Sud-cit. Ils lamèrent aufli
en trois endroits différents un paillage (63 ) libre
entre les vailTeaux à cinq rangs de rames , pour

I i ’ ceux

a
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ceux qui voudroient aller fur de petits bâtimens
dans le Pont-Euxin ou en fortir.

Ce travail fini, on tendit les Cables avec des
machines de bois qui étoient à terre. On ne fe
fervit pas de cordages fimples , comme on avoit
fait la premiere fois , mais on les entortilla ,
ceux de lin deux à deux, 86 ceux d’écorce de
byblos quatre à quatre. Ces cables étoient égale-
ment beaux 86 d’une égale épaill’eur, mais ceux

de lin , comme le veut la raifon, étoient plus forts ,
86 chaque coudée peloit un talent. Le pont (a)
achevé, on fcia de grolles pieces de bois fuivant
la largeur du pont , 86 on les plaça l’une à côté

de l’autre demis les cables qui étoient bien tendus.

On les joignit enfaîte enfemble , 86 lorfque cela
fut fait , on pofa deITus des planches bien jointes
les unes avec les autres , 86 puis on les couvrit de
terre qu’on applanit. Tout étant fini, on pratiqua
de chaque côté une barriere , de crainte que les
chevaux 86 autres bêtes de charge ne fuirent effrayés

en voyant la mer.
XXXVII. Les ponts achevés, ainfi que les

digues qu’on avoit faites aux embouchures du
canal du mont Athos , afin d’empêcher le flux d’en

combler l’entrée, le canal même étant tout-â-fait

fini, 86 la nouvelle en ayant été portée à Sardes ,-

Xetxès le mit en marche. Il partit au commen-
cement du printems de cette ville .où il avoit

(a) Le grec dit: lorfqu’on eut fait le pour fin le trajet.

Tome V. x
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pall’é l’hiver , 86 prit la routeld’Abydos avec l’on

armée qui étoit en bon ordre. Tandis qu’il étoit

en route, le l’oleil , quittant la place qu’il occupe

dans le Ciel, difparut ( 64.), quoiqu’il n’y eût
point alors de nuages , & que l’air fût très-ferein ,

86 la nuit prit la place du jour. Xerxès, inquiet
de ce prodige, confulta les Mages , fur ce qu’il
pouvoit lignifier. Les Mages lui répondirent que
le Dieu préfageoit aux Grecs la ruine de leurs
Villes ; parce que le l’oleil annonçoit (6 5 ) l’avenir

à cette nation , 86 la lune à la leur. Xerxès ,
charmé de cette réponfe , l’e remit en marche.

i XXXVIII. Tandis qu’il continuoit l’a route avec

l’on armée, le Lydien Pythius , effrayé du pro-

dige qui avoit paru dans le Ciel, vint le trouver.
Les préfens qu’il avoit faits a ce Prince , 86 ceux
qu’il en avoit reçus l’ayant enhardi, il lui parla

ainfi: a: Seigneur , je fouhaiterois une grace; dai-
n gnerez-vous me l’accorder? c’efl: peu pour vous,

aa 86 c’ef’t beaucoup pour moi a. Xerxès, s’attendant

à des demandes bien différentes. de celles qu’il lui

fit , lui promit de-lui tout accorder , 86 lui ordonna
de dire ce qu’il l’ouhaitoit. Alors Pythius , plein
de confiance, lui répondit: aa Grand Roi , j’ai cinq

aa fils. Les conjonétures préfentes les obligent à

aa vous accompagner tous dans votre expédition
a, contre la Grece. Mais, Seigneur, ayez pitié de
aa mon grand âge. Exemptez feulement l’aîné de

mes Fils de fervir dans cette [guerre , afin qu’il
ait foin de moi, 86 qu’il prenne l’adminil’tta-

3 ,

8
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tion de mon bien. Quant aux quatre autres me-
nez-les avec vous , 86 puilIiez-vous (65*) reve-
nir dans peu, après avoit réul’li l’elon vos délits.

XXXIX. a: Méchant que tu es , lui répondit
Xerxès , dans une violente colère, je marche
moi-même contre la Grece ,86 je mene à cette ex-
pédition mes Enfans, mes Freres , mes Parens ,
mes Amis, 86 tu ol’es me parler de ton Fils , toi
qui es mon el’clave , 86 qui aurois dû me fuivre

avec ta Femme 86 toute ta (65 M) mail’on.
Apprens aujourd’hui que l’el’prit des hommes

rélide dans leurs oreilles. Quand il entend des
choles agréables, il s’en réjouit , 86 l’a joie l’e

répand dans tout le corps: mais lorl’qu’il en
entend de contraires , il s’irrite. Si tu t’es d’a-

bord bien conduit, fi tes promell’es n’ont pas

été moins belles , tu ne pourras pas cepen-
dant te vanter d’avoir l’urpallé un Roi en libé-

ralité. Aulli , quoiqu’aujourd’hui tu portes l’impu-

aa dence à l’on comble, tu ne recevras pas le (66)

9 v

,3

2)

S,

falaire qui t’el’t du, 86 je te traiterai moins rigou-

reul’ement que tu ne le mérites. Les dons que
tu nous as faits te l’auvent la vie 86 à quatre de
tes Fils -, mais je te punirai par la perte de celui--
la l’eul que tu aimes uniquement a. Après avoir

fait cette réponl’e, il commanda l’ur-le-champ à.

ceux qui étoient chargés de pareils ordres de cher-
cher l’aîné des fils de Pythius, de le couper en

deux par le milieu du corps , 86 d’en mettre une
moitié à la droite du chemin par où devoit

C1.
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pall’er l’armée , 86 l’autre moitié à la gauche.

v XL. Les ordres du Roi exécutés , l’armée pall’a

entre les deux parties de ce corps; le Bagage 86
les bêtes de charge les premiers , l’uivis de troupes

i de toutes fortes de nations, pèle-mêle r67) , fans ,
dillinétion, 86’ l’ail’ant plus de la moitié de l’ar-

mée. Elles ne l’e trouvoient pas avec le corps
d’armée où étoit le Roi. Un intervalle coulidé-

table les en l’éparoit. A la tête de l’autre corps

étoient mille cavaliers choilis entre tous les Perles ,
fuivis de mille hommes de pied armés de piques,
la pointe en bas; troupe choilie comme la pté-
cédente. Venoient enfuite dix chevaux l’acrés Ni-

l’éens avec des harnois l’uperbes. On’leur donne

le nom de Nil’éens, parce qu’ils viennent de la
a val’œ plaine Nil’éene en Médie , qui en produit de

grands. Derriere ces dix chevaux paroifl’oit le chat
l’acré de Jupiter , traîné par huit chevaux blancs ,

86 derriere ceux-ci marchoit à pied un condué’teur

qui tenoit les rênes: car il n’ell permis à performe
de monter l’ur ce liège. On voyoit enfuite Xerxès

fur un char ( a) attelé de chevaux Nil’éens. Le
conduâeur alloit à côté, il étoit Perle, 86 s’ap-

pelloit Patiramphès , fils d’Otanes.

rXLI. Xerxès partit ainli de Sardes, 86 l’elon-
l’on goût (la) il palI’oit de ce char l’ur un (68) I

( a) Voyez Brill’on , de Regno Perfarum. Lib. I. cxxu.
pag. 174. 86e. Lib. III. 5. xxtx. pag. 667. 86C.

(la) Voyez Liv. Il. xxxIn. note 91.
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Harmamaxe. Il étoit l’uivli de mille hommes armés

de piques, la ( 6 9) pointe en haut, l’uivant l’ul’age.

C’étaient les plus nobles 86 les plus braves d’entre

les Perles. Après eux marchoient mille cavaliers
d’élite , l’uivis de dix mille hommes de pied ,

choilis parmi le relie des Perles. De ces dix mille
hommes , il y en avoit mille qui. avoient des gre-,
nades d’or à la place de la pointe par où l’on en-

fonce la pique enterre. Ils renfermoient au milieu
d’eux les neuf mille autres; ceux-ci portoient à l’ex-

trémité J, à) de leurs piqûes des grenades d’argent.

Ceux qui marchoient la pique baillée en avoient
aulli d’or; mais ceux qui venoient immédiatement

après Xerxès portoient des pommes d’or (7o j.
Ces dix mille hommes étoient luivis de dix mille-
Perl’es à cheval. Entre ce corps de cavalerie 86 le ’

telle des troupes qui marchoient pèle-mêle 86 fans
obl’erver aucun ordre, il y avoit un intervalle de

deux liades. IXLlI. Au l’ortir de la Lydie , l’armée fit route

l’ur les bords du Caïque , entra en Mylie, 86 laif-’

l’ant enfuite à main gauche le mont Cané , elle alla

du Caïque par l’Atarnée à la ville de Carene. De.

cette ville , elle prit l’a marche Par la plaine de
Thebe, .pall’a .près d’Adramyttium 86 d’Antandros

ville Pelal’gique ,td’où laill’ant à l’a gauche le mont

Ida, elle pénétra dans la Troade. L’armée campa

la. nuit au pied de cette montagne. Il furvint un

(a) L’extrémité de la pique qui pol’e à terre.

C a
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grand orage accompagné.» de tonnere 86 d’éclairs

fi affreux, qu’il périt en cet endroit beaucoup de
monde. Delà l’armée vint camper l’ur les bords

du Scamandre. Ce fut la premiere riviere depuis
le départ de Sardes, qui fut mil’e à l’ec , 86
dont l’eau ne put luffire aux hommes 86 aux bêtes

de charge.
XLIII. Dès que Xerxès fut arrivé l’ur les bords

de cette rivrere, il monta à (71) Pergame de
Priam , qu’il déliroit fort de voir. Lorfqu’il l’eut

examinée , 86 qu’il en eut appris toutes les par:
ticularités , il immola mille bœufs à Minerve (72)
de Troie, 86 les Mages "’rent des libations à l’hon-V

neur des Héros du pays. Ces chol’es achevées ,

une terreur ( a ) panique le répandit dans le camp
la nuit fuivante. Le Roi. partit delà à la pointe du
jour, ayant r12) à l’a gauche les villes de R11œ-.
tium , d’Ophrynium 86 de Dardanus qui el’r voi-

.line de celle d’Abydos , 86 a l’a droite les (73 )

Gergithes-Teucriens. a
XLlV.’ ’Lorlqu’on fut arrivé â Abydos ( 7-4 j ,

Xerxès voulut voir toutes l’es troupes. On lui avoit:
élevé l’ur un tertre , un tribunal de marbre blanc,

fuivant les ordres que les Abydéniens en avoient,
reçus auparavant. Delà portant l’es regards l’ur le

rivage, il côntempla l’es armées de terre 86 de

’( a) Ce terme n’ell point dans l’original. Je l’ai ajouté,

parce que ces fortes de terreurs s’attribuoient au Dieu Pan

(Il) Dans le grec: excluant. ’, ’
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mer. Après avoit joui de ce l’peétacle, il l’ouhaita

voir un combat (7; ) naval. On lui donna cette
l’arisfaétion. Les Phéniciens de Sidon remporteà

rent la victoire. Xerxès prit beaucoup. de plailir a
ce combat , 86 l’on armée ne lui en fit pas moins.

XLV. En voyant l’Hellel’pont couvert de vaif-
l’eaux , le rivage entier 86 les plaines d’Abydos rem-Ï

plis de gens de guerre , il l’e félicita lui-même l’ur

l’on bonheur; mais peu-après il verl’a des larmes.

XLVI. Artabane , l’on Oncle paternel, qui
d’abord lui avoit parlé librement l’ur la guerre de

Grece , 86 qui avoit voulu l’en dill’uader, s’étant

apperçu de l’es pleurs , lui tint ce dil’cours: aa Sei-

aa gneur , votre conduite aétuelle ell: bien différente

aa de celle que vous teniez peu auparavant. Vous
aa vous regardiez comme heureux , 86 maintenant
a, vous pleurez u. a: Lorfque je réfléchis , répondit

aa Xerxès, fur la briéveté de la vie humaine, 86
aa que de tant d’hommes préfents aucun n’ira jul-
aa qu’à la centième année, je fuis ( 76 ) ému de com-

aa pallion n. a» Nous éprouvons, dit Artabane, dans

aa le cours de notre vie , des chofes plus lamenta-
aa bles. Car malgré fa brié’veté , il n’y a point

aa d’homme li heureux, l’oit parmi cette multitude ,

aa l’oit dans tout l’univers , à qui il ne vienne dans

aal’el’prit’, je ne dis pas une fois , mais louvent,

aa de préférer la mdrt a la vie. Les malheurs qui
a, furviennent , les maladies qui nous troublent ,
aa font paroître la vie bien longue , quelque courte
a: qu’elle l’oit. Dans une exillence li malheureul’e , a

. C 4
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aa l’homme l’oupire après la mort, 86 la regarde

a: comme un port allitré. En (77) alfail’onnant
notre vie de quelques plailirs , le Dieu fait bien
voir l’a jaloulie. ..
XLVII. u Artabane , reprit Xerxès , la vie de
l’homme elt telle que vous la reprél’entez. Mais

.aa finifl’ons un entretien li trille , lorl’que nous
a: avons devant nous tant de chol’es agréables.

Dites-moi , je vous prie , li la vilion que vous
aa avez eue n’eût point été li claire , perfifieriez-

aa vous dans votre ancien fentiment? me dill’ua-
deriez-vous encore de porter la guerre en Grece ,
ou changeriez-vous d’avis? parlez l’ans rien dégui-

fer a». u Seigneur , dit Artabane , puill’e la vilion

aa que nous ’avons eue , aboutir à des fuccès tels
se que nous les délirons l’un 86 l’autre. Mais je

aa l’uis encore extrêmement effrayé, 86 je ne me
l’ens pas maître de moi-même , lorl’qu’entr’autres

chol’es l’ur lel’quelles je réfléchis , j’en vois deux

de la plus grande conléquence , qui vous l’ont

a) ennemies.
XLVIII. aa Quelles l’ont donc ces deux chol’eS,’

aa reprit Xerxès, qui me l’ont, à votre avis , en-
aa nemies’? peut-on reprocher à l’armée de terre

aa de n’être point afl’ez nombreul’e , 86 croyez-vous

sa que les Grecs puill’ent nous en oppol’er une plus

aa forte? trouvezvous notre flotte inférieure à la
aa leur? feroit - ce enfin. l’une 86 l’autre? li nos
aa armées vous paroill’ent trop peu confidétables ,

. aa on peut faire au plutôt de nouvelles levées.

à
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XLIX- aa Seigneur, reprit Artabane , il n’y a

aa point d’homme, du moins en l’on bon fens,
aa qui puill’e reprocher à vos armées de terre 86

aa de mer de n’être point allez nombreufes. Si
aa vous faites de nouvelles levées , les deux chofes
a dont je parle , vous feront encore beaucoup plus

aa contraires. Ces deux chofes l’ont «la terre .86 la .
aa mer. En effet , s’il s’éleve une tempête, il n’y

aa a point, comme je le conjeéture, de port au
aa monde allez valle pour contenir votre flotte, 86
aa pour la mettre en fureté. Mais il ne l’ulIit pas
aa qu’il y ait un feul port , il faut encore qu’il y

aa en ait de pareils dans tous les pays ou vous irez.
aa Or comme vous n’avez point de ports commo-
aa des , fachez , Seigneur , que nous femmes à la
aa merci des ( 78 ) événemens fortuits, 86 que nous

aa ne leur commandons point.
aa Voilà donc une’ des deux chofes qui vous font

aa ennemies. Pall’ons a l’autre. La terre ne vous le

aa fera pas moins que la mer; en voici la preuve.
aa Si rien ne s’oppofe à vos conquêtes , elle vous

aa fera d’autant plus contraire que vous irez plus
aa loin, 86 que vous avancerez toujours infenli-
aa blement 86 fans vous (79) en appercevoir. Car
aa les hommes ne font jamais rall’aliés d’heureux

aa fuccès. Ainli , quand même vous ne trouveriez
aa point d’obltacle à vos conquêtes , leur étendue ,

aa 86 le temps qu’il vous y faudra employer ame-
aa neront la famine. Le fage craint dans fes (80)
aa. délibérations 86 réfléchit fur tous les événemens



                                                                     

’47. HISTOIRE O’HÉRODOTE.

aa fâcheux qui peuvent furvenir; mais dans l’exé-

a) cution , il ell: hardi 86 intrépide.
L. aa Artabane , reprit Xerxès , ce que vous ve-
nez de dire ell: vraifemblable. Mais il ne faut
ni tout craindre , ni tout examiner avec une
égale circonfpeétion. Si l’on vouloit également

difcuter toutes les affaires, qui furviennent con-
tinuellement l’une après l’autre, on n’exécute-

toit jamais tien. Il vaut mieux , en entreprenant
tout avec rhardiell’e , éprouver la moitié des
maux qui l’ont la fuite de pareilles entreprifes ,
que de n’en fouffrir aucun, en le laill’ant en-
chaîner par des frayeurs prématurées. Mais lia

8

Uv

8

vous réfutez toutes les opinions, fans en pro-
pofer de certaines , vous échouerez comme celui
qui a été d’un avis contraire au vôtre, 86 en

cela il va de pair avec vous. Or je penfe qu’un
homme ne peut jamais avoir des connoill’ances
certaines. Les gens hardis réullill’ent ordinairea

rement, tandis que ceux qui agilfent avec trop
de lenteur 86 de circonfpeétion, l’ont rarement

sa couronnés par le fuccès. A quel dégré de puif-

aa lance les Perfes ne font-ils pas parvenus? li les
sa Rois mes devanciers avoient ( 81v )penl’é comme ’

a: vous , ou li , fans être de votre avis , iISxavoient
aa eu des confeillers tels que vOus , on ne verroit
a: point ce peuple élevé à ce point de grandeur. N
aa C’efi en l’e précipitant dans les dangers qu’ils

aa ont aggrandi leur Empire.’ Car on ne réullir
aa ordinairement dans les grandes entreprifes qu’en

88388883383838!
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aa courant de grands dangers. A l’exemple de nos
aa ancêtres, nous entrons en campagne dans la plus:
aa belle fail’on de l’année, 86 après avoir fubjugué

aa l’Europe entiete, nous retournerons en Perle,
aa fans avoir éprouvé "nulle part ni la famine , ni
aa rien autre chofe de fâcheux. Nous avons en effet
aa avec nOus beaucoup de vivres , 86 toutes lesû
aa Nations , où nous allons porter nos armes ,
u cultivant la terre, 86 n’étant point nomades,
a: nous trouverons dans leur pays du bled que nous

aa pourrons nous approprier. . ’ ’
LI. aa Puifque vous ne nous permettez pas ,’

aa Seigneur , reprit alorsï Artabane , de rien crain-’

aa dre , recevez du moins favorablementlle con-’
aa feil que je vais vous donner. Quand on a beau-ï
aa coup â difcuter, on cit forcé d’étendre fon dif-’

a cours. " ’ ’ ’aa Cyrus , fils de ’Cambyfes, fubjugua toute
aa l’Ionie, excepté Athenes , 86 la rendit tribu-

aa taire des Perfes. Je vous confeille donc de ne
aa’pas mener les Ioniens. contre leurs Peres. Nous
aa n’en avons" pas befoin pour être l’upétieurs aux

aa ennemis. S’ils nous accompagnent , il faut qu’ils

aa l’oient ou les plus injrultes de tous les hommes,
aa en contribuant à mettre fous le joug leur mé-
aa tropole , ou les plus julles , en l’aidant a défendre

aa l’a liberté; Leur injul’tice ne peut pas nous être

aa d’une grande utilité, mais leur jullice peut caufer

aa de grands maux à votre armée. Réfléchill’ez donc ,

n Seigneur, fur la jultell’e de ce mot ancien: en
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sa commençant une entreprife , on ne voit pas toué ’
sa jours quelle en fera l’ill’ue.

Lll. sa Artabane , reprit Xerxès, vous vous
sa trompez dans vos avis , furtout en craignant
sa le changement des Ioniens. Nous avons des
sa preuves de leur (a) fidélité. Vous même, vous
sa en avez été témoin , 86 tous ceux qui le font
sa trouvés à l’expédition de Darius contre les Scy-
sa thes. Il dépendoit d’euxade l’auver l’armée , ou

sa de la faire périr; 86 cependant ils le font montré

sa jultes envers nous, 86 nous ont gardé la foi,
sa fans nous caufer aucun mal. Indépendamment
sa de cela , comme ils ont laill’é dans notre pays

saleurs enfans, leurs femmes 86 leurs biens, on
sa ne doit pas les l’oupçonner d’aucun complot.

sa Ne’craignez donc rien de leur part , mais pre-
sa nez courage , veillez à la confervation de ma,
sa maifon 86 de mon Empire; car c’elt à Vous, à

sa Vous feul que je confie mon lceptre 86 ma cou-
sa tonne «.

LIII. Après ce difcours , Xerxès renvoya Arta-
bane a Sufes , 86 manda près de lui les plus illuf-
tres d’entre les Perles. Lorfqu’ils furent all’emblés ,

il leur parla ainli: as Perfes , je vous ai convoqués,
sa pour vous exhorter à vous conduire en gens de
sa coeur , 86 à ne point ternir l’éclat des exploits à

sa jamais mémorables de nos ancêtres. Que tous

(a) Il ell bien étonnant que Xerxès ne l’e fait pas mp-
pellé leur révolte fous Darius.
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sa en général, que chacun de vous en particulier
sa montre une égale ardeur. Travaillez (8 z) avec zele
sa à l’intérêt commun. Cette expédition elt de la

sa derniere conféquence. Occupez-vous-en forte-
sa ment, je vous le recommande avec d’autant plus

sa de raifon que nous marchons, a ce que j’ap-
sa prens, contre des Peuples belliqueux. Si nous
sales battons , nous ne trouverons point ailleurs
sa de réliltance. Pall’ons donc aétuellement en Eu-

aa tope, après avoir adrelI’é nos prieres aux Dieux

sa tutélaires de la Perle n.
LIV. Ce même jour les Perfes fe préparèrent a

.pall’er. Le lendemain, comme ils vouloient voir
lever le foleil , en attendant qu’il fe levât , ils brû-

lerent fut le pont toutes fortes de parfums , 86 le
chemin fut jonché de myrte. Dès qu’il, parut ,
Xerxès fit avec une coupe d’or des libations dans

la mer , 86 pria le foleil de détourner les accidents
qui pourroient l’empêcher de fubjuguer l’Europe
avant que d’être arrivé a l’es extrémités. Sa priere

finie , il jetta la coupe dans l’Hellefpont , avec un
cratere d’or, 86 un fabre à la façon des Perfes ,
qu’ils appellent Acinacès. Je ne puis décider ( 8 3 )

avec certitude, li en jettant ces chofes dans la
mer, il en faifoit un don au foleil, ou fi, fe
repentant d’avoir fait fultiger l’Hellefpont , il cher;

choit à l’appaifer par ces offrandes.
LV. Cette cérémonie achevée , on fit pall’er fur

le pont qui étoit du côté du Pont-Euxin toute l’in-

fanterie 86 toute la cavalerie , 86 fur l’autre qui
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regardoit la mer Ege’e , les bêtes de fomme 8: les

l Valets. Les dix mille Perfes (a) marcherent les
premiers, ayant tous une couronne fur la tête.
Après eux venoit le corps de troupes (84. com-
pofé de toutes fortes de nations. Il n’en Infra pas
davantage ce jour-là.

Le lendemain les cavaliers, 8: ceux qui por-
toient leurs piques la pointe en bas pallerent les
premiers; ils étoient aufli couronnés. Après eux
venoient les chevaux (acres 8: le char facre’; puis
Xerxès lui-même ., les piquiers, 8: les mille cava-
liers. Ils étoient Îuivis du relie de l’armée , 8: en

même-temps les vailÎeaux le rendirent au rivage
oppofé. J’ai ouï dite aufli que le Roi pallia. le
dernier.

LV1. Quand Xerxès fut en Europe , il regarda
défiler fou armée fous les coups (8; ) de fouet ,
ce qui dura pendant fept jours & fept nuits fans
aucun relâche. Le Roi ayant déjà traverfé l’Hel-

lefpont , on prétend qu’un (.86 ) habitant de cette
côte s’écria: a: O Jupiter , pourquoi fous la forme
a: d’un Perfe 85 le nom de Xerxès , traînes-tu à

sa ta fuite tous les hommes pour détruire la Grece Ë
in il te feroit aifé de le faire fans leur fecours cc.

LVII. Lorfque les troupes furent toutes palliées,
8: qu’elles furent en matche , il parut un grand
prodige , dont Xerxès ne tint aucun compte , quoi-
qu’il fût facile à expliquer. Une cavale enfanta un

(a) voyez ci-defl’us, xu.
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lievre. Il étoit aifé de conjeéturer par ce prodige

que Xerxès meneroit en Grece avec beaucoup
d’orgueil 85 de magnificence une armée nombreufe ,

mais qu’il retourneroit au même lieu d’où il étoit

parti, en courant ( 86 * ) pour lui-même les plus
grands dangers. 11 lui arriva auHi un autre pto-
dige , tandis qu’il étoit encore à Sardes. Une mule

fit un poulain avec les parties qui caraétérifoient
les deux fexes. Celles du mâle étoient au-deH’us.

LV111. Xerxès , fans aucun égard pour ces deux

prodiges, alla en avant avec Ïon armée de terre,
tandis que fa flotte ferroit de l’Hellel’pont, ô:
côtoyoit le rivage , tenant une ( 86 * * ) route oppo-
fée à celle de l’armée de terre. Car elle alloit vers

le couchant, pour fe rendre au promontoire Sar-
pédon , où elle avoit ordre de féjourner. L’armée

de terre au contraire marchoit vers l’aurore 8c le
lever (87) du foleil par la Cherfonefe, ayant
à droite le tombeau d’Hellé, fille d’Athamas , 8c

à gauche la ville de Cardia. Elle traverfa la ville
d’Agora par le milieu. Delà tournant vers le golfe

Mélas, elle rencontra fur fa route un fleuve de
même nom, dont les eaux manquerent, 85 ne pu-
rent alors lui fulfire. Après avoit pallié ce fleuve
qui donne (on nom au golfe , l’armée alla vers
l’occident, pafl’a le long d’Ænos , ville Éolienne ,

ô: du lac Stentoris , d’où elle arriva enfin à Do-

rifque.
LIX. Le Dorifque eft un rivage à: une grande

plaine de la Thrace. Cette plaine éfi arrofée par
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l’Hebre, fleuve confidérable, ô: l’on y a bâti un

château (’87*) royal appellé Dorifque, où les

Perfes entretiennent une garnifon, depuis le temps
que Darius yen mit une, lorfqu’il marcha contre,
les Scythes. Ce lieu paroifl’ant a Xerxès commode.

pour ranger fes troupes , 8: pour en faire le dé-
nombrement , il donna fes ordres en conféquence.
Les vaiiÏ’eaux étant tous arrivés à la côte de Do-

rifque , leurs Capitaines les rangèrent , par l’ordre

de ce Prince , fur le rivage qui touche à ce châ-
teau, où font Sala, ville des Samothraces, 85
Zona, 8c à l’extrémité un lce’lébre promontoire

appellé Serrhium. Ce pays appartenoit autrefois
aux Ciconiens. Lorfqu’ils eurent ( 88 ) tiré â terre

leurs vaiH’eaux , ils fe repoferent , 8: pendant ce
tems-là Xerxès fit,.dans la plaine de Dorifque,
le dénombrement de l’on armée.

LX. Je ne puis alÎuter ce que chaque Nation
fournit de troupes , performe ne le dit. Mais l’ar-
mée de terre fe monta en total à (89) dix-fept
cent mille hommes. Voici comment on fit ce dé-
nombrement. On alÎembla un corps de dix mille
hommes dans un même efpace, 85 les ayant fait
ferrer autant qu’on le put , l’on traça un cercle

à l’entour. On fit enfuite fortir ce corps de trou-
pes , St l’on environna ce cercle d’un (90) mur
à hauteur (a) d’appui. .Cet ouvrage achevé, on
fit entrer d’autres troupes dans l’enceinte , 8c puis

(a) Dans le grece à hauteur du nombril. .
d’autres ,
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d’autres , jufqu’â ce que par ce moyen on les eût

toutes comptées; le dénombrement fait, on les
rangea par Nations.

LX1. Voici celles qui le trouverent à cette expé-

dition. Premierement les Perfes. Ils avoient des
bonnets de laine non foulée , qu’on appelle tiares,

des tuniques de divetfes couleurs 8c garnies de
manches , des cuitafl’es ( 91 ) de fer, travaillées
en écailles de poilions, 36 de longs hauts-de-chauf-

fes, qui leur couvroient les jambes. 11s portoient
une efpece de boucliers qu’on appelle r 92.)
Gerrhes , avec un ( 92. aV) carquois audefl’ous , de

courts javelots ,.de grands arcs , des flaches de
canne, 8c outre cela un poignard fufpendu à la
ceinture 8c portant fur la cuide droite. lls étoient
commandés par Cranes, pere d’Amefiris , femme

de Xerxès. Les Grecs leur donnoient autrefois le
nom de Céphenes, 8: leurs voifins celui d’Ar-
téens , qu’eux-mêmes prenoient aqui. Mais Perfée

fils de Jupiter 8: de Danaé, étant allé chez (5é-
phée , fils de Bélus , époufa Andt’omede fa fille ,

8c en eut un fils qu’il nomma Perfès. Il le laifla
à la (’our de Céphée , 8: comme celui-ci n’avoir

point d’enfans mâles, toute la Nation prit de ce
Perfès le nom de Perles.

LXlI. Les Mèdes marchoient vêtus (St armés
de même. Cette manière de s’habiller & de s’ar-

mer efl: propre aux Medes 8: non aux Perfes. lls
avoient à leur tète Tigranes , de la maifon des
Achéménides. Tout le monde les appelloit ancien-

Tome V:
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nement Ariens; mais Médée de C01chos étant
pall’ée d’Athenes dans leur pays , ils changèrent

aufli de nom , fuivant les Medes eux-mêmes. Les
’Cifliens étoient habillés 8: armés comme les Per-

fes; mais au lieu de tiares ils portoient des mitres.
Anaphès, fils d’Otanes les commandoit. Les Hyr-

caniens avoient aulIi’ la même armure que les
Perfes , 86 reconnoifl’oient pour Général Méga-

pane , qui eut depuis le Gouvernement de Ba-
bylone.

LXIII. Les All’yriens avoient des cafques d’aiq
tain , tiH’us 8c entrelafl’és d’une façon extraordi-

naire 85 difficile à décrire. Leurs boucliers, leurs
javelots 8c: leurs poignards telIembloient a-peu-près
à ceux des Égyptiens. Outre cela , ils portoient
des malI’ues de bois bêtifiées de nœuds de fer ,

I 8c des (95 )’ cuirafl’es de lin. Les Grecs leur don-

’ noient le nom de Syriens, 85 les Barbares celui
d’AlI’yriens. Les Chaldéens faifoient corps avec

eIIx. Les uns 8: les autres étoient commandés
par Otafpès, fils d’Arrachée. ’

LXIV. Le cafque des Baé’ttiens approchoit beau-

coup de celui des Medes. Leurs arcs étoient ( 94)
de canne à la mode de leur pays , 8: leurs dards
forts courts. Les Saces , qui font Scythes , avoient
des bonnets foulés 8c terminés en pointe droite ,
des hauts-de-chaulfes, des arcs à la mode de leur
pays, des poignards , 8c outre’cela des haches
appellées (95) Sagaris. Quoique Scythes (96)
Amytgiens, on leur donnoit le nom de Saces;
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car c’efi ainfi que les Perles appellent tous les Scy-
thes. Hyfiafpes , fils de Darius 8c d’AtolÏ’e fille de

Cyrus, commandoit les Baétriens 8: les Saces.
LXV. Les Indiens portoient des habits de (

coron, des arcs de carme , 8c des fieches aufli de
canne armées d’une pointe de fer. Ces Peuples ainfi

’ équippés , fervoient fous Pharnazathrès , fils d’Ar-

tabares. Les arcs des Ariens reII’embloient à ceux

des Mèdes , 8c le relie de leur armure à celle des
Baariens. Ils étoient commandés par Sifamnès,

fils d’Hydarnes. . v
LXVI. Les Parthes , les Chorafmiens , les

Sogdiens’, les Gandariens , 85 les Dadices étoient
armés comme les Baétriens. Artabaze ,fils de Phar-

naces, commandoit les Parthes 8c les Chorafmiens ,
Azanes ,, fils d’Attée, les Sogdiens, 8c Artyphius,
fils d’Artabane , les Gandariens 85 les Dadices.

LXVII. Les Cafpiens étoient vêtus de peaux
crues. Ils avoient des arcs 8: des fleches de canne ,
à la mode de leur pays, 85 des cimeterres. Ario-
rrnarde , frere d’Artyphius les commandoit. Les
Sarangéens avoient des habits de couleur éclatante;

leur chauII’ure , en forme de bottines , montoit
;jufqu’aux genoux. Leurs arcs .8: leurs javelots
étoient à la façon des Mèdes. Phérendates, fils
de Mégabaze , étoit leur" Commandant. Les Pac.

ryens avoient auIIi des habits de peaux crues, 8c
pour armes des arcs à la façon de leur pays, 8:
des poignards. Ils étoient commandés par Artyn-
tès , fils d’Ithamattès.

Da
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LXVIII. Les Outiens , les Myciens 86 les Pari-
caniens étoient armés comme les Paétyens. Arfa-

ménès , fils de Darius , commandoit les Outiens
&hles Myciens, 8: Siromitrès, fils d’Œbafus, les

Paricaniens. .,t LXIX. Les habits des Arabes étoient ( 98 ) am-
ples & retroulTés avec des ’ceintures. Ils portoient

au côté droit de longs ares qui fe bandoient (99 )
dans l’un 36 l’autre fens. Les Ethiopiens vêtus de

peaux de léopard 8c de lion, avoient des arcs de
branches de palmier de quatre coudées de long
au moins , 8c de longues ( roo ) fleches de canne,

I à l’extrémité defquelles étoit au lieu de fer une

pierre (ror) pointue, dont ils fe fervent aufii
pour graver leurs cachets. Outre cela , ils por-
toient des javelots armés de cornes de chevreuil
pointues 8c travaillées comme un fer de lance ,
des mafl’ues pleines de nœuds. Quand ils vont au
combat, ils fe frottent la moitié du corps avec du
plâtre , 8c l’autre moitié avec’ du vermillon. Les

Ethiopiens qui habitent ail-defl’us de l’Egypte 8c
les Arabes étoient fous les ordres d’Arfamès, fils

de Darius d’Artyltone , fille de Cyrus , que
Darius. avoit aimée plus que toutes les autres I
femmes , 8: dont il avoit fait faire la ( 102. ) fiatue
en or, 85 travaillée au marteau (a

(a) Après ces mors, il y a dans le grec : Aifamès com-
mandoit donc aux Éthiopien: qui font au-defi: de I’Egypte 6’

aux limées. -
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LXX. Les Ethiopiens Orientaux ( car il y avoit

deux fortes d’Ethiopiens à cette expédition ),fer-

voient avec les Indiens. Ils relÎembloient aux au-
tres Ethiopiens , 85 n’en différoient que par le
langage 85 la chevelure. Les Ethiopiens Orien-
taux ont en effet les cheveux droits , au lieu que
ceux de Libye les ont plus crépus que tous les
autres hommes. Ils étoient armés à peu près
comme les Indiens , 85 ils avoient fur la tète
des peaux (105) de front de cheval enlevées
avec la crinière 85 les oreilles. Les oreilles fe te-
noient droites, 85 la criniere leur fervoit d’aigrette.
Des peaux de grues leur tenoient lieu de boucliers.

LXXI. Les Libyens avoient des habits de peaux ,
85 des javelots brûlés par le bout. Ils étoient com-

’ mandés par MaII’agès, fils d’Oarizus.

LXXII. Les caïques des Paphlagoniens étoient
( 104.) tilI’us , leurs boucliers petits.ainfi que leurs

piques. Outre cela , ils avoient des dards 85 des
poignards. La chauIÎure à la mode de leur pays
alloit à nui-jambe.

Les Ligyens, les Matiéniens, les Mariandy-
miens 85 les (a) Syriens , que les Perfes appel-
lent Cappadociens , étoient armés comme les Pa-
phlagoniens. Dotus , fils de Mégafidrès , comman. v

doit les Paphlagoniens 85 les Matiéniens, 85 Go- ’
bryas , fils de Darius 85 d’AttyIIone , les Marianâ
dyniens, les’ Ligyens 85 les Syriens.

(a) Les Lento-Syriens.
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LXXIII. L’armure des Phrygiens approchoit
A beaucoup de celle des Paphlagoniens , 85 la dif-

férence étoit fort petite. Les Phrygiens s’appel-

lerent litiges ,’ fuivant les Macédoniens, tant que

ces Peuples teflerent en Europe 85 demeurèrent
avec eux; mais étant panés en Afie, ils change-

rent de nom en changeant de pays, 85 prirent

celui de ( ros) Phrygiens. * a
Les Arméniens étoient armés comme les Phry-

giens, dont ils font une Colonie. Les uns 85 les
autres étoient commandés par Artochmès , qui
avoit époufé une fille de Darius.

LXXIV. L’armure des Lydiens reliembloit à

peu de chofe près à celle des Grecs. On ap-
pelloit autrefois ces Peuples Méoniens , mais
dans la fuite ils changèrent de nom, 85 prirent
celui qu’ils portent de Lydus , fils d’Atys. Les
Myfiens avoient des cafques à la façon de leur
pays , avec de petits boucliers 85 des javelots brû-
lés par le bout; ils font une Colonie des Lydiens,

r85 prennent le nom d’Olympiéniens du mont
lympe. Les uns 85 les autres avoient pour Com-

mandant Artaphernes , fils d’Artaphernes, qui avoit

fait (a) une invafion à Marathon , avec Datis.
LXXV. Les Thraces (Il) avoient fur la tête

’ une ( r06) peau de renard, 85 pour habillement
des tuniques, 85 parchÎus, une robe de diverfes

(a) Voyez Livre VI. 5. chv , cx1 85 fuivants.
(à ) Les Thraces d’Afie. Voyez Liv. I. â. xxvxu. note 68;
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rouleurs , très-ample ( 107 ) , avec des brodequins
de peau de jeune chevreuil. Ils avoient outre cela
des javelots , des boucliers légers , 85 de .perits
poignards. Ces Peuples palI’erent en’Afie , où ils

prirent le nom de Birhyniens. Ils s’appelloient au.

paravant Strymoniens, comme ils en conviennent
eux-mêmes , dans le temps qu’ils habitoient fur
les bords du Sttymon , d’où les chafferent , fuivant
eux, le; Teucriens 85 les Myfiens.

LXXVI. Baffacès, fils d’Attabane, comman-
doit les Thraces Afiatiques. . . . . . . .4 . ( a ) Ils por-
toient ( r08 ) de petits boucliers de peau de bœuf
crue, chacun deux épieux à la ( 109) Lyciene ,i
des. cafques d’airain, 85 outre ces calques, des
oreilles 85 des cornes de bœuf en airain avec des
aigrettes. Des bandes d’étoffe rouge enveloppoient

leurs jambes. Il y a chez ces Peuples un Oracle

de Mars. a . aLXXVII. Les Cabaliens-Méoniens ( r 10) 85les
Lafoniens étoient armés 85 vêtus comme les Ci-
liciens. J’en parlerai , lorfque j’en ferai aux (b)
troupes Cilicienes. Les Milyens avoienâàde cour--
tes piques , des habits attachés avec des agrafes ,
des cafques de peau , 85 quelques-uns des arcs à
la Lyciene. Badtès , fils d’Hyfiranès , commandoit

toutes ces Nations. Les Mofches portoient des
calques de bois , de petits boucliers, 85 des pi-

(a) Il y a ici une lacune.
(à) Ci-dell’ous , S. xcr.

. D 4
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ques dont la hampe étoit petite .85 le fer grand.’.
LXXVlIl. Les Tibaréniens, les Macrons’ 85

les Mofynœques étoient armésà la façon des

Mofches. Ariomarde , fils de Darius 85 de Par-
mys, fille de Smerdis 85 petite-fille de Cyrus ,
commandoit les Mofches. Les Macrons 85 les
Mofynœques étoient fous les ordres d’Artayc-
tès ( a , fils de Chérafmis , Gouverneur de Sefie

fur l’Hellefpont. . ç ,
LXXlX. Les Mares portoient des cafques tif-

:fus, à la façon de leur pays , 85 de petits bou-
cliers de cuir, avec des javelots. Les habitans de
la Colchide avoient des cafques de bois , de petits
boucliers de peau de bœuf crue , de courtes pi-
ques , 85 outre cela des épées. Pharandates, fils
de Téafpis , commandoit les Mares 85 les Col-
chidiens. Les’Alarodiens 85 les Sapires, armés à

la façon des Colchidiens , recevoient l’ordre de
IMafiflius , fils de Siromitrès.

LXXX. Les Infulaires de la mer de Érythrée ,

qui venoient des Ifles, où le [Roi fait tranfporter
ceux qu’i ( Il r ) exile, le trouvoient à cette expé-

dition; eut habillement. 85 leur armure appro-
choient beaucoup de ceux des Mèdes. Ces Infulai-
res recorrnoilfoient pour leur Chef Mardontès , fils
de Bagée , qui fut tué deux ans après, à la journée

de (b) Mycale, où il commandoit.

(a) Voyezifa trille fin. Livre IX. cxvm 85 aux. .
(à) Livre IX. ci.
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LXXXI. Tels étoient les Peuples qui alloient

en Grece par le Continent , 85 qui compofoient
l’infanterie. Ils étoient commandés parles Chefs

dont je viens de parler. Ce furent eux qui for-
merent leurs rangs , 85 qui enfirent le dénom-
brement. Ils établirent fous eux des Commandans
de dix mille hommes 85 de tmille hommes , 85
les Commandans de dix mille hommes créèrent
des Capitaines de cent hommes 85 des dizeniers.
Ainfi les différeras corps de troupes 85 de nations
avoient à leur tète des Officiers fubalternes ; mais
ceux que j’ai nommés commandoient en chef.

LXXXII. Ces Chefs reconnoill’oient pour leurs
Généraux ainfi que toute l’infanterie, Mardonius,

w fils de Gobryas; Tritantæchmès’, fils de cet Arta-

bane, qui avoit confeillé auini de ne point
porter la guerre (a) en Grèce , Smerdoménès ,
fils d’Otanes; tous deux (à) neveux de Darius,
85 coufins germains de Xerxès ’5 Mafilies , fils
de Darius 85 d’AtolI’e , Gergis , fils d’Arize , 85

Megabyze , ( in.) fils de Zopyre.
LXXXlll. Toute l’infanterie les reconnoiffoit

pour l’es Généraux , excepté les dix mille , corps

de troupes " choifiparmi tous les Perfes , qui étoit
commandé par Hydarnès , fils d’Hydarnès. On les

appelloit Immortels, parce que fi quelqu’un d’en--

(a) Voyez ci-defl’us, 5. x. i’

(6) Il y a dans le texte: tous deux fils, de: fiera:

de. - r
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tr’eux venoit à manquer pour caufe de mort ou
de maladie, on en élifoit un autre en fa place ,
85 parce qu’ils n’étaient jamais , ni plus , ni moins

de dix mille. Les Perles furpalfoient toutes les
autres troupes par leur magnificence 85 «par leur
courage. Leur armure 85 leur habillement étoient
tels que nous les avons décrits. Mais indépen-
damment de cela , ils étoient tout (113.) écla-
rams d’or. Ils menoient avec eux des Harma-
maxes (a) pour leurs concubines, 85 un grand
nombre’ de domefliques fuperbement vêtus. Des
chameaux 85 d’autres bêtes de charge leur por-
toient des vivres , fans compter ceux qui étoient
defiinés au relie de l’armée.

LXXXIV. Toutes ces Nations montent à che-
Val; cependant il n’y avoit que celles-ci qui euf-.

fent amené de la cavalerie. La cavalerie Petfe
étoit armée comme l’infanterie , excepté un petit

nombre qui avoit fur la tête des ornemens d’ai-

rain 85 de fer travaillés au marteau. I
LXXXV. Les Sagartiens (b j , peuple nomade,

l font originaires de Perfe, 85 parlent la même
I langue. Leur habillement relI’emble en partie à

celui des Perfes , 85 en partie à celui des Pac-
tyens. Ils fournirent huit mille hommes de cava-

çlerie. Cés Peuples ne font point dans l’ufage de

(a) Voyez la note 68 ,’ fut le S. xn.
(à) Il y a dans le grec: quelques armada, qupellés

Sagartiens.
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porter des armes d’airain 85 de fer , excepté des

poignards; mais ils le fervent a la guerre de.
cardes tilfues avec des lanières, dans lefquelles
ils mettent toute leur cônfiance. Voici leur façon
de combattre. Dans la mêlée , ils jettent ces cor-
des, à l’exrrémité defquelles font des têts; s’ils

’ en ont enveloppé un cheval, ou un homme, ils
le tirent à eux , 85 le tenant embarralfé ( 114)
dans leurs filets, ils le,tuent (a ). Ils faifoient
corps avec les Perfes. A

LXXXVI. La cavalerie Mede étoit armée
comme leur infanterie, ainfi que celle des Cif-
liens. Les cavaliers Indiens avoient les mêmes
armes que leur infanterie, mais, indépendamment ç
des chevaux de main , ils avoient des chars armés .
en guerre , traînés par des chevaux 85 des (r15)
zebres. La cavalerie Baé’triene étoit armée comme

pleurs gens de pied. Il en étoit de même de celle

des Cafpiens 85 des (Il; *) Libyens; mais
ces ’derniers menoient tous aulIi des chariots.
Les (116) . . . . . . 85 les Paricaniens étoient
armés comme leur infanterie. Les cavaliers Ata-
bes savoient auIIi le même habillement 85 la
même armure que leurs gens de pied. Mais ils
avOient tous des chameaux , dont la vîtelfe n’é-

toit pas moindre que celle des chevaux.
LXXXVII. Ces Nations feules avoient fourni

’( a) Il y a après cela: telle z]! leur maniera de cam-
51mn, répétition que j’ai cru devoir fupptimcr.
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de la cavalerie. Elle montoit’â quatre-vingt mille

chevaux , fans compter les chameaux 85 les cha-
riots. Elle marchoit en fou rang 85 difiribuée par
efcadrons; mais les Arabes étoient au dernier
rang , afin de ne point effrayer les chevaux , parce
que cet animal ne peut foudrir le chameau.

LXXXVIII. Harmamithrès 85 Tithée’, tous
deux fils de Datis , commandoient la cavalerie;
Pharnuchès, leur collégue étoit retenu à Sardes
par une maladie que lui avoit occafionné un acci-
dent ( 117) fâcheux , dans le temps que l’armée,
partoit de cette ville. Son cheval, effrayé d’un
chien , qui fe jetta à l’improvifle entre fes jambes ,

fe drelfa 85 le jetta par terre. Pharnuchès vomit
I le fang , 85’tomba dans une maladie qui dégénéra.

en phthilie. Ses gens exécuterent fur le champ
l’ordre qu’il leur avoit donné dès le commence-

ment au fujet de fou cheval. Ils conduifitent cet
animal à l’endroit où il avoit jetté fon maître ,

85 lui. coupereut les jambes aux genoux. (3er ac-
cident fit. perdre là Pharnuchès fa place de Gé-

néral. aLXXXIX. Le nombre des rtiremes montoit à
douze.(,118.) cent fept. Voici les Nations qui les
avoient fournies. Les Phéniciens 85 les Syriens de
la Palefiine’en avoient donné trois cents. Ces
Peuples portoient des cafques â-peu-près fembla-
bles à ceux des Grecs, des cuiralfes (a) de lin,

(a) Voyez ci-chIus , 5. Lxm. note 93.
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des javelots 8c des boucliers dont le bord (a)
n’étoit pas garni de fer. Les Phéniciens (b) habi-

toient autrefois fur les bords de la mer Erythrée ,
comme ils le difent eux-mêmes; mais étant paf-
fés delà fur les côtes de Syrie , ils s’y établirent.

Cette partie de la Syrie , avec tout le pays qui
s’étend jufqu’aux frontieres d’EgypteLs’appelle

Palefline. ILes Égyptiens avoient fourni deux cents vaif-
feaux. Ils avoient pour armure de tête des caf-
ques de jonc ( r19) tilru. Ils portoient des bou-
cliers concaves , dont les ( 1 20 ) bords étoient gar-
nis d’une large bande de fer , des piques propres
aux combats de mer, 85 de ( I 2.1 ) grandes haches.
La multitude avoit des cuiraffes 8: de grandes
épées. Telle étoit l’armure de ces Peuples.

XC. Les Cypriens avoient cent cinquante vaif-
feaux. Voici comment ces Peuples étoient armés.

Leurs Rois avoient la tête couverte d’une mitre,
85 leurs fujets d’une l 12.2.) citare; le relie de
l’habillement 8: de l’armure relTembloit à celui

des Grecs. Les Cypriens fom un mêlange de Na-
tions différentes. Les uns viennent de Salamine
8: d’Athenes , les autres d’Arcadie , de Cythnos,

de Phénicie , 86 d’Èthiopie , comme ils le difent

eux-mêmes. V
(a) C’étoit cette efpecc de bouclier; échancré connils

celui des Amazones, qu’on appelloit pelte. -
(la) Voyez Liv. I. 9. r. note. 3:
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XCI. Les Ciliciens amenerent cent VaiITeaux.

Ils avoient des caïques à la façon de leur pays ,
de petits boucliery ( 12.3) de peau de bœuf crue
avec le poil, 8: des. tuniques de laine , 8: cha-
cun deux javelots avec une épée à - .peu - près

femblable à celle des Égyptiens. Anciennement
on les appelloit Hypachéens; mais Cilix, fils
d’Agénor, qui étoit Phénicien , leur donna [on

nom.
Les Pamphyliens fournirent trente vaillëaux. Ils

étoient armés 8c équipés à la façon des Grecs.

Ces Peuples defcendent de ceux qui, au retour
de l’expédition de Troie , furent ( 12.4.) difperfés

avec ( 12.5 ) Amphilochus 8c Calchas ( 12.6
XCII. Les Lyciens Icontribuerent de cinquante

vailIeaux. Ils avoient des cuiralres, des grêvicres,
pries arcs de bois de cornouiller , des fleches de
canne , qui n’étoient point empennées, des jave-

lots , une peau de chevre fur les. épaules, 8c des
bonnets ailés fur la tête. Ils portoient aufii des

il - poignards ’85 des faulx. Les Lyciens viennent de
Crete , 8: s’appelloient Termiles; mais Lycus ,
fils de Pandion, qui étoit d’Athenes , leur donna

fon nom.
" XCIII. Les «Doriens Afiatiques donnerent trente

vailreaux. Ils portoient des armes â la façon des
Grecs , comme étant originaires du Péloponnefe.

Les Cariens avoient foixante - dix vailreaux. Ils
fétoient habillés ôc armés comme les Grecs. Ils

avoient aulIi des faulx 8c des poignards. On a
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dit dans le premier Livre ( a) quel nom on leur
donnoit autrefois. ’

XCIV. Les Ioniens amenerent cent vaiffeaux.’
Ils étoient armés comme les Grecs. Ils s’appel-
letent Pélafges Ægialéens , comme le difent les
Grecs, tout le teins qu’ils habiterent- la partie du
Péloponnefe , connue aujourd’hui fous le nom
d’Achaïe, 8: avant liarrivée de Danaiis 8: de
Xuthus dans le Péloponnefe. Mais dans la fuite ,v
ils furent nommés Ioniens , d’Ion , fils de
Xuthus.

XCV. Les (12.7) Infulaires, armés comme les
Grecs , donnerent dix-fept vaiffeaux. Ils étoient
Pélafges , mais dans la fuite ils furent appellés
Ioniens , par la même raifon .que les douze vil-
les (128) Ionienes fondées par les Athéniens.
Les Eoliens amenerent foixante vailfeaux. Leur
armure étoit la même que celle des Grecs. On
les appelloit anciennement Pelafges au rapport
des Grecs. Les habitans de I’Hellefpont, excepté

iceux d’Abydos , qui avoient ordre du Roi de
reflet dans le pays à la garde des ponts, 86 le
relie des Peuples du Pont , équiperent cent vaif-
feaux. Ces’ Peuples, qui étoient des Colonies
d’Ioniens 8c de Doriens , étoient armés comme

les Grecs. . I VXCVI. Les Perfes , les Medes 8: les Saces
combattoient fur tous ces vailfeaux , dont les

. (a) Lib. I. ç. crxxr.
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meilleurs voiliers étoient Phéniciens , 86 princié

palement de Sidon-Toutes ces troupes , ainfi que
celles de terre , avoient chacune des Comman-
dans de fon pays. Mais n’étant point forcé à faire

la (a) recherche de leurs noms , je les pafl’erai
Tous filence. Ils méritent en effet d’autant moins

qu’on en parle que, non-feulement chaque Peu-
ple , mais encore toutesùles villes ayant leurs
Commandans particuliers , les Officiers ne fui-
voient pas en qualité de Généraux, mais comme
les autres efclaves qui marchoient à cette expé-
dition, 86 que j’ai nommé les Généraux qui
avoient toute l’autorité, 86 les’Perfes qui com-

mandoient en chef chaque Nation. i
XCVII. L’armée navale avoit pour Généraux

Ariabignès , fils de Darius, Prexafnes , fils d’Af-
Pathinès , Mégabaze , fils de Mégabates , 86 Aché-

ménès , fils de Darius. Les Ioniens 86 les Gariens
étoient commandés par Ariabignès , fils de Da-
rius 86 de la fille de Gobryas , 86 les Égyptiens par
.Achéménès , frere de pere 86 de mere de Xerxès.

Les deux autres Généraux commandoient le refie
de la flotte , les vaiH’eaux à trente 86 à cinquante

rames, les (12.9) cercures, ceux qui fervoient
au tranfport des chevaux , 86 les vailÎeaux longs
qui alloient à trois mille.

XCV’III. Entre les Officiers de la Hotte, les

(a ) une!» lignifie recherche. Voyez le commencement
du premier Livre, avec la Nora l.

plus



                                                                     

POLYMNIE. LIVRE VII. 6j
plus célèbres , du moins après les Généraux,
étoient Tétramnelie, fils d’Anyfus, de Sidon ,

Mapen , fils de Siromus, de Tyr , Merbal, fils
d’Agbal d’Arados, Syennéfis, fils d’Oromédon,

de Cilicie , Cybernifque , fils de Sicas de Lycie,
Gorgus, fils de Cherfis, 86 Timonax, fils de
Timagoras, tous deux de l’ifle de Cypte , Hif-
tiée, fils de Tymnès, Pigrès, fils de Selclome,
86 Damafithyme, fils de Candaules , de Carie.

XCIX. Je ne vois aucune néceffité de parler
des autres principaux Officiers. Je ne parferai
pas. cependant fous filence Artémife. Cette Prin-
celfe me paroit d’autant plus admirable , que
malgré fou fexe , elle voulut être de cette ex-
pédition.’ Son fils fe trouvant encore en bas
âge à la mort de fon mari, elle. prit les rênes
du Gouvernement, 86 fa grandeur d’ame 86 fon
courage la porterent à fuivre les Perles, quoia
qu’elle n’y fût pas forcée. Elle s’appelloit ( 150)

Artémife , 86 étoit fille de Lygdamis, originaire
d’HalicarnaIIe du côté de Ion pere , 86 de Crete
du côté de fa mere. Elle commandoit ceux d’Ha-

licariialfe , de Cos , de Nifyros , 86 de Calydnes.
Elle vint trouver Xerxès, avec cinq vailfeaux les
mieux équipés de toute la Hotte , du moins après

ceux des Sidoniens , 86 parmi les Alliés , performe
ne donna au Roi de meilleurs confeils. Les Peuples
fournis à .Artémife dont je viens de parler , font
tous Doriens , comme je le penfe. Ceux d’Halicar-
nalI’e font originaires de (131.) Trézen, 86 les

Tome V. E
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autres d’Epidaure. Mais c’en el’t airez fur l’armée

navale.
C. Le dénombrement achevé, 86 l’armée ran-

gée , Xerxès eut envie de fe tranfporter dans tous
les rangs 86 d’en faire la revue. Monté fur fon
char , il parcourut l’une après l’autre toutes les

Nations , depuis les premiers rangs de la cavalerie
86 de l’infanterie jufqu’aux derniers , fit à tous
des queflions, 86 fes fecrétaires écrivirent les répon-

fes. La revue des troupes de terre finie , 86 les vaif-
feaux mis ( 1 52.) en mer, il pafI’a de fou char fur un

vaiffeau Sidonien, où il s’affit fous un pavillon ’
d’étoffe d’or. Il vogua le long des proues des vaif-

feaux, faifant aux Capitaines les mêmes queflions
qu’aux Officiers de l’armée de terre, 86 fit écrire

leurs créponfes. Les Capitaines avoient mis leurs
vailI’eaux à l’ancre environ à quatre plethres du

rivage , les proues (13 3 ) tournées vers la terre,
fur une même ligne , 86 les foldats fous les armes,
comme fi on eût eu deffein de livrer bataille. Le
Roi les examinoit en palfant entre les proues 86

le rivage. pCI. La revue finie , il defcendit de [on vaif-
feau, 86 envoya chercher Démarare, fils d’Arif-
ton , qui raccompagnoit dans (on expédition con-
tre la Grece. Lorfqu’il fut arrivé, n Démarate,
sa lui dit-i1, je délire vous faire quelques quefiions;
n vous êtes Grec, 86 même co’mme je l’apprens

sa 86 de vous-même 86 des autres Grecs avec qui
a: je m’entretiens, vous êtes d’une des plus grandes
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a 86 des plus puilfantes villes de la Grece. Di-
a: tes-moi donc maintenant fi les Grecs oferont
n me (a) réfifier. Pour moi, je penfe que tous
a, les Grecs 86 le refie des Peuples Oecidenraux
a: réunis en un ’feul corps, feroient d’autant moins

n en état de foutenir mes’artaques , qu’ils ne font

n point d’accord entr’eux. Mais je veux [avoir ce

n que vous en penfez. A3» Seigneur , répondit Démarate, vous dirai-je
a: la vérité , ou des chofes .flatreufes « P le Roi lui
ordonna de dire la vérité, 86 l’afl’ura qu’il ne lui

en feroit pas moins agréable que par le palle.
CII. a:,Seigneur , répliqua Démarare, puifque

a) vous le voulez abfolument, je vous dirai la vé,
a tiré , 86 jamais vous (134.) ne pourrez dans la
a: fuite convaincre de faulI’etév quiconque vous tien-

» dra le même langage. La Grece a toujours été
a, élevée .815 nourrie avec la pauvreté, mais la vertu .

a: n’eIl point- née avec «elle , elle cil: l’ouvrage de

v la tempérance 86 de la févérité de nos loix , 86

a c’efl: elle qui nous donne des armes contre la
a pauvreté 86 la tyrannie. Les Grecs, qui habitent
a: aux environs des Doriens , méritent tous des
sa louanges. Je ne parlerai pascependant de tous
9’ ces Peuples, mais . feulement des Lacédémoç-

a: Iniens.’ J’ofe, Seigneur, Vous. affurer premiéreg-

a: ment , «qu’ils n’écouteront jamais vos .propofir

a, rions, parce qu’elles tendent à rendre la Grece

ç j , , -.(a) Dans le Grec: ofiront lever’lcs mains contre moi. A

E2.
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n efclave; fecondemenr , qu’ils iront à votre renë
sa contre, 86 qu’ils vous préfenteront lay bataille ,

a: quand même tout le relie des Grecs prendroit
votre parti. Quant à leur nombre , Seigneur, ne
me demandez pas combien ils font , pour pou-.-
voir exécuter ces chofes. Leur armée ne fût-elle

que de mille hommes , fût-elle de plus , ou même

de moins , ils vous. combattront.
CIII. n Que me dites -vous, Démarate? lui

répondit Xerxès en riant: mille hommes livre-
roient bataille a une armée fi nombreufe! dites-a

a moi, je vous prie, vous avez été leur Roi.
Voudriez-vous donc fur le champ combattre
feul contre dix hommes? fi vos Concitoyens font
tels que vous l’avancez , vous , qui êtes leur

Roi, vous devez , felon vos loix , entrer en.
lice contre le double. Car fi un feul Lacédé-
monien vaut dix hommes de mon armée, vous
( a) en pouvez combattre vingt , 86 vOs difcours
feront alors conféquens. Mais fi ces Grecs que
vous me vantez tant vous refl’emblent , fi leur .
taille n’efi pas plus avantageufe que la vôtre ou

celle des Grecs avec qui je mè fuis entretenu,
j’ai bien peut qu’il n’y, ait dans ce propos

beaucoup de vaine ( 155 ) gloire 86 de jactance.
Faites-moi donc voir d’une maniere probable
comment mille hommes, ou dix mille, ou cin-
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(a) Dans le grecs j’exige de vous que vous figiez égal
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si quante mille , du moins tous également libres
a: 86 ne dépendant point d’un maître, pourroient
a: réfifler à une fi forte armée. Car enfin s’ils font

n cinq mille hommes , nous fourmes plus de mille
a cOntre un. S’ils avoient félon nos ufages , un
a, maître, la crainte leur infpireroit un courage
a: qui n’elt pas dans leur’caraétere , 86 contraints

a, par les coups de (a) fouet, ils marcheroient,
a» quoiqu’en petit nombre , contre des troupes
a! plus nombreufes. Mais étant libres 86 ne dé-
» pendant que d’eux-mêmes, ils n’auront (à)

n jamais plus de courage que la nature ne leur
n en a donné, 86 ils n’attaqueront point des forces
a: plus confidérables que les leurs. Je penfe même
sa que s’ils nous étoient égaux en nombre , il ne

a leur feroit pas aifé de combattre contre les feuls
a: Perfes. En effet , ’c’eli: parmi nous qu’on trouve

a, des exemples de cette valeur; encore y font-
a: ils rares 86 en petit nombre. Car il» y a parmi
a mes gardes , des Perfes qui fe battroient contre
a, trois ( 136) Grecs à la fois , 86 vous ne débitez
a: à leur fujet rant de fortifes , que parce que vous
a: ne les avez jamais éprouvés.

CIV. i2 Seigneur, répliqua Démarate, je [avois

a, bien , en commençant ce difcours , que ( I 37)
a: la vérité ne vous feroit pas agréable. Mais forcé

(a) Voycz’ci-deffus , 5. xxr. note 4’8. p
(6) Il y a feulement dans le grec: il: nefiroîent ni l’un

I ni l’autre. l E5
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n de vous la dire, je vous ai repréfenté les Spar-l
a: tiares tels ( 138) qu’ils étoient. Vous n’ignorez

sa pas, Seigneur, à quel point je les aime aôtuel-
a: lement, eux , qui non contens de m’enlever les
a! honneurs 86 les prérogatives que je tenois de
n mes Peres, m’ont encore banni. Votre Pere
w m’accueillir , me donna une maifon 86 une (139)
a: fortune confidérable. Il n’ef’t pas croyable qu’un

a: homme fage repouffe la main bienfaifante de
a: fou proteéieur, au lieu de la chérir. Je ne me
a flatte point de pouvoir combattre contre dix
a: hOmmes , ni même contre deux, 86 jamais,
a2 du moins de mon plein gré , je ne me battrai
a, contre un homme feul. Mais fi c’étoit une né-
» ceflité , ou que j’y faire forcé par quelque grand

a danger , je combattrois avec le plus grand plaifir
sa un de ces hommes qui prétendent pouvoir ré-
» fifier chacun à trois Grecs. Il en ef’t de même
a: des Lacédémoniens. Dans un combat d’homme

à a homme, ils ne font inférieurs à performe;
u mais réunis en cor’ps , ils font les plus braves

» de tous les hommes. En effet, quoique. libres ,
sa ils ne le font pas en tout. Ils ont en la ( 140)
a, loi un maître abfolu , qu’ils redoutent beaucoup

a: plus que vos fujets ne vous craignent. Ils obéifv
sa [eut à fes ordres , 86 fes ordres font toujours
a, les mêmes. Ils leur défendent la fuite , quel-
» que nombreufe que fait l’armée ennemie, 86 V

a: leur ordonnent de tenir toujours ferme dans leur
n poile , 86 de vaincre ou de mourir. Si mes dire
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sa cours ne vous paroiffent que des fortifes, je
sa confens à garder dans la fuite le filence fur tout
a le relie. Je n’ai parlé jufqu’ici que pour obéir

a! à vos ordres.,Puiffe , Seigneur, cette expédition
sa réuffir felon vos vœux tr l

CV. Xerxès, au lieu de fe fâcher , fe mit’â
rire, 86 renvoya Démarate d’une maniere hen-
nête. Après cette converfation, ce Prince deI’titua

le Gouverneur que Darius avoit établi à Dorifque ,
86 ayant mis à la place Mafcames , fils de Méga-
dofles, il traverfa la Thrace avec fon armée pour
aller en Grece.

CVI. Ce Mafcames qu’il laifl’a à Dorifque ,

étoit le feul à qui il avoit coutume d’envoyer
tous les ans des préfens, parce qu’il étoit le plus

brave de tous les Gouverneurs établis par Darius
ou par lui-même. Artoxerxès , fils de Xerxès, fe
conduifit de même à l’égard de fes defcendans.

Avant l’expédition de Grece , il y avoit des
Gouverneurs en Thrace 86 dans toutes les places
de l’Hellefpont. Mais après cette expédition , ils

en furent tous chalIés, excepté Mafcames qui fe

maintint dans fon Gouvernement de Dorifque,
malgré les efforts réitérés des Grecs pour l’en

chaffer. C’efi: pour le récompenfer que tous les
Rois qui fe fuccédent en Perfe , lui font des pré-
fens à lui 86 à fes defcendans.

CVII. De tous les Gouverneurs à qui les Grecs
enleverent leur; places (141) , Bogès, Gouver-
lieur d’Eion , elt le feul qui ait Obtenu l’eliime

E 4



                                                                     

72. HI’STOIREpD’HÉRODOTE.

du ROi. Ce Prince ne cefl’oit d’en faire l’éloge;

86 il combla d’honneurs ceux de l’es enfans qui

lui furvécurent en (a) Perfe. Bogès méritoit en
effet de grandes louanges. La place où il com-
mandoit étant affiégée par les Athéniens 86 par

Cimon, ( 142.) fils de Miltiades , on lui permit
d’en fortir par compofition, 86 de fe retirer en

’Afie. Mais Bogès , craignant que le Roi ne le foup-
gommât de s’être conferve’ la vie par lâcheté, re-

fufa ces conditions, 86 continua à fe défendre juf-
qu’à la derniere extrémité. Enfin, quand il n’y

eut. plus de vivres dans la ( à ) place , il fit élever
un grand bûcher , tua les enfans , fa femme , fes
concubines, avec tous l’es domefliques , 86 les fit

jetter dans le feu. Il fema enfuite dans le Stry-
mon pardef’fus les murailles tout ce qu’il y avoit
d’or 86 d’argent dans la ville , après quoi il fe jetta

lui-même dans le feu. Ainfi c’efi avec juliice que
les Perles le lOuent encore aujourd’hui.

CVIlI. Xerxès en partant de Dorifque pour la
,Grece, força tous les Peuples qu’il rencontra fur
fa route, à l’accompagner dans fon expédition.

.Car toute cette étendue de pays jufqu’en Theffa-
lie , étoit réduite en efclavage, 86 payoit tribut
au Roi, depuis que Mégabaze 86 Mardonius après

( a) Ilajoute en Perfe , parce que Bogès tua ceux de l’es

enfans qui étoient enfermés avec lui dans la place.
(à) Voyez Liv. III. S. xcr. Note 147. Liv. 1V. S. cxxrv.

Note 1.11.
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- lui l’avaient fubjuguée , comme nous l’avons

dit (a) plus haut. Au fortir de Dorifque , il paffa
d’abord près des places (la) des Samothraces ,
dont la derniere du côté de l’Occident s’appelle

Méfambrie. Elle efi fort près de Stryma, qui
appartient aux Thafiens. Le Lilfus paife entre ces
deux villes. Cette riviere ne put alors fuffirehaux
befoins de l’armée, 86 fes eaux furent épuifées.

Ce pays s’appelloit autrefois Galaïque; on le
nomme aujourd’hui Briantique; mais il appartient
à julie droit aux Ciconiens.

CIX. Après avoir traverféile lit (14.; ) delfé-
ché du Lilfus , il paiI’a près de Maronéa , de Di-

cée 86 d’Abderes, villes Grecques , 86 près des
lacs fameux qui leur font contigus, l’Ifmaris’,
entre Maronéa 86 Stryma, 86 le Bifionis, proche
de Dicée, dans lequel fe jettent le Trave 8613
Compfate. Mais .n’y ayant point aux environs
d’Abderes de lac célèbre, il paifa feulement près

du fleuve Neflzus qui fe jette dans la mer. Enfuite
il continua fa route près des villes du Continent,
dans le territoire de l’une defquelles il y a un lac
poiffonneux 86 très-falé, de trente fades de cir-
cuit on environ. Les bêtes de charge qu’on y
abbrenva feulement le mirent à fec. Cette ville

(a) Liv. V. 5. x11 86 xv. Liv. VI. 5. x1.111, xrtv 8c

va. ’ ’r (à) Voyez ci-delfus, Liv.» III. S. xcr. Note 147. Liv.

.IV. 9. cxxrv. Note 2.11. r
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s’appelloit Pifiyre. Xerxès paifa près de ces vil-

les Grecques 86 Maritimes , les lailfant fur la

gauche. ’ lCX. Les Peuples de Thrace , dont il traverfa
le pays , font les Pætiens , les Ciconiens , les
Bidoniens , les Sapzeens , les Derfœens, les Edo-
niens , les Satztes. Les Habitans des villes. mari-
rimes le fuivirent par mer , 86 l’on força ceux

qui occupoient le milieu du Pays, 86 dont je
viens de parler , à l’accompagner par terre, ex.-
eepté les Satres.’

CXI. Les Satres n’ont jamais été fournis à au-

cun homme, autant que nous le pouvons favoir.
* Ce font les feuls Peuples de Thrace, qui aient

continué à. être libres jufqu’â mon temps. Ils ha-

bitent en effet de hautes montagnes , couvertes ’
de neige , où croiffent des arbres de toute efpece,
86 font très-braves. Ils ont en leur polfelfion ( 144)
l’Oracle de Bacchus. Cet Gracie cit fur. les mon-
tagnes les plus élevées. Les Belfes interpretent (1 45)

parmi ces PeuPles les Oracles du Dieu. Une Prè-
trelI’eWend ces oracles, de même qu’à Delphes,

86 fes répondes ne font pas moins ambigües que

celles de la Pythie. ,
CXII. Après avoir traverfé ce Pays, Xerxès

palfa près des places (a) des Pieres , dont l’une
s’appelle Phagrès ’86 l’autre Pergame, ayant à fa

( a) Voyez ci-deffus , Liv, 1H. 5. ICI. Note 14.7. Liv.

1V. 5. cxxrv. Note 1.11. r



                                                                     

POLYMNIE. LIVRE VII. 7;
droite le Pangée , grande 86 haute montagne , où
il y a des mines d’or 86 d’argent , qu’exploitent

les Pieres , les Odomantes , 86 furtout les
Satres.

CXIII. Il paffa enfuite le long des kPæoniens,
des Doberes 86 des Pæoples , qui habitent ver:
le Nord au-delfus du Mont Pangée , marchant
toujours à l’Occident, jufqu’â ce qu’il arrivât fur

les bords du Strymon 86 à la ville d’Eion. Bogès ,

dont j’ai parlé un peu plus haut (a), vivoit en-
core , 86 en étoit Gouverneur. Le Pays aux envi-
tons du Mont Pangée s’appelle Phyllis. Il s’étend

à l’Occident jufqu’à la riviete d’Angitas (b ) a

qui fe jette dans le Strymon , 86 du côté du Midi,
jufqu’au Strymon même. Les Mages firent fur les

bords de ce dernier fleuve un facrifice ( 146 ) de
chevaux blancs , dont les entrailles annonceront
d’heureux fuccès.

CXIV. Les’cérémonies magiques achevées fur

le bord du fleuve, ainfi qu’un grand nombre
d’autres , les Petfes marchetent par le territoire
des Neuf Voies des Edoniens vers’les ponts qu’ils

trouverent déjà conflruits fut le Strymon. Ayant
appris que ce canton s’appelloit les Neuf Voies,
ils y enterrerent tout vifs autant de jeunes gar-
çons 86 de jeunes filles des Habitans du Pays. Les

’ (a) S. cv11.
(6) Angitès paroit un Ionifme. Héfychius appelle cette

riviere Angitas. . .



                                                                     

l

76, H1s.TOIRE n’HÊRODOTE.
Perfes’font dans l’ufage d’enterrer des perfonnes

vivantes; 86 j’ai ouï dire q’u’Ameftris , femme

de Xerxès , étant âgée, fit enterrer ( 147) qua-

torze enfans des plus illufires Maifons de Perfe,
pour rendre graces au Dieu qu’on dit être fous

terre. .CXV. L’armée partit des bords du Strymon,
’86 paffa près d’Argile, ville Grecque , fur le
rivage de la mer à l’Occident. Cette rentrée 86
le Pays au-deffus s’appellent Bifaltie. Delà ayant

à gauche le Golfe qui eii proche du Temple de
Neptune , elle traverfa la plaine de Sylée , 86 paffa
près de Stagire, ville Grecque. Elle arriva enfaîte
à Acanthe , avec toutes les forces de ces Nations,
tant celles des Habitans du Mont l’angée que cel-

les des pays dont j’ai parlé ci-deffus (a). Les
Peuples maritimes l’accompagnerent par mer, 86
ceux :qui étoient plus éloignés de la met le fui-

virent par terre. Les Thraces ne labourent ni
n’enfemencent le chemin par où Xerxès fit palier

fan armée , 86 encore aujourd’hui ils l’ont en

grande vénération. .
CXVI. Xerxès étant arrivé à Acanthe , or-

donna aux (148) Habitans de cette ville de le
compter au nombre de leurs amis, leur fit préfent
d’un habit à la façon des ( 149) Medes , 86 voyant

avec quelle ardeur ils le ’fecondoient dans cette
guerre , 86 apprenant que le canal du mont Athos

(a) S. cv111, ’cx , 86C.
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étoit (a) achevé , il leur donna de grandes
louanges.

CXVII. Tandis que ce Prince étoit à Acan-
the , (12) Artachéès , qui préfidoit a ce canal,
mourut de maladie. Il étoit de la maifon des Aché-
ménides , 86 Xerxès en faifoit grand cas. Sa taille

furpaifoit en hauteur celle de tous les Perfes: il
avoit cinq coudées ( 150) de Roi moins quatre
doigts. D’ailleurs performe n’avoir la voix aufli

forte que lui. Xerxès , vivement affligé de cette
’ perte, lui fit ( 151 ) faire les funérailles les plus

honorables; toute l’armée éleva un tertre fur le
lieu de fa fépulture , 86 par l’ordre d’un Oracle,

les Acanthiens lui offrent des facrifices comme à
un Héros , en l’appellant par fou nom. Le Roi
regarda la mort d’Attachéès . comme un grands

malheur. -CXVIII. Ceux d’entre les Grecs qui reçurent
l’armée , 86 qui donnerent un repas à Xerxès,
furent réduits à une fi grande mifere, qu’ils fu-
rent obligés-d’abandonner leurs maifons 86 (c)
de s’expatrier. Les Thafiens ayant reçu l’armée ,

86 donné un feiiin a ce Prince au nom des villes
qu’ils avoient dans la terre ferme , Antipater , fils

( a ) Voyez les Variantes de l’édition de M. Weffcling’,

861d note de M. Valckenaer. v
Dans le grec: il arriva qù’Artaclzéès, ë’c. t A
( c) La mifere les obligea à aller chercher fortune ailé

leurs.
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d’Orgès , citoyen des plus dil’tingués , qui avoit

été choifi pour ( 151 *) le donner, prouva qu’il
y avoit dépenfé quatre cents talens d’argent.»

CXlX. Il en fut â-peu-près de même dans le
V relie des villes , comme le prouverent par leurs

comptes ceux qui préfiderent à la dépenfe. Ce
repas devoit être d’autant plus magnifique, qu’ils

avoient été prévenus longtemps auparavant , 86
qu’il (a) fe préparoit avec le plus grand foin.
Les Héraurs n’eurent pas plutôt annoncé de côté

86 d’autre les ordres du Roi, que dans les dif-
férentes villes les Citoyens fe partagerent entre
eux les grains , 86 ne s’occuperent tous pendant
plufieurs mois qu’à les moudre 86 à en faire de
la (à) farine. On engrailfa le -plus beau bétail

"qu’on put acheter , ’86 l’on nourrit dans des cages

86 dans des étangs toutes fortes de volailles 86
d’oifeaux de riviere, afin de recevoir l’armée. On
fit aufli des coupes 86 des crateres d’or 86 d’argent,

86 tous les autres vafes qu’on fett fur table. Ces
préparatifs ne fe faifoient que pour le Roi même
86 pour fes convives. Quant au refite de l’armée ,

on ne lui donnoit que les vivres qu’on avoit exi-
gés. Dans tous les lieux ou elle arrivoit , on tenoit
prête une tente , ou Xerxès alloit fe loger; les
troupes campoient en plein air. L’heure du repas

L .(a) Peut-être cela fignifie-t-il 6’ que ce, repas étoit pour
eux’dc la plus. grande configuriez. -

(’5’) Amas cil: de"la farine de froment; nacra de la

farine d’orge. V
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venue , ceux qui régaloient fe donnoient beau-
coup de peine , 86 les conviés , après avoir bien
foupé , paifoient la nuit en cet endroit. Qe len-
demain ils atachoient la tente , pilloient la vaif-
feile 86 les meubles, 86 emportoient tout fans rien

lailfqru . ICXX. On applaudit à ce fujer un propos de Méo
gactéon d’Abdetes. Il confeilla aux Abdérites de

s’afl’emblet tous dans leurs Temples , hommes 86

femmes, pour fuppliet les Dieux de détourner
. de delI’us leur tète la moitié des maux prêts à y

fondre; qu’à l’égard de ceux qu’ils avoient déjà

foufferts, ils devoient les remercier de ce que le
Roi Xerxès n’avoir pas coutume de faire deux
repas par jour. Car f1 ceux d’Abderes avoient reçu
l’ordre de préparer un dîner femblable au fouper,

il leur auroit fallu fuit l’arrivée du Prince , ou
être ruinés de fond en comble.

CXXI. Quoiqu’accablés , ces Peuples n’en exé-

cutoient pas moins les ordres qu’ils recevoient.
Xerxès renvoya d’Acanthe les Commandans de
la flotte , 86 leur ordonna de l’attendre avec leurs
vaiffeaux à Therme , ville limée fur le golfe Ther-

méen 86 qui lui donne fon nom. On lui avoit
dit que c’étoit le plus court chemin. Voici l’or-

dre que l’armée avoit fuivi depuis Dorifque juf-
qu’â Acanthe. Toutes les troupes de terre étoient
partagées en trois corps. L’un commandé par Mar-

donius 86 Mafiftès , marchoit le long des côtes de la
mer , 86 accompagnoit l’armée navalej’un autre
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tiers conduit par Tritantæchmès 8c Gergis alloit
par le milieu des terres. [Le troifieme corps , où
Xerxèsïtoit en perfonne, marchoit entre les deux
autres , fous les ordres de Smerdqnénès 8: de

Mégabyze. .CXXII. Xerxès n’eut pas plutôt permis à l’ar-

mée navale de remettre à la voile, qu’elle entra
dans le canal creufé dans le mont Athos , 85 qui
s’étendoit jufqu’au golfe (a) où font les villes

d’AH’a, de Pilore , de Singes , 8: de Sana. Ayant

pris des troupes dans ces places,ielle fit voile
vers le golfe de Therme , doubla Ampélos , pro-
montoire du golfe Toronéen , pafi’a près de To-

rc’ne , de Galepfus , de Sermyle , de Mécyberne
86 d’Olynthe ( 152. ) villes Grecques , fituc’es dans

le Pays qu’on appelle aujourd’hui bithonie , où

elle prit des vaill’eaux 8c des troupes.
CXXIII. Du cap Ampc’los elle coupa court au

cap ( 1.53) Canaflrum , de toute la Pallene , la.
partie la plus avancée dans la Imet. Elle y prit
Pareillement des vailfeaux & des troupes , qu’elle
tira de Potidc’e , d’Aphytis , de N éapolis , d’Æga ,

de Thérambus , de Scioné , de Menda’ , 8c de ( b)

Sana. Toutes ces villes font de la prefqu’lfle
connue maintenant fous le nom de Pallene , 8:
autrefois fous celui de Phlégra. Après avoir.aufli

(a) On l’appelle le golfe Singitique, Singiticu: Sinus.
(à) Cette ville cit très-différente de celle dont il dt parlé

plus haut , S. 3x11, Voyez notre Index Géographique.

’ longé
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longé Ce Pays , elle cingla vers le lieu du rendez-
vous ,’ 8c prit en chemin des troupes des villes
voifines de Pallene, 85 limitrophes du golfe de
Therme. Ces villes font Lipaxos , Combre’a ,
Lifes , Gigonos, Cumpfa, Smila, Ænia 5 le Pays où
elles font fitue’es s’appelle encore aujourd’hui (a)

CroKæa. D’Ænia, par où j’ai fini l’énumération

des villes ci-delfus nommées , la Hotte cingla.
droit au golfe même de Therme, 86 aux côfes de
Mygdonie. Enfin elle arriva à Therme, où elle
avoit ordre de fe rendre , à Sifidos 8c à Chaleltre
fur l’Axius , qui fépare la Mygdonie de la Bot-
tiéide. Les villes d’lchnes 8c de Pella [ont dans
la partie étroite de ce Pays qui borde la mer.

CXXIV. L’armée navale demeura à l’ancre

près du fleuve Axius, de la ville de Therme ,
8C des Places intermédiaires , 8: y attendit le Roi.
Xerxès partit d’Atanthe avec l’anmée de terre, 8c:

traverfa le continent pour arriver à Therme. Il
paffa par la Pœonique 85 la Crel’tonie arrofée par

l’Echidore , qui prend fa fource dans le Pays des
Crefionéens, traverfe la Mygdonie, 8c fe’jette
dans l’Axius près du amarais au- delfus des ce
fleuve.

CXXV. Pendant que Xerxès étoit en marche,
des lions attaquerent les chameaux qui portoient
les vivres. Ces animaux, fortanr de leurs repai-
res , «Se defcendant des montagnes , n’attaquoient

(a) Voyez l’Index Géographique.

Tome V. . F
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que les chameaux , fans toucher, ni aux bêtes de
charge , ni aux hommes. Les lions épargnoient les
autres animaux 8: ne fe jettoient que fur les cha-
meaux , quoique auparavant ils n’en enflent jamais
vu, 8c qu’ils n’euflent jamais goûté de leur chair.

Quelle qu’en foit la caufe, elle me paroit ( 154)

admirable. a iCXXVI. On voit dans ces cantons quantité de
lions’ôc de bœufs fauvages. Ces bœufs ont des
cornes très-grandes , que l’on tranfporte en Grece.
Le Neflus qui traverfe Abderes fert de bornes(155)
aux lions d’un côté, & de l’autre l’Achéloiis , qui

arrofe l’Acarnanie. Car on n’a jamais vu de lions
en aucun endroit de l’Europe, à l’EfP, au-delâ.

du Neüus, 86 a l’Ouefl dans tout le relie du con-
; tinent zut-delà de l’Achéloüs; mais il en a dans

le Pays entre ces deux fleuves.
CXXVII. Xerxès fit camper Barmée à fou arri-

vée à Therme. Elle occupoit tout le terrein le
long de la mer , depuis la ville de Therme 85 la.
Mygdonie, jufqu’au Lydias 86 à (a) l’Haliac-

mon, qui venant à mêler leurs ( 156 ) eaux dans
le même lit, fervent de bornes à la. Bottiéide
8: à la Macédoine. Ce fut donc en cet endroit
que camperent les Barbares. De tous les fleuves
dont j’ai parlé ci-defl’us, l’Echidore, qui coule

de la Creflonie, fut le feul dont l’eau ne fuflit
point à leur boifl’on , 8c qu’ils mirent à fec.

(a) Voyez l’Index Géographique.
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ÇXXVllI. Xerxès appercevant de Therme les

montagnes de il hell’alie, l’Olympe 8: l’C (la, qui

font d’une hauteur prodigieufe , 86 apprenant qu’il

y avoit entrg ces montagnes un vallon étroit, par
ou coule le Pénée, avec un chemin qui mene en
Thel’falie, il délira de s’embarquer pour confidé-

rer l’embouchure de ce fleuve. Il devoit en effet
prendre par les hauteurs à travers la Macédoine,
pour venir delà dans le pays des Perrhœbes, 85
palier près de la ville de Gonnos. Car on lui avoit
appris que c’étoit la route la plus sûre. A peine
eut-il formé ce défit qu’il l’exécuta. Il monta fur

le vaill’eau Sidonien , dont il’fe fervoit toujours

en de ( 1’57) femblables occafions. En même-
temps il donna le fignal aux autres vaifl’eaux pour
lever l’ancre, 85 laura en cet endroit fon armée
de terre. Arrivé à l’embouchure du Pénée, Xerxès

la contempla , 86 ravi d’admiration , il manda les
guides , à qui il’demanda s’il n’étoit pas pollibfe,

en détournant le fleuve , de le faire entrer dans
la mer par un autre endroit. l V

CXXIX. On dit que la Thefl’alie étoit ancien-
nement un lac, enfermé de tous côtés par de hau-
tes montagnes , à l’Efl par les monts Pélion 86

-Qfl’a qui.fe joignent par le bas; au Nord par
l’Olympe, à l’Oueft par le Pinde; au Sud par
l’Othrys. L’efpace entre ces montagnes el’t occupé

par la Thefl’alie, pays creux , arrofé d’un grand

nombre de rivieres , dont les ( 157 *) cinq prin-
cipales font le Pénée , l’Apidanos , l’Onoohonos ,

F 2.
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l’Enipe’e , le Pamifos. Ces rivieres, que je viens de

nommer, raflemblées dans cette plaine (a) au for-.
tir des montagnes qui environnent la Thefl’alie,
traverfent un vallon, même fort égroit , 8c fe
jettent dans la mer, après. s’être toutes réunies
dans le même lit. Auflitôt après leur joné’tion,

le’Pénée conferve (b) Ion nom , 8c fait perdre

le leurraux autres. .
On dit qu’autrefois, ce vallon 85 cet écoule-

ment n’exiflant point encore, les cinq rivieres,
8c outre cela le lac Bœbéis, n’avoient pas de nom,

comme ils en ont aujourd’hui, que cependant ils
couloient de même qu’ils le font aéruellemenr,

86 que, continuant toujours à couler, ils firent
une met de la Thelfalie entiere. Les Thefl’aliens
eux-mêmes difent que Neptune (158) a fait le
vallon étroit par lequel le Pénée roule fes eaux,

86 ce fentiment efl vraifemblable. Quiconque
peule en effet que Neptune ébranle Alax terre , 8:
que les fépararions qu’y font les tremblemens,
font des ouvrages de ce Dieu , ne peut difcon-
venir , en voyant ce vallon , que Neptune n’en
foit l’auteur. Car ces ( c) montagnes , à ce qu’il
me paroit , n’ont été féparées que par un trem-

r blement de terre.
CXXX. Xerxès ayant demandé aux guides li

le Pénée pouvoit fe rendre à la mer par un autre.

( a ) La Thefl’alie.

j (b) Dans le grec: l’emporte par fi?" nom.
(c) I.’Olympe & l’Ofla entre lefqucls coule le Pénée.
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endroit, ceux-ci , bien inflruits du local, lui ré-
pondirent: n Seigneur , le Pénée ne peut avoir
a: pour entrer dans la mer , d’autre ill’ue que celle-

s: ci:-car la Thelralie efl: de tous côtés environnée

sa de montagnes si. On rapporte que fur cette
réponfe , Xerxès parla en ces termes: n les Thef-
a: faliens font prudens. Ils ont pris leurs précau-
n rions de loin , parce qu’ils corinoiflent 86 leur
a: propre foiblefl’e , 86 qu’il efl: facile de le rendre

a, maître de leur, Pays. Il ne faudroit en effet que
a.) faire refluer le fleuve dans les terres , en le
sa détournant de fou cours, 86 en bouchant par
’» une digue le vallon par où il coule , pour fub-
a? merger toute la Thefl’alie excepté les monta-

» gnesn. Ce difcours regardoit les fils (159)
d’Aleuas 5 parce qu’étant Thefl’aliens , ils s’étaient

les premiers de la Grece fournis au Roi, 86 parce
que Xerxès penfoit qu’ils avoient fait amitié avec

lui au nom de toute la Natibn.
, CXXXI. Quand il eut (bien examiné cette em-
bouchure, il’ remit’à la voile , 86 s’en retourna à

Therme. Il demeura quelques jours aux environs
de la Piérie. Pendant ce tems , la troifieme partie
de fes troupes coupgles arbres 8c les baillons de la
montagne de Macédoine, afin d’ouvrir un pafl’age a

toute l’armée , pour entrer fur les terres des Perrhæ-

bes. Pendant l’on féjour en ce lieu , les Héraurs (a )

qu’il avoir envoyés en, Grece, pour demander la.

(a) Voyez ci-clefl’us, 9. xxxn. i

F5
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terre , revinrent, les uns les mains vuides , les autres

avec la terre 8’ l’eau. ,
CXXXiI. Les Peuples qui lui avoient fait leurs

foumiflions , étoient les Theflaliens , les Dolo-
pes, les . a) Ænianes , les Perrhzebes , les Lo-
criens, les Magnetes , les Méliens, les Achéens
de la Plithiotide , les Thébains 86 le relie des

éoriens , excepté les Thefpiens 86 les Platéens.

Les Grecs , qui avoient entrepris la guerre contre
le à) Roi, firent contr’eux ( 160) un ferment
conçu en ces termes: ,, Que tous ceux qui étant
n Grecs, le font donnés au Perfe , fans y être
a: forcés par la néceflité , payent au Dieu de Del-

a: plies, après le rétablilfernerit des affaires, la
sa dixième (A161 ) partie de leurs biens (c) a.

CXXXllI. Xerxès ne dépêcha des Héraurs , ni

à ’Athenes, ni à .Sparte, pour exiger la fournil?
fion de ces villes. Darius leur en avoit envoyé
précédemment pour ce même fujer; mais les Athéc

niens les avoient jetrés dans le (d) Barathre ( 16 2.) ,
86 les Lacédémoniens dans un puits, où ils leur

dirent de prendre de la terre 86 de l’eau, 86 de
les porter à leur Roi. Voilà ce qui empêcha

par.

(a) Ænicnes ioniquement : Xénophon les appelle Ænia-
ries. Voyez ma traduétion de la Retraite des Dix mille.

Tome I. page r; , 8C Tome Il. page 97. ’
(à) Dans le grec: le Baréare. l
(c) Il y a dans le Grec après ces mots: le ferment que

firent les Grec: étoit aiulî. e
(d) Folle ou l’on précipitoit à Athenes les criminels.
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Xerxès de leur envoyer faire cette demande. Au
relie, je ne puis dire ce qui arriva de fâcheux.
aux ( :65 ) Athéniens , pour avoir ainfi traité les
Héraurs de Darius. Leur ville 86 leur Pays furent,
il eli vrai, pillés 86 déval’tés; mais je ne crois

pas que le traitement fait à ces Héraurs en [oit
caufe.

CXXXlV. La colere de Talthybius , qui avoit
été le Héraut d’Agamemnon , s’appé’fantit fur les

Lacédémoniens. Il y a à Sparte un lieu qui lui el’r

confacré , 86 l’on voit aufli en cette ville de l’es

defcendans. On les appelle Talthybiades. La Ré-
publique les charge par honneur de toutes les
Ambalfades. Après cette époque, les entrailles
des viétimes celferent à Sparte d’être favorables.

Cela dura longtemps; mais enfin les Lacédémoniens,

affligés de ce malheur , firent demander par des
Héraurs ,’dans de fréquentes alfemblées tenuesva’.

ce fujer, s’il n’y avoit point quelque Lacédémo-

nien qui voulût mourir pour le falut de Sparte.-
Alors ( 164) Sperthiès , fils d’Anérille , 86 Boulis,

fils de Nicolaos , tous deux Spartiates, d’une naif-
v fancel diflinguée, 86 des plus riches de la ville,

s’offrirent d’eux-mêmes à la peine que voudroit

leur impofer Xerxès , fils de Darius , pour le
meurtre des Hérauts commis à Sparte. Les Lacé-
démoniens les envoyèrent donc aux (a) Medes
comme à une mort certaine.

(a) Aux Perfesa



                                                                     

v

8,8 HISTOIRE ,D’HÈRonorE.
CXXXV. Leur intrépidité , 86 le langage qu’ils

tinrent en ces circonflances , ont droit à notre
admiration. En allant â’Sufes , ils arriverent chez

Hydarnès , Perfe de nailfitnce, 86 Gouverneur de
la côte maritime d’Afie. Ce Seigneur leur fit
toute forte d’accueil, 86 pendant le repas il leur
dit: ss Lacédémoniens , pourquoi donc avez-vous
ss tant d’éloignement pour l’amitié du Roi? Vous

si voyez par l’état de ma fortune, qu’il fait hono-

ss ter le mérite. Comme il a une haute opinion
ss de votre courage , il vous donneroit aulii a cha-
a? cun un Gouvernement dans la Grece, fi vous
ss vouliez (a) le reconnoître pour votre Souveé
ss rain.--Hydarnès , lui répondirent-ils , les raifons
s de ce confeil ne font pas les mêmes pour vous
a: 86 pour nous. Vous nous confeillez cet état,
ss parce que vous en avez l’expérience 86 que vous

sa ne connoiflez pas l’autre. Vous favez être ef-
ss clave , mais vous n’avez jamais goûté la liberté,

Üss 86 vous en ignorez les douceurs. En effet fi
a: jamais vous l’aviez éprouvée, vous nous con-

ss feilleriez ( I; ) de combattre de toutes nos forces
n pour fa défenfe si. Telle fut la réponfe de ces
braves Lacédémoniens. i

CXXXVI. Ayant été admis , à leur arrivée à

Sufes , à l’audience du Roi, les Gardes leur or-

v

u

(a) Dans le grec: fi vous vouliez vous donner à lai.
(é ) Dans le grec: de combattre pour elle , non-feulement

avec des piques, mais encore avec de: haches.
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donnerenr de fe prollerner 86 de l’adorer; 86
même ils leur firent violence. Mais ils protel’re-
rent qu’ils n’en feroient rien , quand même on
les poulferoit par force contre terre; qu’ils n’é-

toient point dans l’ufage d’adorer un homme, 86
qu’ils n’éroient pas venus dans ç dell’ein à la

Cour de Perfe. Après s’être défendus de ( 165)

la fOrte , ils adrefl’erent la parole a Xerxès en ces

termes 86 autres femblables. ss Roi des Medes (a) ,
ss les Lacédémoniens nous ont envoyés pour ex-

» pier par notre mort celle des Hérauts qui ont
’ ss péri à Sparte a. Xerxès faifant à ce difcours

éclater fa grandeur d’ames répondit qu’il ne ref-

fembleroit point aux Lacédémoniens, qui avoient
violé ( b ) le droit des gens , en mettant à mort
des Hérauts; qu’il ne feroit point ce qu’il leur

reprochoit; qu’en faifant mourir à [on tout leurs
Héraurs , ce feroit les juflifier.

CXXXVII. Cette conduite des Spartiates fit
celI’er pour le préfent la colere de Talthybius ,
malgré le retour de Sperthiès 8c de Boulis à Sparte.
Mais longtemps après , à ce que difent les Lacédé-

moniens , cette colere fe réveilla dans la guerre des
Péloponnéliens 86 des Athéniens. Pour moi , je
ne ( 166 ) trotlve rien en cet’événement de divin.

Car que la colere de Talthybius Ife [oit appéfantié
fur des envoyés , .86 qu’elle n’ait point cell’é avant

( a) Des Perfcs.
(la) Il y a dans le texte: boulverfe’.
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que d’avoir eu l’on effet , cela étoit julle. Mais qu’elle

foit tombée fur les enfans de ces deux Spartiates ,
qui s’étoient rendus auprès du Roi pour appaifer

cette colere, je veux dire , fur Nicolaos, fils de
Boulis, 86 fur Anéril’te , fils de Sperthiès , qui en-

leva (a) des pêcheurs ( 167) de Tiryns , qui
naviguoient autour du Péloponnefe fur un vaifleau
de charge , monté par des hommes d’Andros ,
cela ne me paroit point un effet de la vengeance
des Dieux 86 une luire de la colère de Talthy-
bius. Car ( 168 ) Nicolaos 86 Anérille ayant été
envoyés en Ambal’fade en Afie par les Lacédé-

moniens , Sitalcès, fils de Térès , Roi des Thraces,

86 (169) Nymphodore , fils de Pythéas’, de la
ville d’Abderes, les ayant trahis , ils furent pris
vers Bifanthe fut l’Hellel’pont , 86 amenés dans

l’Attique , où les Athéniens les firent mourir, 86
j avec eux Arilléas, fils d’Adimante, de Corinthe.

Mais ces événemens font pollérieurs (170) de
.bien des années à l’expédition du Roi contre la

Grece.
. CXXXVIII. Je reviens maintenant à mon fujer.

La (b) marche de Xerxès ne regardoit en appa-
rence qu’Athenes , mais elle menaçoit réellement

toute la Grece. Quoique les Grecs en fulfent inf-
truits depuis longtemps, ils n’en étoient pas ce-
pendant tous également affeéIés. Ceux qui avoient

( a) Voyez la note.
(b) Le grec dit en un l’eul mot la marche de l’armée.
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laird ce Prince leurs foumillions (a? le flattoient
de n’éprouver de fa part aucun traitement fî-

cheux. Ceux au.contraire qui ne les avoient pas
faites , étoient très-effrayés, parce que toutes les
forces maritimes de la Grece n’étoient pas en
état de rélil’ter aux attaques de Xerxès, & que

le grand nombre, loin de prendre part à cette
guerre, montroit beaucoup d’inclination pour les
Medes (à ).

CXXXlX. Je fuis obligé de dire ici mon fen-
timent, 86 quand même il m’attireroit la haine
de la plupart des hommes, je ne dîllimulerai pas
ce qui paroit, du moins à mes yeux , être la
vérité. Si la crainte du péril qui menaçoit les
Athéniens ne leur eût fait abandonner leur Patrie ,

ou li , reliant dans leur ville, ils fe fulfent fournis
à Xerxès , performe n’auroit tenté de s’oppofer au

Roi fur mer. Si performe n’eût rélillé par mer â ce ,

Prince, voici fans doute ce qui feroit arrivé fur
le continent. Quand même les Péloponnéfiens au-
roient fermé l’llihme de plulieurs enceintes (171)
de murailles, les Lacédémoniens n’en auroient
pas moins été abandonnés par les alliés , qui,
voyant l’armée navale des Barbares prendre leurs
villes l’une après l’autre , fe feroient vus dans la
nécel’lité de les trahir malgré eux. Seuls 86 ’dé-’

pourvus de tout fecours , ils auroient lignalé leur

* (a) Dans le grec: qui avoient donné au Perfc la urf:
6’ l’eau. -

( à) Les Perles.
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courage par de grands exploits, 85 feroient nions
généreufement les armes 2l la main. Tel auroit
été leur fort, ou bien, auparavant ils auroient
traité avec Xerxès, quand ils-auroient vu le relie
des Grecs prendre le parti des Medes (a). Ainfi
dans l’un 8c l’autre cas, la .Grece feroit tombée

fous la puilÎance de cette NationfCar, le Roi
étant maître de la mer, je ne puis voir de quelle
utilité auroit été le mur dont on auroit, fermé
l’Ifihm’e d’un bout a l’autre. On ne s’écarteroit

donc point de la vérité en difant que les Athé-
niens ont été les libérateurs de la Grece. En effet ,

quelque parti qu’ils euffent pris , il devoit être le
prépondérant. En préférant la liberté de la Grece,

ils réveillerent le courage de tous les Grecs qui
ne s’étoient pas encore déclarés pour les Perfes ,

85 ce. furent ( x72.) eux qui, du moins après les
Dieux , repouflèrent le Roi. Les réponfes de
l’Oracle de Delphes , quelque effrayantes 8: ter-
ribles qu’elles fuirent , ne leur perfuaderent pas
d’abandonner la Grece: ils demeurerent fermes ,
a: oferent foutenir le choc de l’ennemi qui fon-
doit fur leur Pays;

CXL. Les Athéniens , difpofés à confulter l’Ora-

de, avoient envoyé â Delphes des Théores (b ).
Après les cérémonies ufitées , 8: après s’être anis

dans le fanétuaire en qualité de fuppliants, ces

(ai). Des Perfes. ’ ’
(à) Voyez Liv. VI. 9. LXXXVII. note 12.3.



                                                                     

POLYMNIE. LIVRE VII. 93
Députés reçurent de la Pythie , nommée Arifizo-

nice , une réponfe conçue en ces termes:
a! Malheureux! pourquoi (a) cette poflure flip-

» pliante ? Abandonnez vos maifons 8C les rochers
a: de votre citadelle , fuyez jufqu’aux extrémités

.aa de la terre. (à) Athenes fera détruite de fond
a: en comble, tout fera renverfé , tout fera la
n proie des flammes ,- 8: le redoutable Mars,
a! monté fur un char Syrien, ruinera non-feule-
» ment vos tours 85 vos forterelÏes, mais encore
a: celles de plufieursfiutres villes. Il embrâfera les
a Temples. Les Dieux font faifis d’effroi, la fueur
sa découle de leurs fimulacres , 8: déjà du faire de

a: leurs Temples coule un fang noir , s préfage
a affuré des maux qui vous menacent. Sortez donc,
» Athéniens, de mon Sanétuaire, 8c ( 1’73 ) ar-

n mez-vous de courage contre tant de maux a,
CXLI. Cette réponfe affligea beaucoup les Dé-

putés d’Athenes. Timon , fils à d’Androbule , ci-

toyen des plus dil’ringués de la ville de Delphes,
les voyant défefpérés , à. caufe des maux prédits

par l’Oracle ,V leur confeilla de prendre. des ra-
meaux d’olivier , 8c d’aller une feconde .fois con-

fulter le Dieu en qualité de fuppliants. Ils fuivi-

( a) Le grec dit : pourquoi h vous tenez-vous afiLTellc
étoit en effet la poflure des fuppliants.

( à) Il y a dans le grec z car ni la tête ne reflua fiable,
ni le corps , ni le: extrémité: des pied: . ni les main: , ni
le milieu.
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rent ce confeil , 6c lui adreffereut ces paroles.
a: O Roi! fais-nous une réponfe plus favorable
a: fur le fort de notre Patrie , par refpeél pour ces
a, branches d’olivier que nous tenons entre nos
sa mains , ou nous ne fortirons point de ton Sanc-
a! tuaire , 36 nous y relierons jufqu’â la mort a. La

grande Prêtreffe leur répondit ainfi pour la feconde
fois ( r74 j. n C’efl: envain que Pallas emploie 8c
a les prieres 8: les raifons auprès de Jupiter Olym-
., pieu; elle ne peut le fléchir. Cependant, Athé-
sa niens , je vous donnerai Encore une réponfe ,
a) ferme ( 17: ) , fiable, irrévocable. Quand l’en-

» nemi fe fera emparé de tout ce que renferme
a: le Pays de Cécrops , & des. antres du facré Ci-
» théron , Jupiter , qui voit tout , accorde à Pallas

n une muraille de bois , qui feule ne pourra être
n prife, ni détruite, 8c vous y trouverez votre
u falut , vous 36 vos enfans. N’attendez donc pas
n tranquillement la cavalerie 8: l’infanterie de
a: l’armée nombreufe qui viendra vous attaquer

n par terre: prenez plutôt la fuite , 85 lui tour-
a: nez le dos: un jour viendra que Vous (176 j
a! lui tiendrez tête. Pour toi , ô divine Salamine,
n tu perdras les enfans des femmes: tu les per-
:’.dras , dis-je, fait que Cérès demeure (a) dif-

a: perlée , foit qu’on la ralfemble cr. j

(a) Avant la moilfon, le bled cil difpcrfé dans les
Campagnes; après la moilfon, on le ralfcmble dans les
granges.
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CXLII. Cette réponfe° parut aux (a) Théores

moins dure que la précédente, 8: véritablement
elle l’était. Ils la mirent par écrit 8c retournerent
à Athenes. A peine y furent-ils arrivés , qu’ils firent

leur rapport au Peuple. Le feus de l’Oracle fut
difcuté, 8c les fentimens furent fort partagés;
mais ceux-ci furent les plus oppofés. Quelquesams
des plus âgés penfoient que le Dieu déclaroit par

fa réponfe que la citadelle ne feroit point prife;
car elle étoit anciennement fortifiée d’une palif-

fade. Ils conjeéturoient donc que la muraille
de bois , dont parloit l’Oracle , n’étoit autre
chofe que cette’pa-lilfade. D’autres au contraire
alI’uroient que le Dieu défignoit les vaifI’eaux , 85

que fans délai il en falloit équipper. Mais les deux

derniersxvers de la Pythie: n pour Toi, ô divine
a) Salamine, tu perdras les enfans des femmes,
sa tu les perdras, dis-je , foit que Cérès demeure
a: difperfée, foi: qu’on la rafl’emble c: embarraf-

foient ceux qui difoient que les vailfeaux étoient
le mur de bois, 8: leurs avis en étoient confon-
dus. Car les Devins (à) entendoient qu’ils feroient
vaincus près de Salamine , s’ils fe difpofoient à

un combat naval.
CXLIII. Il y avoit alors à Athenes un citoyen

Û

(a ) Tel étoit le nom que l’on donnoit à ceux que l’on

envoyoit confultcr les Oracles.
( 6 )’Il y a dans le texte: le: prenoient en ce fins : qu’il

falloit qu’ils fitflênt, &c.
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nouvellement élevé aux ’premiers rangs. Son nom

étoit ( 177) Thémifiocles; mais on l’appelloit fils

de ( 178) Néoclès. Il foutint que les interpréta-
tions des Devins n’étoient pas entierement jufles.

Si le malheur ( 179 ) prédit, difoit-il, regardoit
en quelque forte les Athéniens, la réponfe de la
Pythie ne feroit pas, ce me femble , fi douce.
Inforrizne’e Jalamirze , auroit-elle dit, au lieu de
ces mots , ô divine Salamine , fi les Habitans cuf-
fent dû périr aux environs de cette Ille. Mais pour
quiconque prenoit l’Oracle dans fon vrai feus , le

Dieu avoit plutôt en vue les ennemis que les
Athéniens. Là-defl’us il leur confeilloit de fe pré-

parer à un combat naval , parce que les vailfeaux
étoient le mur de bois. Les Athéniens déciderent
que .l’avis de Thémifiocles étoit préférable à celui

des interpretes des Oracles, qui diffuadoient le
combat naval, 86 même en général (a) toute
forte de réfifiance, 85 confeilloient d’abandonner

l’Attique, 8: de faire ailleurs un nouvel établif-
fement.

CXLIV. Antérieurement à cet avis , Thé-
m’ifl:ocles en avoit ouvert un autre qui fe trouva
excellent dans la conjonôture aétuelle. Il y avoit
dans le tréfor public de grandes richelI’es , prove-

venantldes mines de Laurium. On étoit fur le
point de les difiribuer à tous les Citoyens qui avoient

( a) Il y a dans le grec: de lever le: mains contre l’en-

nemi. - atteint
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atteint ( 180) l’âge de puberté , ô: chacun d’eux

auroit reçu pour fa part dix drachmes. Thémif-à
tocles perfuada aux Athéniens ( 18 I ) de ne point
faire cette diliribution , 86 de confiruire avec ce:
argent deux cents vailfeaux pour la guerre, en-
tendant ( 182. ) par ces mors la guerre qu’on avoit
à foutenir contre les Eginetes. Cette guerre fut’
alors le falut de la Grece , parce qu’elle força les
Athéniens à devenir marins. Ces vaifl’eaux ne fer-

virent pas à l’ufage auquel on les avoit defiinés;

mais on les employa ferra-propos pour les be-
foins de la Grece. Ils fe trouverent faits d’avance ,

r3: il ne fallut plus y en ajouter que quelques au-
tres. Ainfi dans un confeil tenu après qu’on eut
confulté l’Oracle , il fut réfolu que pour obéir au

Dieu , toute la Nation , de concert avec ceux d’en-

tre les Grecs qui voudroient fe joindre à elle ,
attaqueroit par mer les Barbares qui venoient fun-g
dre fur la Grece. Tels furent les Oracles rendus

aux Athéniens. v
CXLV. Les Grecs, les mieux intentionnés pour

la Patrie , s’afl’emblerent en un même ( I 8 5 ) lieu,

8c après s’être entre-donnés la foi, 86 avoir déli-

béré entr’eux , il fut convenu qu’avant tout on fe .

réconcilieroit, 8c que de part 8c d’autre on feroit
la paix. Car dans ce temps-là la guerre étoit (184.)
allumée entre plufieurs villes , mais celle des Athé-

niens (St des .Eginetes étoit la plus vive.
Ayant. e’nfuite appris que Xerxès étoit à Sardes

avec l’on armée , ils furent d’avis d’envoyer en

Tome V. G
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Alie des efpions pour s’inl’truire de fes projets.
Il fut aulïi réfolu d’envoyer des Ambalfadeurs,

les uns à Argos, pour fe liguer avec les Argiens
contre les ( a) Perfes, les autres en Sicile , à
Gélon , fils de Dinomenes; d’autres en Corcyre,
pour exhorter ( r85 ) les Corcyréens à donner du
fecours à la Grece , 8: d’autres en Crete. Ils avoient

par-là delfein de réunir , s’il étoit polIible le
corps I 86 ) Hellénique , 86 de faire unanimement
les derniers efforts, pour écarter les dangers dont
tous les Grecs étoient également menacés. La puif-

fance de Gélon paffoit alors pour très-confidéra-
ble , 85 il n’y avoit point d’Etat en Grece dont
les forces égalaffent ( 187) celles de ce Prince.

CXLVI. Ces réfolutions’ prifes , 8: s’étant ré-

conciliés les uns les autres , ils envoyerent d’abord

trois efpions en Alie. Ceuxeci examinerent a leur
arrivée les forces de Xerxès; mais ayant été fur-
pris, les Généraux de l’armée de terre les con-

damnerent à mort , & on les conduifit au fupplice ,
après les avoir mis à la torture. AulIitôt que Xerxès

en eut été inflruit, il blâma la conduite de vfes
Généraux, 8: fut le champ il dépêcha quelquesé

uns de fes gardes, avec ordre de. lui amener les
trois efpions , s’ils vivoient encore. Les gardes les
ayant trouvés vivants , les menerent au Roi. Ce
Prince ayant appris le fujer de leur voyage, or-

(a) Dans le grec: contre le Ptrjê , delta-dire, le Roi

de Perfc. ï
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. donna à fes gardes de les accompagner partout,

de leur faire voir toutes les troupes , tant l’infan-
terie que la cavalerie , 86 après que leur curiofité
auroit été fatisfaite , de les renvoyer fains 66 faufs

dans le Pays Où ils voudroient aller. En donnant
ces ordres , il ajouta que Il on faifoit périr ces
efpions ,’ les Grecs ne pourroient être infiruits
d’avance de la grandeur de les forces qui étoient
au-delfus de ce qu’en publioit la renommée, 86
qu’en faifant mourir trois hommes, on ne feroit
pas grand mal aux ennemis. Il penfoit aufli qu’en

retournant dans leur pays, les Grecs infiruits de
l’état de les affaires , n’attendroient pas l’arrivée

des troupes pour fe foumëttre , 86 qu’ainli il ne
feroit plus nécelI’aire de fe donner la peine de
mener une armée contre eux.
i’ CXLVII. Ce fentim’ent relfemble à cet autre
du même Prince. Tandis qu’il étoit à Abydos; il

apperçut des vaiITeaux qui, venant du Pont-Eu-
xin, pafI’oientpa’r l’Hellefpont pour porter du

I bled en Egine de dans le Péloponnefe. Ceux qui
étoient auprès de lui ayant appris que ces vailI’eaux

appartenoient aux ennemis , fe difpofoient à les
enlever, 8c , les yeux attachés fur lui, ils n’at-
tendoient que (r88) fou ordre, lorfqu’il leur
demanda où alloient ces vailfeaux. a: Seigneur ,
a: répondirent-ils , ils vont porter du bled à vos
sa ennemis». a Eh bien! reprit-il, n’allons-nous pas

D

sa aulIi au même endroit , chargés , ( 189) en- .
;. tr’autres chofes, de bled? Quel tort nous font-

G z.
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u ils donc en portant des vivres pour nous u;
Les efpions ayant été renvoyés, revinrent en

Europe ,- après avoir tout examiné.
CXLVIII. Aquitôt après que les Grecs confé-

dérés les eurent fait ( 190) partir pour l’Alie, ils

envoyèrent des Députés à Argos. Voici, felon les

Argiens , comment le palferent les chofes qui les
concernent. Ils difent qu’ils eurent connoilfance
des les commencemens des delfeins des Barbares
contre la Grèce: que fur cette nouvelle , ayant
appris que les Grecs les folliciteroient de leur don-
net du fecours contre les Perfes, ils avoient en-
voyé demander au Dieu de Delphes quel parti
devoit leur être le plus avantageux; car depuis
peu les Lacédémoniens , commandés par ( a) Cléo-

menes, fils d’Anaxandrides , leur avoient tué fix

mille hommes: que la Pythie leur avoit répondu
en ces termes: w Peuple haï de tes voifins, cher
a: aux Dieux immortels, tiens-toi fur tes gardes
a) ail-dedans de tes ( 191 ) remparts , défens ta.
sa tète, 8: ta tête fauvera ton corps ct. Telle fut ,
fuivant eux , la réponfe de la Pythie avant la venue
des Députés. Ils ajoutent qu’auHitôt après leur arri-

vée ( 192. ) à Argos , ils furent admis dansle Sénat ,6

où ils expoferent leurs ordres: que le Sénat ré-
pondit que les Argiens étoient difpofés à accorder
du fecours , après avoir. préalablement conclu une

(a) Voyez ci-delius, Liv. VI. s. Lxxvm, Ixxzx;
.LXXX , Ixxxm.
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treve de trente ans avec les Lacédémoniens , à
condition qu’ils auroient la moitié du commande-
ment de toutes les troupes combinées , qu’il leur

appartenoit de droit tout entier, mais cependant
qu’ils fe contenteroient de la moitié.

CXLIX. Telle fut, fuivant eux , la réponfe de
leur Sénat, quoique l’Oracle leur eût défendu d’en-

trer dans l’alliance des Grecs. Ils ajoutent que
. malgré la crainte de l’Oracle , ils avoient grande

envie de faire une treve de trente ans, afin fans
doute’que pendant ce temps-là leurs enfans par-
vinffent à l’âge viril , 8c cela d’autant plus qu’ils

faifoient ( 19; ) réflexion qu’en ne concluant point
de treve, il étoit à craindre qu’ils ne fuirent alfa-g

jettis pour toujours à la puilfance de Lacédémone ,
fi, à l’échec (a) qu’ils avoient reçu , il. s’en joi-

gnoit un autre dans la guerre contre les Perfes :
ils ajoutent que ceux d’entre les Ambaifadeurs qui

étoient de Sparte , répondirent au difcours du
Sénat, qu’à l’égard de la treve, ils en feroient

leur rapport au Peuple : mais qu’au fujer du com-
mandement des armées, il leur avoit été enjoint

de dire que les. Spartiates ayant deux Rois, 86
les Argiens un (r94) feul , il n’étoit pas poIIible
d’ôter le commandement des troupes à l’un des

deux ( 195) Rois de Sparte °, mais que rien n’em-
pêchoit que le Roi d’Argos ne partageât l’autorité

" (a) Voyez le Paragraphe précédent, 8: Liv. V1.5. LXXVIII ,

Ixxrx , Ixxx 8c Lxxxm.

G;
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également avec eux. Ainfi les Argiens difent qu’ils

ne voulurent point fouffrir ( 196 ) l’ambition des
Spartiates, 86 qu’ils aimerent mieux obéir aux
Barbares que de rien céder aux Lacédémoniens:
qu’en conféquence ils ordonnerent aux Ambaf-
fadeurs de fortir de leur territoire avant le coucher
du foleil , fous peine d’être traités en ennemis.

CL. C’efi: ainfi que les Argiens eux mêmes ra-

content ce qui fe pallia. en cette occafion; mais on
le rapporte en Grece d’une façon bien différente.

Xerxès , dit-on , avant que d’entreprendre fon
expédition contre la Grece , envoya un Héraut à

Argos, qui parla aux Argiens en ces termes:
a: Argiens , voici ce que vous dit le Roi Xerxès.
sa Nous penfons que Perfès , l’un de nos ancêtres

n ayant eu,(197) pour pere Perfée, fils de Da-
» naé , &pour mere Andromede, fille de Céphée,

si nous tenons de vous notre origine. Il n’efl donc

a point ( 1-98) naturel ni que nous falIions la
a: guerre à nos Peres, ni qu’en donnant du fecours

a) aux Grecs, vous vous déclariez nos ennemis.
sa Reliez tranquilles chez vous. Si cette expédi-
a tion a le fuccès que j’attens, je vous traiterai
a: avec plus de diflinétion qu’aucun autre Peuple st.

On ajoute que ces propofitions ayant paru de la
plus grande conféquence aux Argiens , ils ne firent
d’abord ( 199 ) d’eux - mêmes aucune demande

aux Grecs; mais que lorique ceux-ci les follicite-
rent, ils exigerent une? part dans le commande-
ment des armées , afin d’avoir un prétexte de.
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-demeurer tranquilles , fachant bien que les Lacé-
démoniens ne voudroient pas le partager avec
eux.

CLI. Il y a des Grecs qui rapportent une hit,ï
toire qui s’accorde très-bien avec celle- u, 86 qui
n’arriva que beaucoup ( 2.00) d’années après. Les

Athéniens , difent-ils , avoient député pour quel-

que (zoo*) affaire â Sufes , ville (2.01 ) de Mem-
non,des Ambaffadeurs; 86 entr’autres Callias, (2.02.)

fils d’Hipponicus. Dans le même-temps, les Ar-
giens y avoient aufli envoyé des Amball’adeurs,

pour demander à Artoxerxès , fils de Xerxès , fi
l’alliance qu’ils avoient contraéiée avec Xerxès

fubfifloit encore , ou s’il les regardoit comme enne- -
mis. Le Roi ArtOxerxèS répondit qu’elle fublifloit,

8: qu’il n’y avoit point de ville qu’il aimât plus

que celle d’Atgos. ’
CLII. Au relie , je ne puis affurer que Xerxès

ait envoyé un Héraut à Argos pour dire aux Ar-

giens ce que je viens de rapporter, ni que les
Ainbafladetlrs des Argiens fe foient tranfportés à
Sufespour demander à Artoxerxès fi l’alliance fub-

IiIIoit encore avec lui. Je rapporte feulement les
difcours que les Argiens tiennent eux - mêmes.
Tout ce que je fais, c’elt que fi tous les hommes
portoient en un même lieu leurs mauvaifes aérions

pour les échanger contre celles de leurs voifins ,
après avoir envifagé celles des autres , chacun (1.03)

remporteroit avec plaifit ce qu’il auroit porté à la

malle commune. Il y a fans doute des aétions
G 4

et a
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encore plus honteufes que celles des Argiens. Sir
je fuis obligé de rapporter ce qu’on dit; je ne
dois pas du moins croire tout aveuglément. Que
cette Protellîation ferve donccpout toute cette Hif-
toire, à l’occafion de l’invitation que l’on alfure

avoir été faire par les Argiens aux Perfes dé paf-
fer en Grece , parce qu’après avoir été vaincus par

les Lacédémoniens , ils trouvoient tout autre état
préférable à la fituation déplorable où ils étoient

pour lors. En voilà allez fur les Argiens.
CLIII. Il vint aulIi en Sicile des AmbalI’adeurs

de la part des Alliés , parmi lefquels étoit Sya-
gras , Député de Lacédémone, pour s’abouchet

avec Gélon. Un des ancêtres de ce Gélon fut
citoyen de Géla. Il étoit originaire de Télos , ifle

voifine du Promontoire Triopium. Les Lindiens,
de l’ifle de Rhodes , 86 Antiphémus , le menerent

avec eux, lorfqu’ils fonderent (2.04") la ville de
Géla. Ses defcendan’s étant devenus dans la fuite

Hiérophantes de (2.05 ) Cérès 86 Proferpine;
ils ( 2.06 ) continuerent toujours à jouir de cette
dignité. Ils la tenoient de Télinès , l’un de leurs

ancêtres , qui y parvint de la maniere que je vais
dire. Une l’édition s’étant élevée à Géla , les vain-

cus fe fauverent ’à Maétorium , ville fituée au-

defl’us de Géla. Télinès les ramena dans leur Pa- s

trie fans aucunes troupes, 86 n’ayant que les chofes
confacrées à. ces Déelfes. Où les avoit-il prifes?

comment les polfédoit-il? C’eft ce que je ne puis

dire. Plein de confiance en ces chofes , il ramena
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les Habitans de Géla ; mais ce fut à condition que

l fes defcendans feroient Hiérophantes des Déelfes.
J’admire ce qu’on dit de l’entreprife de ’Télinès,

86 je fuis étonné qu’il ait pu en venir à bout. Il
n’ell pas donné, je penfe, à tout le monde d’exé-

cuter de pareils projets ;.cela n’appartient qu’à de

grandes ames, qu’à des hommes hardis 86 cou--
rageux. Or les Habitans de Sicile difent qu’il avoit
des qualités contraires , 86 que c’étoit un homme

naturellement mou (a) 86 efféminé. Telle fut la

maniere dont il le mit en polfeflion de cette
dignité.

CLIV. Cléandre , fils de Pantarès , ayant
été (2.07) tué par Sabyllus, citoyen de Géla,
après avoir régné fept ans dans cette ville , fou
frere Hippocrates s’empara de la Couronne. Sous
le règne de celui-ci , Gélon , ( 2.08 ) l’un de fes

gardes , qui defcendoit du Grand Prêtre Télinès ,

ainfi que plufieurs autres , parmi lefquels on
compte Ænéfidemus , fils de Pataïcus , fut en peu
de temps élevé par fou mérite a la dignité de
Général de la Cavalerie. Il s’était en effet dil’tin-

gué contre les Callipolitesi, les Naxiens, les Zan-
cléens , les Léontins, 86 outre cela contre les Syra-

cufains , 86 plufieurs Peuples barbares , qu’Hip-
pocrates avoit afliégés dans leurs capitaleSJDe

(a) Cet homme , quoique mon 8c efféminé, pouvoit
très-bien connoître l’empire qu’a fur la plupart des hommes

la fupetflition. V
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toutes les villes que je viens de nommer , il n’y
eut que celle de Syracufes, qui évita le joug
d’Hippocrares. Il en battit les Habitans près du
fleuve Elorus; mais les Corinthiens 86 les Cor-
cyréens les délivrèrent de la fervitude , 86 les
réconcilièrent avec ce Prince, à condition qu’ils

lui donneroient (2.09) Camarine qui leur ( 1.10)
appartenoit de toute antiquité.

CLV. Hippocrates , après avoir régné autant de

temps (a) que Ion frere Cléandre, mourut de-
vant la ville d’Hybla en faifant la guerre aux Siv
cules. Alors GéIOn prit en apparence la défenfe
d’Euclides 86 de Cléandre , tous deux fils d’Hip-

pocrares contrenles citoyens de Géla , qui ne vou-
loient plus les reconnoître pour leurs maîtres.
Ayant vaincu ceuxsci dans un combat , il s’em-
para réellement lui-même (211) de l’autorité
fouveraine, 86 en dépouilla les fils d’Hippocrates.

’Cette entreprife lui ayant réulIi , il ramena de la
ville de Cafmene ceux d’entre les Syracufains
qu’on a’ppelloit (2.11.) Gamores. Ils avoient été

chalI’és par le Peuple 86 par leurs propres efclaves

nommés Cillicyriens (2.13 En les rétabliffant
dans Syracufes , il s’empara aufli de cette place;
car le Peuple , voyant qu’il venoit l’attaquer , lui

livrnla ville, 86 fe fournit. ’
CLVI. Lorfque Syracufes fut en fa puilI’ance,

(il) C’ellz-à-dire , (cpt ans. Voyez le commencement du.

S. CLIv. .
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il fit beaucoup moins de cas de Géla, dont il
étoit auparavant en polfefiion. Il en confia le gou-
vernement à l’on frere Hiéron , 86 garda pour lui

Syracufes , qui étoit tout pour lui 86 lui tenoit lieu de
tout. Cette ville s’accrut (2.14.) confidérablement en

peu de temps 86 devint très-floriil’ante. Il y transféra

tous les Habitans de Camarine , les en fit citoyens ,
86 rafa leur ville. Il en agit de même à l’égard de
plus de la moitié des Gélois. Il alliégea les Mé-

gariens de Sicile, 86 les força de le rendre. Les
plus riches d’entr’eux, lui ayant fait la guerre,
s’attendaient par cette raifon à périr. Cependant
Gélon les envoya à Syracufes , 86 leur donna le
droit de Cité. A l’égard du Peuple , il le fit
conduire aulIi à Syracufes , ’56 l’y fit vendre pour
être tranfporté hors de la Sicile , quoiqu’il n’eût

. point ( 115 ) été l’auteur de cette guerre , 86 qu’il

ne s’attendît pas à un fort fâcheux. Il en agit de
même avec les Eubœens de Sicile qu’il avoit pa-’

reillement féparés en deux claires: il les traita
ainfi les uns 86 les autres , parce qu’il étoit per-
fuadé que le Peuple étoit un voifin très-incom-

mode. Ce fut ainfi que Gélon devintun puilZ
faut ( a ) Monarque.

’CLVII. A peine les Amball’adeurs des Grecs

furent-ils arrivés à Syracufes , que Gélon leur
donna audience. n Les Lacédémoniens , les Athée

’ o(a) Dans le grec: un Tyran. Voyez la lignification du

mot Tyran. Liv. III. S. L. Note 87. ’
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ss niens 86 leurs Alliés , lui dirent-ils , nous ont
a) députés pour vous inviter à réunit vos forces aux

ss nôtres contre les Barbares. Vous avez fans doute
ss appris que le Roi de l’erfe el’t prêt à fondre

ss fur la Grecc , qu’après avoir jetté des ponts fur
sa l’Hellefpont, 86 amené de l’Afie toutes les for-’-

ss ces de l’Orient , il efl: fur le point ( 2.16) de
sa l’attaquer , 86 que fous prétexte de marcher cou- .

sa tre Athenes , il a réellement delfein de réduire

sa la Grece entiere fous le joug. Vous êtes puif-
se faut, 86 la Sicile , dont vous êtes Souverain ,
ss n’efi pas une des moindres parties de la Grece.
ss Donnez du fecours aux vengeurs de la liberté,
ss 86 joignez-vous à eux , pour la leur conferver.
a: Car toute la Grece étant réunie , nous forme-
sa tous une PuiII’ance confidérable , 86 en état de

a: combattre l’ennemi qui vient nous attaquer.
ss Mais fi les uns trahill’ent la Patrie , ou refufent

sa de la recourir, fi fes défenfeurs , qui en font
sala plus faine partie , font réduits à un petit
sa nombre , il eli à craindre que toute la Grece ne
s. pétille. Car ne vous flattez pas que le Roi,
sa après avoir remporté la vié’toire , 86 nous avoir

ss fubjugués , n’aille pas jufqu’â vous. Prenez vos

sa précautions d’avance. En nous fecourant , vous

sa travaillerez à votre propre fureté. Une entreprife
sa bien concertée ell prefque toujours couronnée

ss du fuccès. . ’
CLVIII. ss Grecs, répondit avec véhémence

ss Gélon, vous avez la hardielfe 86 (2.17) l’in-
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n folence de m’inviter à joindre mes forces aux
a vôtres.contte les Perfes; 85 lorfque je vous priai
n de me fecourir contre les Carthaginois avec
a qui j’étois en guerre, lorfque j’implorai votre

a afliflance pour venger fur les Habitans (2.18)
a: d’Ægel’re la mort de Dorie’e ,4 fils d’Anaxandri-

a: des ( a ) , 8c que j’offris de contribuer à remettre
sa en liberté les ports &villes de commerce,qui vous

j, procuroient beaucoup d’avantages 8c de grands
a» ( 2.19 ) profits, non-feulement vous refufâres de
u venir à mon fecours ,mais encore vous ne voulûtes
a! pas venger avec moi l’aH’afÏinar de Doriée. Il n’a

n donc pas tenu à vous que ce pays ne foi: en-
».tiérement devenu la proie des Barbares. Mais
» les chofes ont pris une tournure plus favorable.
» Maintenant donc que la guerre-cit à vorre porte
a! 85 même chez vous , vous vous [cuveriez enfin
» de Gélon. Quoique vous en ayez agi avec moi
a, d’une maniere méprifante , je ne vous reflem-

a: blerai point, 85 je fuis prêt à envoyer â votre
n fecours deux (22.0) cents triremes , vingt mille
n (à) Hoplites , deux mille hommes. de cava-
»lerie, deux mille archers , deux mille fron-
n deurs , 8: deux mille hommes de cavalerie lé-
» gere. Je m’engage aqui à fournir du bled pour

(a) Voyez ci-deflus, Liv. V. 5. xrv 8c var. Note
86 , a: ci-delTous, 5. ccv. ’

(à) Voyez ma traduélion de la Retraite des dix mille.
Tom. I. page u. Note r7.
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n toute l’armée , jufqu’à la fin de la guerre; mais

l n c’eft à condition que j’en aurai le commande-

aa ment. Autrement , je n’irai point en performe
a: à cette expédition , 85 je n’y enverrai aucun de

u mes fujets.
CLlX. Syagrus ne pouvant fe contenir : a: Cer-

aa tes,’ dit-il , ce ( 2.2.1 ) feroit un. grand fujer de
aa douleur pour Agamemnon (a ) , s’il apprenoit
a, que les Spartiates fe fuirent laill’é dépouiller du

aa commandement par Gélon à: par des Syracu-
aa faims. Ne nous parlez plus de vous le céder.
aa Si vous voulez fecourir la Grece, fachez qu’il
aa vous faudra obéir aux Lacédémoniens; fi vous

n refufez de fervir fous eux, nous n’avons pas
aa befoin de vos troupes.

CLX. Gélon, appercevant allez par cette réA
ponfe l’éloignement qu’on avoit pour fes deman-

des , leur fit enfin cette autre propofition; n Spat-
aa tiare, les injures qu’on dit à un homme de
a. cœur ( au.) excitent ordinairement (a colere.
aa Mais vous aurez beau me tenir des propos ( 2.2.5)
aa infultans , vous ne m’engagerez point à vous
aa faire une réponfe indécente. Si vous êtes (i
aa épris du commandement, il efi naturel que je
aa le fois encore plus; puifque je fournis beau-
aa coup plus de troupes 36 de vaifÎeaux que vous
aa n’en avez. Mais puifque ma propofition vous
aa révolte, je veux bien relâcher quelque chofe de

i

(a) Le grec ajoute: defiendant de P610125. n
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il ,aa mes premieres demandes. Si vous prenez pour

aa vous le commandement des troupes de terre ,
aa je me réferve celui de l’armée navale; fi vous

aa aimez mieux commander fur mer, je comman-
aa derai fur terre. Il faut ou vous ( 2L4) contenter
aa de l’une de ces deux conditions, ou retourner
aa chez vous 85 vous palier d’un Allié tel que

a) mor fl.
CLXI. Telles furent les offres de Gélon. L’Am-

balradeur d’Athenes, prévenant celui de Lacédé-

mone, répondit en ces termes: aa Roi de Syra-
aa cules , la Grece n’a pas befoin d’un Général,

a: mais de troupes , 85 c’efi: pour vous en deman-
aa der qu’elle nous a députés vers vous. Cepen-
aa dant vous nous déclarez que vous n’en enverrez
a pas, fi l’on ne vous tenonnoit pour Général,

a, tant en: grande l’envie que vous avez de nous
aa commander. Quand vous demandâtesyle com-
aa mandement de toutes nos forces , nous nous
aa contentâmes, nous autres Athéniens, de garder
a: le filence , perfuadés que l’AmbalÏ’adeur de La-

cédémone fçauroit vous répondre 85 pour lui

aa 85 pour nous. Exclus du commandement géné-

aa ra! , vous vous bornez maintenant à celui de
aa la flotte; mais les chofes font au point que
a. quand même le Lacédémonien vous l’accorde-

aa toit , nous ne le fournirions jamais. Car il nous
aa appartient, du moins au refus des Lacédémo-
u niens. S’ils veulent prendre celui de la Hong,
a: nous ne le leur difputerons point; mais nous ne

UV
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’ss le céderons à nulle autre performe. Et en effet],

sa ce feroit bien envain que nous poll’éderions la
sa plus grande partie de l’armée navale» des Grecs.

sa Quoi j 2.2.5 ) donc! nous autres Athéniens , nous
sa abandonnerions le commandement à des Syra- *
sa cufains? Nous qui fommes le plus ancien Peuple
sa de la Grece; nous qui, feuls entre tous les
sa Grecs, n’avons (2.2.6) jamais (a) changé de
sa fol 5 nous enfin , qui comptons parmi nos com-
as patriotes ce Capitaine qui alla au fiége de Troie ,

sa 85 qui étoit, comme le dit Homere (à), des
sa plus habiles pour mettre une armée en bon
sa ordre, 85 pour la ranger en bataille. Après un
sa pareil témoignage , nous ne devons point rou-
ss gir de parler avantageufement de notre Patrie.

CLXII. sa Athénien, repartit Gélon , vous ne
as manquez point , à ce qu’il paroir, de Généraux ,

sa mais de foldats. Au relie , puifque vous voulez
sa tout garder , fans vous relâcher en rien , retour-
» nez au plutôt en Grece, 85 annoncez-lui que
sa des quatre faifons de l’année , on lui a ôté le

sa printemps a. Il comparoit (2.2.7 j par ce propos
la Grece , privée de [on alliance, à une année de
laquelle on auroit retranché le printems.

CLXlll. Après cette réponfe de Gélon, les
AmbaH’adeurs des Grecs remirent a la voile. Ce-
pendant Gélon , qui craignoit que les Grecs ne

C ,(a) Voyez Liv. I. 5. Lvr.
(à) Le grec ajoute: le Poëre Epique.

fuflènt .
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fuirent pas airez forts pour vaincre le Roi, 85 qui)
d’un autre côté auroit cru infupportable 85 indigne

d’un Tyran de Sicile, d’aller fervir dans le Pélo-

ponnefe fous les ordres des Lacédémoniens , né-
gligea ce plan pour s’attacher à un autre. Il n’eut

pas plutôt appris que le Roi avoit traverfé l’Hel-
lefpont , qu’il donna trois vailÎeaux à cinq rangs

de rames à ’Cadmus , fils de ( 2.2.8 ) Scythes , de
l’Ifle de Ces ,. 85 l’envoya à. Delphes avec des

richefÎes confidérables , 85 des paroles (2.2.9) de
paix. Il avoit ordre d’obferver l’événement du

combat , 85 li le Roi étoit vainqueur, de lui pré--
fenter l’argent qu’il portoit, 85 de lui offrir en
même-temps la terre 85 l’eau pour toutes les villes

de les États, 85 les Grecs au contraire rem-
portoient la viétoire, de retourner en Sicile.

CLXIV. Ce Cadmus avoirauparavant hérité
de l’on pere- la Souveraineté de C05; qdoique fa

» puill’ance y’fût bien affermie , il l’avoir cependant

--remife aux Habitans , fans y être forcé par des
circonflances fâcheufes , mais volontairement 85
par amour pour la jufiice. Étant enfuite parti pour
la Sicile , il fixa fa demeure avec les Samiens à

n Zancle , dont le nom. a été changé en celui de (2.30)

Mefl’ane. Gélon perfuadé des motifs qui l’avoient

fait venir en Sicile , 85 de l’amour qu’il lui avoit

vu pour la juPtice en plulieurs autres occafions,
l’envoya à Delphes. Il faut joindre à les autres
aérions pleines de droiture celle-ci qui n’efl: pas
la moindre. Maître de richell’es confidérables que

Tome V. ’ H
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Gélon lui lavoit confiées, il ne tenoit qu’à lui de

le les approprier ( 2. 30 * ) , cependant il ne le voulut
pas. Mais après la viétoire que remporterent les
Grecs fur mer (a) , 85 le départ de Xerxès, il re-
tourna en Sicile avec ces richefi’es. y, .

CLXV. Les Peuples de Sicile difent aufii que .
malgré ce qui s’était pafl’é , Gélon auroit donné

du fecours aux Grecs, fans les circonflances où
il le trouva, quand même il auroit: dû fervir fous
les Lacédémoniens. Térille , fils de Crinippe,
Tyran d’Himere, fe voyant chafl’é de cette ville
par ( 2.51 ) Théron , fils d’Ænéfidémus , Monar-

que des Agrigentins , fit venir dans le même-
temps , fous la conduite d’Amilcar , fils d’Hannon,

Roi (2.32. ) des Carthaginois, une armée de trois
cens mille hommes , compofée de Phéniciens, de
Libyens , d’Ibériens , de Ligyens ,’ d’Hélil’yces ,

de Sardoniens , 85 de Cyrniens. Le Général Car-
thaginois le lailI’a perfuader , par l’hofpitalite’ qu’il

avoit contraé’tée avec Térille , 85 furtout par le

zele d’Anaxilas , fils de Crétines , Tyran de Rhé-

gium. Celui-ci donna les enfans en ôrage à Amil-
car, afin de l’engager à venir (2. 53 ).en Sicile
venger [on beau- pere. Il avoit en effet époufé
Cydippe , fille de Térille. Les Siciliens difent
donc que Gélon , n’ayant pu par cette raifon
fecourir les Grecs , envoya de l’argent à Delphes.

CLXVI. Ils difent encore que le même (2.54.)

( a) Celle de Salamine.
O
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jour que les Grecs battirent le Roi à Salamine ,
Gélon 85 Théron défirent en Sicile Amilcar. Cet
Amilcar étoit, fuivant eux , Carthaginois du côté

de fou pere , 85 Syracufain’ par fa mere : fa valeur
l’avoir élevé au Trône de Carthage. J’ai oui dire

’ qu’ayant perdu la bataille, il difparut , 85 qu’on

ne put le trouver nulle part , ni vif, ni mort ,
quoique Gélon (2.55 ) l’eût fait chercher partout.

CLXVII. Mais les Carthaginois racontent la
chofe de cette’maniere qui me paroit très (2.56)

vraifemblable. La bataille , difent-ils , que les
Barbares livrerent aux Grecs en Sicile, commença i
au lever de l’aurore, 85 continua jufqu’au cou-
cher du foleil. L’on allure qu’elle dura tout ce
temps-là. Amilcar, relié dans le camp pendant
l’aétion , immoloit des viétimes , dont les entrailles

lui promettoient d’heureux fuccès, 85 les brûloit
toutes entieres fur un vafie bûcher. .Mais s’étant
apperçu, pendant qu’il étoit occupé à faire des

,libations fur les viétimes , que fes troupes com-
mençoient à prendre la faire , il fe jetta lui-même
dans le feu, 85 bientôt, dévoré par les flammes,
il difparutq entièrement. Enfin, foit qu’il air dif-
paru de cette maniere , comme le racontent les (a)
Phéniciens , foit d’une autre , comme le rappor- ’

tent ( 237) les Syracufains, les Carthaginois lui
offrent des facrifices, 85 lui ont élevé des monu- ’

’ (a) Hérodote comprend fous ce nom les Carthaginois
qui étoient une Colonie des Phéniciens.

S . Hz.
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mens dans toutes les villes où ils ont établi des
Colonies ,Idont le plus grand eût à Carthage. Mais

en voila allez fur les affaires de Sicile.
CLXVIII. Les Ambafi’adeurs’ , qui avoient été

en Sicile, tâcherent aufii d’engager les Corcy-
réens à prendre le parti de la Grece 85 leur firent
les mêmes demandes qu’à Gélon. Les Corcyréens

répondirent d’une façon , 85 agirent d’une autre. Ils

promirent fur-le-champ d’envoyer des troupes à
leur fecours , ajoutant qu’ils ne laill’eroient pas
périr la Grece par leur négligence, puifque fi elle
venoit â fuccomber a ils le verroient eux-mêmes
réduits au premier jour a une honteufe errvitude:
mais qu’ils la fecouteroient de toutes leurs forces.
Cette réponfe étoitfpécieufe. Mais quand il fallut

en venir aux effets ,. comme ils avoient d’autres A
vues , ils équipperenr foixante vailI’eaux , 85 ne les.

ayant fait partir qu’avec peine, ils s’approcherent
du Péloponnefe , 85 jetterent’l’ancre près de Pylos

l 85 de Ténare fur les côtes de la Laconie , dans
la vue d’obferver quels feroient les événemens de

la guerre. Car loin d’efpérer que les Grecs rem-
portafl’ent la viéroire , ils penfoienr que le Roi,
dont les forces étoient de beaucoup fupérieures ,
fubjugueroit la Grece entiere. Ils agifToient ainfi
de defi’ein prémédité, afin de pouvoir parler ainfi

au Roi: a) Seigneur , devoient- ils lui dire , les
’ sa Grecs nous ont engagés à les fecourir dans

sa cette guerre. Mais quoique nous ayons des forces
ss confidérables, 85 un plus grand nombre de vaif-
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s feaux , du moins après les Athéniens, qu’au-

s cun autre Etat de la Grece , nous n’avons pas
a voulu nous oppofer à vos delfeins , ni rien faire
s qui vous fût défagréable n. Ils efpéroient par ce

difcours obtenir des conditions plus avantageufes
que les autres; ce qui, à mon avis , auroit bien
pu ( 2.38 ), arriver. Ils avoient une excufe toute
prête à l’égard des Grecs; aufii s’en fervirent-ils.

Car les Grecs leur reprochant de ne les avoir pas
fecourus, ils répondirent qu’ils avoient équippé

h foixante triremes, mais que les vents Eréfiens les
ayant mis dans l’impolïibilité de doubler le pro-
montoire Malée , ils n’avaient pu fe rendre a Sala-
mine, 85 que s’ils n’étoient arrivés qu’après le

combat naval, ce n’étoit point par aucune mau-
vaife volonté de leur part. Ce fut ainfi qu’ils cher-

clierent (2.39 ) à tromper les Grecs.
CLXIX. Les Crétois fe voyant follicités par

les Députés des Grecs , envoyerent demander au

x Dieu de Delphes ,"au nom de toute la Nation,
s’il leur feroit avantageux de fecourir la Grece.
a: Infenfés! leur répondit la Pythie, vous vous
ss plaignez de tous les maux que vous a envoyés

sa: Minos (a) dans( 2.4.0) fa colere à caufe( 2.41 )
ss des fecours que vous donnâtes à Ménélas , 85

a: parce que vous aidâtes les Grecs à fe venger du (à)

u

a:

(a) Minos fecond du nom 85 poerieut au premier de

ne ans ou environ. . a(la) L’enlevement d’Héléne par Alexandre, autrement

dit , Paris.

Ha
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a; rapt d’une femme que fit à Sparte un Barbare ,
v a: quoiqu’ils n’eull’enr pascontribuéâ venger fa mort

sa arrivée à Camicos, 85 (a ) vous voudriez encore
a: les fecourir! cc Sur cette réponfe , les Crétois refu-

ferent aux Grecs les fecours qu’ils leur demandoient.

CLXX. On dit que Minos, cherchant (2.42.)
Dédale, vint en Sicanie , qui porte aujourd’hui
le nom de Sicile , 85 qu’il y mourut d’une mort

(243) violente: que quelque temps après les
Crétois , excités par un Dieu , panèrent tous en
Sicanie avec une grande flotte, excepté les (2.44)
Policlmites ’85 les Præfiens, 85 qu’ils afliégerent

pendant cinq ans la ville de Camicos , qui de
mon temps étoit habitée par des, Agrigentins:
enfin que ne pouvant ni la prendre , ni en con-
rinuer le fiége , à, caufe de la famine dont ils
étoient tourmentés , ils le leverent: qu’ayant été

furpris d’une tempête furieufe près de I’Iapygie,

ils furent poulfés fur la côte avec violence : que
leurs va’iffeaux s’étant brifés , 85 n’ayant plus de

reli’ources peut fe tranfporter en Crete , ils relie-
rent dans le Pays ,,85 y bâtirent la ville d’Hyriar
qu’ils changeront enfuite leur nom de Crétois en
celui d.’ Iapyges ( 2.45 ) Mell’apiens , 85 que d’infu-

laites qu’ils avoient été jufqu’alors , ils.devinrenr

Habitans de terre ferme: que cette ville envoya
dans la fuite des Colonies : que longtemps après ,

- O .
l

(à) Cela n’ait pas dans le texte , je l’ai ajouté pour plus

grande clarté. l ’ ’
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les Tarentins cherchant à les détruire , reçurént

( 2.4.6 -) un furieux échec; de forte que le carnage
des Tarenrins 85 de ceux de Rhégium fut très.
confidérable , 85 c’en: le plus grand que les Grecs

aient jamais elfuyé 85 dont nous ayons connoif-
fance. Ceux de Rhégium, forcés par Micythus,
fils de Choiros , à marcher au fecours des Taren-
tins, avoient perdu en cette occalion trois mille
hommes; mais on n’a point fçu quelle avoit été

la perte des (a) Tarentins. Quant à Micythus ,
il étoit ferviteur d’Anaxilas , avoit été laill’é à

Rhégium pour prendre foin de l’es affaires. Ayant
été obligé ( 2.47 ) dîabandonner cette ville, il alla

s’établir a Tégée en Arcadie , 85 confacra (2.48)

un grand nombre de Rames dans Olympie. ’
CLXXI. Ce que je viens de dire des Habitans

de Rhégium 85 de Tarente doit être confidéré
comme une digreflion. L’Ifle de Crete étant dé-
ferre , les Præfiens difent qu’enrr’autres Peuples
qui vinrent s’y établir , il y eut beaucoup de Grecs;

que la guerre de Troie arriva (b) da? la troi-
lieme génération après la mort de Minos , 85 que
les Crétois ne furent pas des moins emprell’és a
donner du fecours à Ménélas. Ils ajoutent’ qu’à

leur retour de Troie , ils furent, pour (2.49)
cette raifon la même , attaqués de la pelle 85 de

(a) Diodore de Sicile ne l’exprime pas non plus. Voyez
dans ce même Paragraphe , Note 2.46.

(b) Voyez ci-dell’us, s. crxx. Note 2.45.

,H 4
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lai-amine , eux 85 leurs troupeaux , 85 que la
Crete ayant été dépeuplée pour la feconde fois ,

il y vint une troilieme Colonie qui occupe main-
tenant certe Ifle avec ceux que’ces fléaux avoient
épargnés. En leur rappellant ces malheurs, la Py-
thie les détourna de donner du’fecours aux Grecs,
quelque bonne volonté qu’ils en canent.

CLXXII. Les Thelfaliens (2.50) fuivirent â’
regret 85 par nécellité le parti des Medes , puif-
qu’ils firent voir qu’ils défapprouvoient les in-

trigues des (a) Aleuades. Car aufiitôt qu’ils eu-
rent appris que le Roi étoit fur le point. de palier
en Europe, ils envoyerent des Arnbalfadeurs à
l’Iflhme où fe tenoit (à) une allemblée des Dé-

putés de la Grece, choilis par les villes les mieux
intentionnées pour fa défenfe. Ces Amball’adeurs

étant arrivés à l’lfthme , parlerent ainfi : sa Grecs ,

sa il faut garder le paillage de l’Olympe, afin de
sa garantir de la guerre la Thell’alie 85 la Grece
salentiere. Nous fommes prêts à le faire; mais il
sa cil: née aire que vous y envoyiez aulli des forces
sa confidérables. Si vous ne le faites point, fachez
sa que nous traiterons avec le Roi. Car il n’efl pas
a» jufle , qu’étant expofés aurdanger par notre (c)

sa fituation , nous périmons feuls pour vous. Si

(a) Voyez ci-dell’us , 5. vr.
(:55) Voyez ci-dellus, S. CXLV.
( c ) Dans le grec: il n’efl pas jufle qu’étant placé: tan:

art-devant de la Grue , nous périflt’ons , 6T.



                                                                     

POLYMNIE. LIVRE VII.;rzr
az’vous nous refufez des fecours , vous ne pouvez

n pas nous contraindre à vous en donner; car
3’: l’impuilTanCe el’c au-delÏus de route forte de con-

a trainte: 85 nous chercherons les moyens de
a pourvoir à notre fûteté n. ’ A ’

CLXXllI. Ainfir parlerent les TheIl’aliens. L5.-
deflhs les Grecs réfolurent d’envoyer ar mer en
Thelïalie une armée de terre pour ga der le paf-
fage. Les troupes n’eurent pas plutôt éte. levées ,

qu’elles s’embarquerent , 86 firent voile par l’Eu-

ripe. Arrivées à Alos (a) en iAchaïe, elles y
laifl’erent leurs vailreaux , 8c s’étant miles en mar-

che pour fe rendre en Thell’alie, elles vinrent à
Tempé , où efl le paillage qui conduit de la balle
Macédoine en TllelÎalie près du Pénée , entre le

mont Olympe 85 le. mont OlTa. Les Grecs qui
étoient aux "environs de dix mille hommes péram-

ment armés , camperenr en cet endroit. La cava-
lerie Thefl’aliene le joignit à leurs troupes. Evé-
nétus , fils de Carénus , l’un des (2.51 ) Polémar-

ques , avoir été choifi pour commander les Lacé-
démoniens , quoiqu’il ne fût pas du Sang Royal;
Thémil’tocles , fils de Néoclès, étoit à la tête des

Athéniens. Ils teflerenr peu de jours en cet endroit.
Car des Envoyés d’Alexandre , fils d’Amyntas,

Roi de Macédoine , leur confeillerent de: fe reti-
rer , de crainte qu’en demeurant fermes dans ce

( a) Ce n’en: point llAcha’ic du Péloponncfe. voyez l’In-

- «le: Géographique. 7V r. .
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paIÎage , ils ne fuirent écrafés par l’armée enne-

mie qui venoir fondre fur eux, 8c dont ils leur firent
connoître la force , tant celle des troupes de terre
que de celles de mer. Les Grecs fuivirent aquitôt
ce confeil, parce qu’ils le croyoient avantageux,
8c que le Roi de Macédoine leur paroilToit bien
intentionné. J e penferois cependant qu’ils y furent

déterminés.par la crainte, dès qu’ils eurent appris

que poæ entrer en ThelÎalie , il y avoit un autre
palTage dans la haute Macédoine par le Pays des
Perrhæbes , près de la ville de Gonnos , 6: ce fut
en effet par cet endroit que pénétra l’armée de
Xerxès. Les Grecs retournerent à. leurs svaifl’eaux , ’

8c fe rembarquerent pour fe rendre à l’Ifihme.
CLXXIV. Voilà à quoi aboutit, l’expédition

des Grecs en Thefl’alie , dans le temps que le Roi
fe difpofoit à palier d’Afie en Europe , 8c qu’il
étoit déjà à Abydos. Les Thell’aliens, abandonnés

par leurs Alliés , ne balancerent plus à prendre le
parti des Perles. Ils l’embralI’erent même avec zelc ,

8c rendirent au Roi des fervices Vimportans.
CLXXV. Les Grecs deiretour à l’Il’thme, mi-

rent en délibération d’après le confeil d’Alexan-

dre, de quelle manière ils feroient la guerre, 8c
.en quels lieux ils la porteroient. Il fut réfolu à
la pluralité des voix de garder le pall’age des Ther-

mopyles: car il paroilToit plus étroit, que celui.
par lequel on entre de Macédoine en Thelralie ,
’85 en même-temps il étoit plus voifin de leur
Pays. Quant au fentier , par où furent interceptés
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ceux d’entre les Grecs qui étoient aux Thermo-
pyles; ils n’en eurent connoill’ance qu’après leur

arrivée aux Thermopyles, 85 ce furent les Tra-
chiniens qui le leur firent counoître. On prit donc
la réfolurion de garder ce palTage , afin de fermer
aux Barbares l’entrée de la Grece. Quant à l’armée

navale , on fut d’avis de l’envoyer dans l’Artémi-

fium (z 52. ) fur les côtes de l’Hifiiæotide. Ces deux

endroits (a) font près l’un de l’autre, de forte
que l’armée navale 85 celle delterre pouvoient fe
donner réciproquement. de leurs nouvelles.

CLXXVI. Voici la defcriptiomde ces lieux;
l’Artémifium (e rétrecit au fortir de la mer de t
Thrace , 8c devient un petit détroit, entre l’ifle
de Sciathos 8: les côtes de Maguéfie. Après le Il
détroit de l’Eubée, ilefi borné par un rivage , fût

lequel on voit un Temple de Diane (à ). L’en-
trée en Grece par la. Trachinie elÏ d’un demi-
plethpe à l’endroit où il a le moins de largeur.
Mais’le paillage le plus étroit du relire du Pays
efi devant 8c derriere les Thermopyles. Car der-
tiere près d’Alpenes , il ne peut palier qu’une

voiture de front, 8: devant, près-de la riviere
’ de Phénix, 8: proche la ville d’Anthele , il n’y

a pareillement de palTage que pour une voiture;
A l’Ouelt des Thermopyles ell: une montagne

(a) Les Thermopyles 8: l’Artérnifium.

(à) En grec Artémis. C’efl: ce Temple qui paroit avoir
donné fou nom à cette côte 8: au bras de mer.
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inaccefIible , efcarpée , qui s’étend jufqu’au mont

(lita. Le côté du chemin à l’Elt elt borné par la

mer, par des marais 85 des ravins. Dans ce paf-
fage il y a des bains chauds , que les Habitans

l .appellent (2.55) Chytres (a), 85 près de ces p
bains efi un autel confacré à Hercules. Ce même
paillage étoit fermé d’une muraille, dans laquelle

on avoit anciennement pratiqué des portes. Les
Habitans de la Phocide l’avaient bâtie , par la
crainte que leur infpiroient les ThelIaliens , qui
étoient venus de la Thefprotie , s’établir dans

* l’Eolide , qu’ils poll’édent encore aujourd’hui. Ils

avoient pris ces précautions , parce que les Thef-
faliens tâchoient de les fubjuguer, 8c de ce paf-
fige ils avoient fait alors une fondriere ,’ en y
lâchant les eaux chaudes; mettant tout en ufage
pour fermer l’entrée de leur Pays aux ThelTaliéns.

La muraille , qui étoit trèg- ancienne , étoit en’
grande partie tombée de vétufié. Mais les Grecs
l’ayant relevée , jugerent à propos de repou et de

ce côté-la les Barbares. Près du chemin cit un
bourg nommé Alpenes , d’où les Grecs penfoient.

à tirer leurs vivres.
CLXXVII. Après avoir confidéré 8: examiné

tous les lieux, celui-ci parut commode aux Grecs,
parce que” les Barbares ne pourroient faire ufage
de leur cavalerie, 8c que la multitude de leur

(a ) ChaudîercS.

z
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infanterie leur deviendroit inutile. Aufli réfolu-
renr-ils de foutenir en cet endroit le choc de l’en-
nemi. Dès. qu’ils eurent appris l’arrivée du Roi dans

la Piétie , ils partirent de i’lllhme , 85 fe rendi-

tent les uns par terre aux Thermopyles, 85 les
autres par mer à Artémifium.

CLXXVIII. Tandis que les Grecs portoient
en diligence du fecours aux lieux qu’ils avoient.
ordre de défendre , les Delphiens , inquiets 85 pour

eux 85 pour la Grece , confulterent le Dieu. La
Pythie leur répondit d’adrell’er leurs prieres aux

Vents; qu’ils feroient de puilTants défenfeurs de la

Grece. Les Delphiens n’eurent pas plutôt reçu,
cette réponfe , qu’ils en firent part à tous le! Grecs

zélés pour la liberté, 85 comme ceux-ci craignoient

beaucoup le Roi, ils acquirent par. ce bienfait un
droit éternel à leur reconoifl’ance. Les Delphiens

érigerent enfuite un autel aux Vents à Thyia, où
l’on voit un lieu confacré à Thyia ,p( 2.54.) fille
de CéphilTe , qui a donné fon nom à ce canton,

85 leur offrirent des facrificesnlls le les rendent
encore aétuellement propices en vertu de cet

Oracle. .CLXXIX. Tandis que l’armée navale de Xer-
xès partoit de la ville de Therme , dix vaifl’eaux ,

les meilleurs voiliers de la Hotte vinrent droit à
l’ifle de Sciarhos , où les Grec; avoient trois Vaif-
feaux d’obfervation , un de Tfezen , un d’Egine,
85 un d’AtheIÆS. Ceux-ci appërcevanr de loin les

Barbares , prirent incontinent la faire.
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CLXXX. Les Barbares s’étant mis à leur pour-
fuite , enleverent d’abord le vaill’eau Trézénien ,

commandé par Praxinus. Ils égorgerent enfuite à
la proue celui de tous les combattans qui s’éroit l
le plus dil’tingué , 85 regarderent comme un pré-

fage heureux de ce que le premier. Grec u’ils
avoient pris étoit très-brave. L’homme qu’ils maf-

facrerent avoit nom Léon ( a ). Peut-être eut-il en
partie obligation à [on nom du mauvais traitement

qu’on lui fit. ’
I CLXXXI. La trireme d’Egine , commandée
par Afonides , leur caufa quelque embarras par la
valeur de (a; 5 ) Pythès, fils d’Ifchénoüs , un de

ceux (pli la ( 2.56 ) défendoient. Quoique le vaif-
feau fût pris , il ne cella. pas de combattre, juf-
qu’à ce qu’il eût été entieremenr haché en pieces.

Enfin il tomba à demi mort , mais comme il ref-
piroit encore, les Perfes , qui combattoient fur
les vailTeaux, admirant Ion courage, 85 s’eflimant

très-heureux de le conferver , le panferent avec
de la myrrhe , 85 envelopperent les blelrures avec
des bandes de toile de coton, ( 2.57 ). De api-atour

. au camp , ils le montrerenr.â toute l’armée avec

Ï admiration , 85 ils eurent pour lui toutes fortes
d’égards , tandis qu’ils traiterent comme de vils

efclaves le telle de ceux qu’ils prirent fur ce vaifa

l’eau. ’

.( a) Léon lignifie Lion.
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CLXXXlI. Ces deux rriremes, ayant été prifes

de la forte , la troifieme, commandée par Phor:
mus d’Athenes, s’enfuir, 85 alla échouer à l’em-

bouchure du Pénée. Les Barbares s’emparerent du

vailTeau , fans pouvoir prendre ceux qui le mon?
(oient; car ils le quitterent dès qu’il eut échoué,

85 s’en retournerent à Athenes par la Theil’alie.

Les Grecs en Ration dans l’Artémifium , apprirent

cette nouvelle par les fignaux (258) qu’on leur
fit de l’ifle de Sciathos avec le feu. Ils en furent
tellement épouvantés , qu’ils" abandonnerent l’Ar-

témifium, 85 le retirerent à Chalcis, pour garder
le palrage de l’Euripe. Ils laill’erent néanmoins
des (2. 5 9) Hémérofcopes fur les hauteurs de l’Eubée,

afin d’obferver l’ennemi. A
CLXXXIII. Des dix vaifi’eaux Barbares, trois

aborderent à l’écueil nommé Myrmex , entre l’ifle .

de Sciathos 85 la Magnéfie , .85 élevetent .fut ce
rocher (2.60) une colonne de pierre qu’ils avoient
apportée avec eux. Cependant la flotte partit de
T berme , dès que les ’obliacles furent levés, 85

avança toute vers cet endroit, onze jours après
le départ du Roi de Therme. Pammon, de l’ifle
de Scyros , leur indiqua ce rocher, qui fe trouvoit
fur leur palTage. Les Barbares employerent un jour
entier à palier une partie des côtes de la Magnéfie ,

85 arriverent à Sépias, 85 au rivage qui cit entre
la ville de Cafihanée , 85 la côte de Sépias.

CLXXXIV. Jufqu’â cet endroit , 85 jufqu’aux
Thermopyles, il n’étoir point arrivé de malheur ’
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à leur armée. Elle étoit encore alors , fuivant mes

conjeétures, de douze cent fept vaiifeaux venus
d’Afie, 85 les troupes ( 261’ ) anciennes des dif-

férentes Nations montoient à deux cents quarante
85 un mille quatre cents hommes , à compter deux
cents hommes par vaill’eau. ,Mais indépendam-

ment de ces foldats fournis par ceux qui avoient
donné ’( a) les vaiireaux , il y avoit encore fur
chacun d’eux trente combattans , tant Perles, que
Medes 85 Saces; ces autres troupes montoient à.
trente-fix mille deux cents dix hommes. A ces
deux nombres , j’ajoute les foldats qui étoient fur
les vailÎeaux à cinquante rames , .85. fuppofant fur

chacun quarte-vingts hommes, parce qu’il y en
avoit dans les uns plus , dans les autres moins ,
cela. (2.62.) feroit deux cents quarante mille
hommes , puifqu’il y avoir trois mille vaiffeaux de
cette forte , comme je l’ai dit (b) ci-dell’us. L’ar-

mée navale venue de l’Afie , étoit en tout de cinq

cents dix-fept mille fix cents dix hommes , 86
l’armée de terre de dix-fept cent mille hommes
d’infanterie , 85 de quatre-vingt mille de cavale-

rie: à quoi il faut .ajouter les Arabes qui con-
duifoient des chameaux, 85 les Libyens, montés,
fur des chars, qui faifoient vingt mille hommes.
Telles furent les troupes amenées de l’Afie même,

fans y comprendre les valets qui les fuivoient,

(a) Dans le Grec: indépendamment derj’oIdat: indigents.

(à) S. xcvrr. ’
les
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les vailfeaux chargés de vivres 85 ceux qui les

montoient. - t VCLXXXV. Joignez encore à cette énuméra-
tion les troupes levées en Europe, dont je ne puis
tien dire que d’après l’opinion publique. Les Grecs r

de Thrace 85 des ifles voifines , fournirent cent’
vingt vaiH’eaux , qui font vingt-quatre mille hom-

mes. Quant aux troupes de terre que donne-
rent les Thraces, les Pæoniens, les Eordes, les
(2.6 3) Bottiéens, les Chalcidiens , les (a ) Bryges ,
les Pieres, les Macédoniens , les Perrhæbes , les
Ænianes , les Dolopes , les Magnéfiens , les
Achéens , 85 tous les Peuples qui habitent les côtes

maritimes de la Thrace , elles alloient, à ce que .
je penfe, à trois cents mille hommes. Ce nom-
bre , ajouté à celui des troupesAfiatiques, faifoit

en tout deux millions fix cent quarante 85 un
mille fix cent dix hommes. ’

CLXXXVI. Quoique le nombre des gens de
guerre fût fi confidérable, je penfe que celui des
valets qui les fuivoient , des équipages des na-
vires d’avitaillemenr, 85 autres bâtimens qui ac-
compagnoient la riotte, étoit plus grand, bien
loin de lui être inférieur. Je veux bien cependant
le fuppofer ni plus , ni moins, mais égal. En ce
cas-là, il faifoit autant de milliers d’hommes
que les combattans des deux armées (à). Xerxès,

(a) Voyez ci-deffus, 5. Lxxnr.
(la) L’armée de terre 85 celle de mer.

Tome V. I
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fils de Darius , mena donc jufqu’â Sépias 85 aux

Thermopyles cinq millions deux cent quatre-vingt-
trois mille deux cent vingt hommes.

CLXXXVII. Telle étoit la femme totale de
l’armée de Xerxès. Quant aux femmes qui fai-

foient le pain, aux concubines , aux eunuques ,
performe ne pourroit en dire le nombre avec exac-
titude , non plus que celui des chariots de ba-
gage, des bêtes de fomme, 85 des chiens Indiens
qui fuivoient l’armée , rant il étoit grand. Je ne

fuis par conféquent nullement étonné que des
rivieres n’aient pu fufiire à tant de monde; mais
je le fuis qu’on ait eu airez de vivres pour tant de
milliers d’hommes. Car je trouve par mon calcul

qu’en dillribuant par tète une (2.64) chénice de

bled feulement chaque jour, cela feroit par jour
cent (26;) dix mille trois cent quarante médim-
nes , fans y comprendre celui qu’on donnoit aux
femmes , aux eunuques , aux bêtes de trait 85 de
fomme 85 aux chiens. Parmi un fi grand nombre
d’hommes , performe par fa beauté 85 la grandeur

de fa taille , ne méritoit mieux que Xerxès de
pofféder cette puill’ance.

CLXXXVIII. L’armée navale remit à la voile,
«85 étant abordée au rivage de la Magnéfie fitué

entre la ville de Caflhanée .85 la côte de Sépias,
les premiers vaill’eaux fe rangerenr vers la terre,
85 les autres fe tinrent à l’ancre près de ceux-là.
Le rivage n’étant pas en efi’et airez grand pour

une flotte fi nombreufe , ils fe tenoient à la rade
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les uns.â la fuite des autres, la proue (2.66)
tournée vers la mer, fur huit rangs de hauteur.
Ils palferent la nuit dans cette pofirion. Le len-
demain dès le point du jeur, après un temps
ferein 85 un grand calme , la mer s’agira , il s’é-

leva une furieufe tempère , avec’un grand vent
d’Eft-(z67) que les Habitans des côtes voifiries

»appelle.nt (a) Hellefpontias. Ceux qui s’apperçur

rent que le vent alloit en augmentant, 85 qui
étoient à la rade , prévinrent la tempête, 85 fe
fauverent ainfi que leurs vaill’ea’ux, en les tirant

( 2.68 ) à terre. Quant à ceux que le vent furprit
en pleine mer, les uns furent poqués contre ces
endroits du Mont Pélion qu’on appelle Ipnes (à),

les autres contre le rivage; quelques-uns fe bri-
ferent au Promontoire Sépias; d’autres furent
portés à la ville de Mélibée ; d’autres enfin à Caf-

thanée , tant la tempête fut violente.
’CLXXXIX. On dit qu’un (c) autre Oracle

rayant répondu aux Athéniens d’appeller leur gen-

dre à leur fecours, ils avoient, fur l’ordre de
cet Oracle , adreffé leurs prieres à Borée. Bo-rée,

felon la tradition des Grecs , époufa une ( 2.69)
Athéniene ,’ nommée Orithyie , fille d’Erechthée.

Ce fut, dit-on, cette alliance , qui fit conjeétu.

(a) Vent d’Hellei’pont.

( b ) Fours. p(c) Un autre que ceux dont il a été fait mention plus
haut, S. CXL. 85 fuivants.

la
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ter aux Athéniens que Borée étoit leur gendre.
Ainfi , tandis qu’ils étoient avec leurs vailfeaux à
Chalcis d’Eubée pour obferver l’ennemi, dès qu’ils

fe furent apperçus que la tempête augmenteroit,
ou même avant ce temps-là , ils firent des facti-
fices à Borée ’85 à Orithyie , 85 les conjuretent de

les fecourir , 85 de brifer les vaîfl’eaux des Bar-
bares , comme ils l’avoient été auparavant aux

’ environs ( a ) du Mont. Athos. Si, par égard pour

leurs prieres , Borée tomba avec violence fur la.
flotte des Barbares , qui étoit à l’ancre, c’el’t ce

que je ne puis dire. Mais les Athéniens préten-
dent que Borée , qui les avoit fecourus auparavant ,

le fit encore en cette occafion. Aulli lorfqu’ils
furent de retour dans leur pays , dis lui bâtirent
une (2.70) Chapelle fur les bords de l’llilfus.

CXC. Il périt dans cette tempête quatre cents
vaifl’eaux, fuivant la plus petite évaluation. On
y perdit aufli une multitude innombrable d’hom-

mes , avec des richeffes immenfes. Ce naufrage
fut très-avantageux à. Aminoclès , fils de Crétinès ,

Magnêre , qui avoit du bien aux environs du
Promontoire Sépias. Quelque-temps après il en.
leva quantité de vafes (à) d’or 85 d’argent que

la mer avoit jettés fur le rivage. Il trouva auffi
des tréfors des Perfes , ’85 fe mit en polfellion
d’une quantité’rmmenfe d’or. Cet Aminoclès devmt

(a) Voyez Liv. VI. S. xrrv , xcv. 8c Liv. VII. S. xxr.
( à ) Vafcs à boire.
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très-riche par ce moyen mais d’ailleurs’ il n’étoit

pas heureux 5 car l’es enfans (2.7i ) avoient
’ été tués , 85 il étoit vivement affligé de ce cruel

malheur. . I -CXCI. La perte des vaill’eaux chargés de vivres

85 autres bâtimens étoit innombrable. Les Com-
mandans de la flotte , craignant que les Thelra-
liens ne profitafl’ent de leur défal’tre pour les atta-

quer, le fortifierent d’unehaute palilfade, qu’ils

firent avec les débris des vailfeaux; car la tem-
pête dura trois jours. Enfin les Mages l’appaife-.

rent le quatrieme jour en immolant ( 2.72. ) des
viétimes au Vent, par des cérémonies magiques

en fou honneur , 85 outre cela par des factifices
à Thétis 85 aux Néréides , ou peut-être s’appail’a-

t-elle d’elle-même. Ils offrirent des [artifices à
Thétis, parce qu’ils avoient appris des Ioniens ,
qu’elle avoit été enlevée de ce canton la même
par Pélée , 85 que route la côre’de Sépias (2.7 3 )

lui étoit confacrée, ainli qu’au relie des Néréides.

Quoiqu’il en loir , le vent cella le quatrième
jour.

CXCII. Les Hémérofcopes ( a ) accourant des
hauteurs de l’Eubée , le fécond jour après le com-

mencement de la tempête , firent part aux Grecs
de tout ce qui étoit arrivé dans le naufrage. Ceux-
ci n’en eurent pas plutôt eu connoiH’ance, qu’après

(a) Voyez la Note in. s. ctxxxn.
1:2
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avoir fait des libations à Neptune Sauveur , 85
lui avoir adrell’é des vœux, ils retournerent a la
hâte à l’Artémilium , dans l’efpérance. de n’y

trouver qu’un petit nombre de vailfeaux ennemis.
Ainfi les Grecs allerent pour la fecdnde fois à ’
l’Arté’mifium , s’y tinrent à la rade, 85 donnerent

depuis ce temps à Neptune le furnom de Sauveur ,
qu’il conferve encore maintenant.

I CXCIII. Le vent tombé, 85les vagues appai-
l’ées , les. Barbares remirent (a) les vaill’eaux en

nier, 85 cotoyerent le Continent. Lorfqu’ils eu-
rent doublé (2.74) lè Promontoire de Magné-

fie (la ), ils allerent droit au Golfe qui mene a
Pagaies. Dans ce Golfe de la Magnéfie ePc un
lieu où l’on dit que Iafon 85 l’es (2.7 5 ) compa-

gnons qui montoient le navire (2.76) Argo , 85
qui alloient à Æa en Colchide conquérir la Toi-
fon d-’ Or , (2.77) abandonnerent Hercules qu’on

avoit "mis à terre pour aller chercher de l’eau.
Comme les Argonautes le remirent en mer en
cet endroit, 85 qu’ils en. partirent après avoir fait
leur provifion d’eau , il en a pris lenom (2.78)
d’Aphetes. Ce fut dans ce même lieu que.la flotte
de Xerxès vint mouiller.

CXCIV. Quinze vaifl’eaux de cette flotte reliés

bien loin derriere les autres, apperçurent les Grecs

(a) Voyez 5. chxvaIr. Note 1.68.
(à) Le même que le Cap Sépias.
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à Artémifium, 85 les prenant pour leur armée
navale , ils vinrent donner au milieu d’eux. Ce dé-

tachement étoit commandé par Sandoces , fils de

Thaumafias, Gouverneur de Cyme en Eolie. Il
avoit été un des Juges Royaux , 85 Darius l’avoir

fait autrefois mettre en croix, parce qu’il avoit
rendu pour de l’argent un jugement injulle. Il
"étoit déjà en croix , lorfque ce Prince venant a
réfléchir que les fervices qu’il avoit rendus à la

Maifon Royale étoient en plus grand nombre que
les fautes , 85 reconnoill’anr que luimème il avoit

agi avec plus de précipitation que de prudence,
il le fit détacher. Ce fut ainfi que Sandoces évita
la mort à laquellewil avoit été condamné par Da-

rius; mais ayant alors donné au milieu de la Hotte
ennemie, il ne devoit pas s’y foulIraire une fe-
conde fois. Les Grecs en effet n’eurent pas plutôt

vu ces vailfeaux’ venir à eux, 85 reconnu leur
méprife , qu’ils romberent delfus , 85 les enlevee

*rent fans peine.
CXCV. Aridolis , Tyran 2.78 * ) d’Alabandes,

en Carie, fut pris fur un de ces’ vailÎeaux , 85
Penthyle , fils de Démonoiis , de Paphos , fur un
autre. De douze vaill’eaux Paphiens , qu’il comman.

doit, il en perdit onze par la tempête arrivée au Pro-
montoire Sépias , 85 lui-même tomba entre les mains
des ennemis en allant à Artémifium avec le feul qui
lui relioit. Les Grecs les envoyerent liés à l’Illhme
de Corinthe, après les avoirdnterrogés fur ce qu’ils

vouloient apprendre de l’armée de Xerxès.

I 4
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CXCVI. L’armée navale des Barbares arriva.

aux Aphetes , excepté les quinze vaill’eaux com-
mandés , comme je l’ai dit , par Sandoces. De fon
côté Xerxès avec l’armée de terre , ayant traverfé

la Thelfalie 85 l’Achaïe , étoit entré le troilieme

jour fur les terres des Méliens. En palfant par la
Thell’alie , il elTaya la cavalerie contre celle (2.79 )

des Thelraliens , qu’on. lui avoit vantée comme
la meilleure de toute la Grece. Mais la fienne l’em-

porta de beaucoup fur celle des Grecs (a). De
tous les fleuves de Thelfalie, l’Onochonos fut le
feu] qui ne donna point allez d’eau pour la boil-
fon de l’armée. Quant à ceux qui arrofent l’Achaïe ,

l’Apidanos, quoique [le plus grand de tous, y
fulfir avec peine.

4 CXCVII.’Tandis que Xerxès alloit à Alos en
Achaïe , les guides, qui vouloient lui en appren-
dre les curiofités , lui firent part des hilloires qu’on

fait en ce Pays touchant le (2.80) lieu confacré â»-

. Jupiter ( 2.81 ) Laphyllien. Athamas , fils d’Eole ,

direntvils à ce Prince , trama avec Ino la perte de
Phrixus: mais voici la récompenfe qu’en reçu-

’ rent les defcendans par l’ordre d’un Oracle. Les

Achéens (à) interdirent à l’aîné de cette Maifon

l’entrée de leur Prytanée , qu’ils appellent (2.82.)

Léitus. Ils’ veillent eux-mêmes à l’exécution de

( a) Des Thefl’aliens. ,
(à) Il y a dans le grec: propofirent aux defcmdlnr Je

Phrixus ce: fine: de prix. -
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eerte loi. S’il. y entre , il ne peut enfortir que
pour être immolé. Plufieurs de cette famille , ajou-
terent encore les guides , s’étoient fauvés par
crainte dans un autre Pays, lorfqu’on étoit fur le

point de les facrifier; mais fi dans la fuite ils
retournoient dans leur Patrie, 85 qu’ils fuirent.
arrêtés, on les envoyoit au’Pryranée. Enfin ils lui

raconterent qu’on conduifoir en grande pompe
cette viétime , route couverte de bandelettes , 85
qu’on l’immoloit en cet état. Les defcendans de

CytilI’ore, fils de. Phrixus , font expofés à ce trai--

tement , parce que Cytill’ore , revenant d’Æa,
ville de Colchide , délivra Athamas des mains

’des Achéens , qui étoient fur le point de l’immo-

ler , pour expier le pays, fuivant l’ordre qu’ils en

avoient reçu d’un Oracle. Par cette aâion , Cy-
tilfore attira fur les defcendans la colere du Dieu.
Sur ce récit, Xerxès étant arrivé près du bois con-

facré à ce Dieu , s’abltint lui-même d’y toucher,

85 défendit à fes troupes de le faire..Il témoigna

le même refpeél: pour la Maifon des defcendans

d’Arhamas. . .CXCVIII. Telles font les chofes qui le paire.-
rent en Thell’alie 85 en Achaïe. Xerxès alla en-

fuite de ces deux Pays dans la Mélide , près
d’un (a) golfe, ou l’on voit tous les jours un
flux 85 un reflux. Dans le voifinage de ce golfe.
oit une plaine large dans un endroit , 85 très-étroite

(a) Le golfe Maliaque.
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dans un autre. Des montagnes élevées 85 inaccel:
fibles, qu’on appelle les roches Trachinienes, en-
ferment la Mélide de toutes parts. Anticyre ell:
la premiere ville qu’on rencontre fur ce golfe, en
venant d’Achaïe. Le Sperchius , qui vient du pays
des Ænianes , l’arrofe , 85 fe jette près delà dans

la mer. A vingt Rades environ de ce fleuve , ell: un
autre fleuve , qui a ( 2.8 5 ) nom Dyra’s; il fortit de

. terre, à ce qu’on dit, pour fecourir Hercules qui-
fe brûloit. A vingt Ratier» de celui-ci efl: le Mé-
Ias, dont (la ville de Trachis n’en: éloignée que

de cinq (fades.
a CXCIX. C’elI en cet endroit que ce pays elt dans
fa plus grande largeur ; il s’étend depuis les monta--
gnes, près defquelles cil fituée la ville de Trachis jul-

qu’â la mer. Cette plaine contient vingt-deux mille

plethtes. Dans la montagne qui environne la Tra-
chinie , il y a au midi de Trachis une ouverture.
par où coule l’Afopus , au pied 85 le long de la.
mOntagne.

.CC. Au midi de l’Afopus, coule le Phénix,
riviere peu confidérable , qui prend l’a fource dans

ces montagnes , 85 le jette dans YAl’opus. Le pays
auprès du Phénix cit très-étroit. Le chemin qu’on

y a pratiqué ne peut admettre qu’une voiture de
front. Du Phénix aux Thermopyles , il y a quinze
&ades, Dans cet intervalle efi le Bourg d’Anthele,
atrol’é par l’Afopus, qui fe jette prèS’delâ dans la

mer. Les environs de ce bourg-l’ont [pacieux. On
y voit un Temple de Cérès (2.84) Amphiâtyo:
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nide , des fiéges pour les ( a) Amphiétyons , 85
un Temple d’Amphiétyon lui-môme (2.85

CCI. Le Roi Xerxès campoit dans la Trachi-
nie en Mélide, 85 les Grecs dans le panage. Ce
palfage cit appellé Thermopyles par la plupart des

Grecs , 85 Pyles par les gens du pays 85 leurs
voifins. Tels étoient les lieux où campoient les uns
85 les autres. L’armée des Barbares occupoit tout
le terrein qui s’étend au Nord jufqu’a’. Trachis ,

185 celle des Grecs la partie de ce Continent qui

regarde le Midi. VCCll. Les Grecs, qui attendoient le Roi de
Perle dans ce polie , confilloienr en trois cents
Spartiates pélamment armés , mille hommes ,
moitié Tégéates , moitié Mantinéens , fix- vingt

hommes d’Orchomene en Arcadie , 85 mille hom-r
mes du telle de l’Arcadie , (c’el’t tout ce qu’il y

avoit d’Arcadiens) quatre, cents hommes de Co-
rinthe , deux cents de Phliunre , 85 quatre-vingt
de Mycenes: ces troupes venoient du Pélopon-
nefe. Il y vint aulli de Béorie fept cents (2.86)
Thefpiens 85 quatre cents Thébains.

CCIII. Outre ces troupes, on avoit invité toutes

celles ( 2.87 ) des Locriens Opuntiens , 85 mille
Phocidiens. Les Grecs les avoient eux-mêmes en-
gagés à venir à leur fecours , en leur faifant dire

(a) Voyez fur les Amphié’tyons’, Liv. V. 5’. un. Note

12.8.
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par leurs Envoyés, qu’ils s’étoient mis les pre3

miers en campagne, 85 qu’ils attendoient tous
les jours le relie des Alliés; que la mer feroit
gardée par les Athéniens, les Eginetes, 85 les au-
tres Peuples dont étoit compofée l’armée navale:

qu’ils avoient d’autant moins fujer de craindre ,
que ce n’étoit pas un Dieu, mais un homme qui
venoit attaquer la Grece; qu’il n’y avoit jamais
eu d’homme , 85 qu’il n’y en auroit jamais , qui
n’éprouvât quelque revers pendant l’a vie: que les

plus grands malheurs étoient réfervés aux hommes

les plus élevés; qu’ainfi celui qui venoit leur faire

la guerre , étant un mortel, devoit être trompé
dans l’on. arrente. Ces raifons’ les déterminerent a

aller à Trachis au fecours de leurs Alliés.

. CCIV. Chaque corps de troupes étoit com-
’mandé par un Ofiicier-Général de fou pays; mais

Léonidas de Lacédémone étoit le plus confidéré,

85 commandoit en chef toute l’armée. Il comp-
toit (2.88) parmi les ancêtres Anaxandrides, Léon,

Eurycratides , Anaxandre , Eurycrates , Polydore ,
Alcamenes, Téléclus , Archélaus, Agéfilaus, Do.
ryl’l’us , Léobores, Echéllrarus , Agis , Euryl’thenes,

Aril’todémus , Aril’tomachusi, Cléodéus , Hyllus,

Hercules.
CCV. Léonidas parvint à la Couronne contre

l’on attente. Comme Cléomenes 85 Doriée fes

freres étoient plus âgés que lui, il ne lui étoit
point venu en penfée qu’il devînt jamais Roi. Mais

Cléomenes étoit mort fans enfans mâles, 85 Doriée

” du l
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n’étoit plus. Il avoit (a) fini les jours en Sicile;
ainfi Léonidas , qui avoit époufé une fille de Cléo-

’menes , monta fur le Trôner, parce qu’il étoit
l’aîné de Cléombrote , le plus jeune des fils d’Ana-

xandrides. Il partit alors pour les Thermopyles,
,85 choifit pour l’accompagner le corps fixe 8C
permanent (2.89) de trois cents Spartiates qui
avoient des enfans. Il prit aulli avec lui les trou-
pes des Thébains , dont j’ai déjà dit le nom-
bre (b ).’ Elles étoient commandées par Léontia’-

des, fils ’d’Eurymachus. Les Thébains furent les

feuls Grecs que Léonidas s’emprelfa de prendre
avec lui , parce qu’on les ( 2.90 ) accufoit fortement
d’être dans les intérêts des Medes ( c ). Il les invita

donqâ cette guerre , afin de fçavoir s’ils lui enver-

roient des troupes , ou s’ils renonceroient ouver-
tement à l’alliance des Grecs. Mais ils lui en en-

voyerent, quoiqu’ils (2.91) fuirent mal inten-
tionnés.

CCVI. Les Spartiates firent d’abord partir Léo-

nidas avec le corps de trois cents hommes qu’il
commandoit, afin d’engager par cette démarche
le refte des Alliés à le mettre en chemin , 85 de -
crainte qu’ils ’n’embrall’all’ent aulli les intérêts

des Perles, en. apprenant leur lenteur à fecourir
r

(a) Voyez ci-dell’us, 9. crvrn, 85Liv. V. 5. m &

XLYI. 85 Note 86. I(à) A la fin du 5. ccrr.
( c ) Des Perfes. l ”
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la Grece. La fête des .( 2.92.) Carnies les empê-
choit alors de marcher avec toutes leurs forces;
mais il comptoient partir auliitôt après , 85 ne
lailfer à Sparte que peu de monde pour la garder.
Les autres Alliés avoient’le meme delfein; car le

temps des jeux Olympiques étoit arrivé dans ces
circonllances; 85 comme ils ne s’attendoient pas
à.combattre fitôt aux Thermopyles , ils s’étaient

contentés de faire prendre les devants à quelques

troupes. x 2CCVII. Telles étoient les réfolurions des Spar-

tiates 85 des autres Alliés. Cependant les Grecs ,
qui étoient aux Thermopyles , faifis de frayeur à
l’approche des Perles , délibéretent s’ils ne le reti-

reroient pas. (a) Les Péloponnéfiens étoient d’avis

de retourner dans le Péloponnefe pour garder le
palfage de l’Ilihme. Mais Léonidas voyant que les

Phocidiens 85 les Locriens en étoient indignés ,
Opina qu’il falloit reflet , 85 il fut réfolu de dépê-

cher des touriers à toutes les villes alliées pour
leur demander du fecours contre les Perles , parce
qu’ils étoient en trop petit nombre pour les re-

pouffer. ’ aCCVIII. Pendant qu’ils délibéroient là-dell’us,

Xerxès envoya un Cavalier pour reconnoîrre leur
nombre 85 ce qu’ils faifoient. Il avoit oui dire ,

(a) Dans le grec: le refit des Péloponnéfiens. Il s’ex-
prime ainfi parce que Léonidas 85 les Lacédémoniens né

soient pas de cetavis. r

..
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tandis qu’il étoit encore en Thelfalie ,vqu’un petit.

corps de troupes s’éroit affemblé dans ce palfage,

85 que les Lacédémoniens , commandés par Léo-

nidas de la race d’Hercules , étoient à leur tête.
Le Cavalier , s’étant approché de l’armée , l’exa-

mina avec foin; mais il ne put voir les troupes
qui étoient derriere (a) la muraille qu’on avoir
relevée. Il appetçut feulement celles qui cam-
poient devant. Les Lacédémoniens gardoient alors
ce polie , 85 les uns étoient occupés en ce moment

aux exercices Gymniques , 85 les autres fe pei-
gnoient. Ce fpeétacle l’étonna ;il prit connoif-

fance de leur nombre, 85 s’en retourna tranquil-
lement après avoir tout examiné avec foin: car
’perfonne ne le poutfuivit, tant étoit grand le mé-

pris qu’on avoit pour lui.

. CCIX. Le Cavalier de retour raconta à Xerxès
tout ce qu’il avoit vu. Sur ce récit , le i ne
put imaginer qu’ils fe difpofalfent, autant qu’il

étoit en eux , à donner la mort ou à la rece-
voir , comme cela étoit cependant vrai. Cette
maniere d’agir lui paroilfa’nt ridicule , il envoya
chercher Démarate , fils d’Arillon , qui étoit dans

le camp. Démarate s’étant rendu à fes ordres, ce

Prince l’interrogea fur cette conduite des Lacédé-

moniens , dont il vouloit connaître les motifs.
à Seigneur , répondit Démarate , je vous parlai de

(a) Dans le Grec: en dedans.

8x.
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n ce Peuple à notre départ pour la Grece, 85 lorf-
» que je vous fis part des événemens que je pré-

a). voyois , vous vous moquâtes de moi. Quoiqu’il

a, fait très-dangereux de foutenir la vérité contre

a: un aufli grand Prince , écoutezcmoi cependant.,
a» Ces hommes font venus pour nous difputer le
si palfage, 85 ils s’y difpofent. Car ils ont cou-
» turne ( 2.95 ) de prendre foin de leur chevelure,
a: quand ils font fur le point d’expofer leur vie.
a, Au telle , fi vous fubjuguez ces hommes-ci 85
a, ceux qui font reliés à Sparte, fachez , Seigneur ,

a, qu’il ne fe trouvera pas une feule Nation qui
a». ofe lever le bras contre vous. Car les Spartiates,
s2 contre qui vous marchez , font le Peuple le plus
a: brave de la Grece , 85 leur Royaume 85 leur
n ville font les plus fiorilfants 85 les plus beaux
a: de r tout le Pays a. Xerxès ne pouvant ajouter
foi la! ce .difcours , lui demanda une feconde fois
comment les Grecs , étant en li petit nombre ,
pourroient combattre contre fon armée. n Sei-
» gneur , reprit Démarate , traitez- moi comme
sa un impolleur, fi cela n’arrive pas comme je le

sa dis se. .CCX. Ce difcours ne petfuada pas le Roi. Il
laiffa palfer quatre jours , dans l’efpérance que les

Grecs prendroient la fuite. Le cinquieme enfin ,
comme ils ne fe retiroient pas, 85tqu’ils lui pa-
roilfoient ne relier que par impudence 85 par témé-

rité , il fe mit en colere, 85 envoya contr’eux un
détachement de Mèdes 85 de Cilliens , avec ordre

’ de
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de’les faire prifonniers 85 de les lui amener. Les
Medes fondirent avec ’ImPétlIOIIté fur les Grecs ,

’ mais il en périt un grand nombre. De nouvelles
troupes vinrent à la charge ,’ 85 quoique fort mal-

traitées , elles ne fe retirerent pas. Tout le monde
vit alors clairement , 85 le Roi lui-même , qu’il
avoit beaucoup d’hommes , mais peu de foldats.
Ce combat dura tout ( 2.94) le jour.
p CCXI. Les Medes, fe voyant li rudement me-
nés, fe retirerent. Les Perfes prirent leur place.
( C’étoit la troupe que le Roi appelloir les Immor-

tels, 85 qui étoir commandée par Hydarnes
Ils alletenr à l’ennemi comme à une viétoire cer-

taine 85 facile. Mais lorfqu’ils en furent venus aux
mains , ils n’eurent pas plus d’avantage que les
Medes , parce que leprs piques étoient plus courtes
que celles des Grecs , 85 que l’aé’tion fe palliant

dans’un lieu étroit , ils ne pouvoient faire ufage
de leur nombre. Les Lacédémoniens combattirent
d’une maniere qui mérite de palier à la poliérité ,

85 firent voir qu’ils étoient habiles 85 que leurs
ennemis étoient très-ignorants dans l’art militaire.

Toutes les fois qu’ils tournoient le dos, ils te-
noient leurs rangs ferrés. Les Barbares les voyant
fuir , les pourfuivoient avec des cris .85 un bruit
affreux. Mais dès qu’ils étoient près de fe jetter

fur eux, les Lacédémoniens faifant volte face,
en renverfoienr un très-grand nombre. Ils elfuye-
renr aulli quelque perte légere. Enfin les Perfes,
voyant qu’après des attaques réitérées , tant par

Tom: V. K
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bataillons que de toute autre maniere , ils faifoient
de vains efforts pour fe rendre maîtres du pallage ,
ils fe retirerent.

CCXII. On ditque le Roi, qui regardoit le
combat, craignant pour fou armée , s’élança par

trois fois hors de fan Trône. Tel fut le fuccès de
cette aétion. Les Barbares ne réuflirent pas mieux

le lendemain. Ils fe flattoient cependant que les
Grecs ne pourroient plus (a) re’fifler , vu leur petit y
nombre 3: les bleIÎures dont ils les croyoient cou- y
verts. Mais les Grecs, s’étant rangés en bataille ,

par Nations 8c par bataillons , combattirent tour-
â-tout , excepté les Phocidiens , qu’on avoit placés

fur la montagne pour en garder le fentier. Les
Perfes , voyant qu’ils fe battoient comme le jour

précédent, fe retirerent. p V
CCXIII. Le Roi le trouvant très-embarrafïé dans

les circonfiances préfentes , Ephialtes, (2.95 ) Mé-
lien (le Nation , 8: filsd’Eurydeme , vint le trouver ,
dans l’efpérance de recevoir de lui quelque grande
récompqife. Ce traître lui découvrit le [entier qui

conduit par la montagne aux Thermopyles , 8c fut -
caufe par-là de la perte totale des Grecs qui gar-
doient ce panage. pans la fuite il fe réfugia en
ThelÏalie pour fe mettre à couvert du ralenti-
ment des Lacédémoniens , qu’il craignoit. Mais

quoiqu’il eût pris la fuite , les (296 ) Pylagotes,

(a) Dans le. grec: qu’ils ne pourroient plus encore leur I

les maim.- ’ .
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dans une aITemble’e générale des Amphiétyons

( 2’96 * ) aux Pyles , mirent, fa tête à prix , 8c
dans la fuite étant venu à Anticyre, il futtué par
un Trachinien nommé Athénadès. Celui-ci le. tua

pour un autre fujet dont je parlerai dans (297) .
la fuite de cette Hiftoire. Mais il n’en reçut pas
moins des Lacédémoniens la .re’compenfe qu’ils

avoient promife. Ainfi périt Ephialtes quelque
temps après cette expédition des Barbares. l

CCXlV. On dit aufii que [ce furent Onétès
de Caryfie , fils de Phanagoras 86 Corydale d’An-

ticyre , qui firent Ce rapport au Roi, 8c qui con-
duifirent les Perfes autour de cette montagne. Je
n’ajoute nullement foi a ce récit, 8C je m’appuie

d’un côté fur ce que les Pylagores ( a) ne mirent
point à prix la tête d’One’rès , ni celle de Coty-

dale , mais celle du Trachinien ( 2.98) Ephialtes;
ce qu’ils ne litent fans doute qu’après avoir bien
éclairci la vérité. D’un autre côté, je [gais très-

certainement qu’Ephialtes prit la fuite â cette
occafion. Il tell: vrai qu’Onétès auroit pu connoître

ce fentier, quoiqu’il ne fût pas Mélien , s’il (e fût

rendu le .pays très-familier. Mais ce fut Ephialres
qui conduifit les Perfes par la montagne ;I ce fut
lui qui leur découvrit ce l’entier , 8c c’en; lui que

j’accufe de ce crime. t I
CCXV. Les promelTes d’Ephialtes plurent beau-

(a) Le grec ajoute , des Grecs. Nous avons vu plus
haut ce que c’étaient que ces Pylagorcs.

K2.
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coup à Xerxès, 8C lui donnerent bien de la joie;
Auflitôt il envoya Hydarnes avec les troupes (a)
qu’il commandoit , pour mettre ce projet à exécu-
tion. Ce Général partit du camp à l’entrée de la nuit

(à Les Méliens , qui l’ont’les Habitans naturels

de ce Pays , découvrirent ce l’entier, 8: ce fut
par-là qu’ils conduifirent les T heH’aliens contre les

Phocidiens , lorlque ceux-ci ayant fermé d’un mur
le paillage des Thermopyles , l’e furent mis à cou-

vert de leurs incurfions , 8: depuis un. fi longtemps ,
il étoit prouvé qu’il n’avoit été d’aucune utilité aux

Méliens. ’l CCXVI. Voici la defcription de ce l’entier. Il
commence à l’Afopus , qui coule par l’ouverture
de la montagne qui porte’le nom d’Anopée , ainli

que le l’entier. Il va par le haut de la montagne ,
8: finit vers la ville d’Alpene , la premiere du
Pays des Locriens du côté des Méliens, près de

la roche appellée (199) Melampyge , 86 de la
demeure des (300) Cercopes. C’el’t la que’le

qchemin cit le plus étroit.
CCXVII. Les Perles, ayant paH’é l’Afope, près

du l’entier dont j’ai fait la defcription,’marche-

rent toute la nuit ,’ ayant à droite [les monts des
Œtéen’s , 8: à gauche ceux des Trachiniens. Ils

- étoient déjà fur le lommet de la momagne , lorl’-’ r

(ai) C’étoit le corps de dix mille hommes appellé
les Immortels. Voyez ci-defl’us, à. Lxxxtn 8C ccxr.

(à) Dans le grec: Iqrfqu’on allume la: "flambeaux.
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que l’aurore commença à paroître. On avoit placé

en cet endroit, c0mme je l’ai dit (a) plus haut,
mille Phocidiens pélamment armés, pour garantir
leur Pays de l’invafion des Barbares , 85 pour gar- ,
der le l’entier: car le pafl’age inférieur étoit dé-

fendu par les troupes dont j’ai ,( à) parlé, 8c les
Phocidiens avoient promis d’eux-mêmes à Léoni-

das de garder celui de la montagne.
CCXVlII. Les Perles montoient fans être ap-

perçus; les chênes dont el’t couverte cette mon-
tagne empêchant de les voir. Le temps étant calme ,
les Phocidiens les découvrirent au bruit que fai- ,
l’oient fous leurs. pieds les feuilles des arbres,
comme cela étoit naturel. Auliitôt ils accoururent ,
l’e revêtirent de leurs armes, 8: dans l’inflant
parurent les Barbares. Les Perles qui ne s’atten-
daient point à rencontrer d’ennemis, furent l’ur-

ptis à la vue d’un corps de troupes qui s’armoit.

Alors Hydarnes , craignant que ce ne fuirent des
Lacédémoniens, demanda à Ephialtes de quel
Pays étoient ces troupes. Inflruit de la’vérité’, il

rangea les Perles en bataille. Les Phocidiens acca-
blés d’une. nuée de fleches , s’enfuirent fur la cime’

de la montagne , 8C croyant que ce corps d’ar-
- mée étoit venu exprès ( 301 ) pour les attaquer,
ils le difpol’erent à les recevoir comme des gens
perfuadés qu’ils alloient périr. Telle étort la réfo-

(aj à. ccxrr.
(la) 5. CCII.
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lution des Phocidiens. Mais Hydarnes 8c les Perles;
guidés par Ephialtes, del’cendirent à la hâte de

la montagne , la’ns prendre garde feulement à

eux. .CCXIX. Le Devin ( a) Mégiliias, ayant con-
l’ulté les entrailles des viétimes, apprit le premier

aux Grecs qui gardoient le panage des Thermo-
pyles qu’ils devoient périr le lendemain au lever
de l’aurore. Enfuite ( 302.) des transfuges ( 303)
les avertirent du circuit que faifoient les Perles,

tôt aulïitôt ils firent part de cet avis à tout le camp ,

quoiqu’il fût encore nuit. Enfin le jour parut, 8C
les Hémérofcopes (b) accoururent de delI’us les
hauteurs. Dans le confeil tenu ’à ce l’ujet, les l’en-

timens furent partagés: les uns vouloient qu’on
demeurât dans ce pofle , &’les autres étoient d’un

avis contraire. On l’e l’épara après cette délibéra-

tion; les uns partirent 8: le dil’perl’erent dans leurs

villes refpeétives: les autres le préparerent à ref-

ter avec Léonidas. ,
CCXX. Ondit que Léonidas les renvoya de

l’on propre mouvement , afin de ne les pas expol’er
à une mort certaine , 8: qu’il penl’a qu’il n’était

ni de l’on honneur , ni de celui des Spartiates
préfens d’abandonner le polie qu’ils étoient venus

(4)11 étoit d’Acarnanie. Voyez ce qui le regarde,

S. ccxxr. ’ y(la) Ceux qui font le guet pendant le jour. Voyez ci-
dtllus, s. crxxxu. Note 2.59.
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garder. Je luis bien plus porté à croire que Léo-
nidas ayant remarqué le découragement des: Alliés ,

8: combien ils étoient peu jdil’polés à courir le

même danger que les Spartiates , leur 0ordonna de
le retirer , 8c que pour lui, il crut qu’il lui feroit
honteux de s’en aller , 85 qu’en reliant , il acqué-

reroit une gloire immortelle , 8: all’ureroit à Sparte

un bonheur inaltérable. Car la Pythie avoit répondu
aux Spartiates qui l’avoient conl’ultée dès le com?

mencement de cette guerre , qu’il falloit que Lacé-

démone fût détruite par les Barbares , ou que leur
Roi pérît. Sa réponl’e étoit conçue en vers heXa-

mettes: a, Citoyens de la l’pacieul’e Sparte , ou
ss votre ville célébre l’era détruite , par les defcen-

n dans de Perlée (a) , ou le Pays de Lacédémone
ss pleurera la mort d’un Roi ilÎu du l’ang d’Her-

ss cules. Ni la force des taureaux , ni celle des lions
a, ne pourront foutenir le choc impétueux du Perle.

’sa Il a la puill’ance de Jupiter. Non , rien ne pourra
ss lui réfifler, qu’il n’ait eu pour l’a part l’un des

sa deux Rois n. J’aime mieux penl’er que les ré-

flexions de Léonidas fur cet Oracle, 56 que la
gloire de cette aâion qu’il vouloit rél’erver aux

l’euls Spartiates, le déterminerent à renvoyer les
Alliés , que de croire que ceux-ci furent d’un avis
contraire au lien , 8: qu’ils l’e retirerent avec tant
de lâcheté.

( a) Les Perles. Voyez ci-dell’us 6. et. 8c Liv. VI. 5. Lrv.
magna cil: un nom patronymique qui vient de (hutin.

K4



                                                                     

v

152 HISTOIRE D’HÈRODOTE.

’CCXXI. Cette Opinion me paroit vraie , 8c en
voici une preuve très-forte.-Il cil certain que Léo-

nidas non-feulement les renvoya , mais encore le
Devin Mégil’tias d’Acarnanie, afinrqu’il ne pérît

pas avec lui. Ce Devin del’cendoit , a ce qu’on
dit , de ( a) Mélampus. Mais Mégillias ne l’aban-

donna point, 85 le contenta de renvoyer l’on
fils unique qui l’avoir l’uivi dans cette expédia

non. v.CCXXII. Les Alliés, que congédia Léonidas,
le retirerent par obéill’ance. Les ( 504) Thébains
8c les Thel’piens relièrent avec les Lacédémoniens:

les premiers, malgré eux 8c contre leur gré;
Léonidas les ayant retenus pour lui l’ervir d’ôta-

ges: les Thel’piens relierent volontairement. Ils
déclarerent qu’ils. n’abandonneroient jamais Léo-

nidas 84 les Spartiates. Ils périrent avec eux. Ils
étoient commandés par Démophile , fils de Dia-

dromas. ’ ’ pCCXXIII. Xerxès fit des libations au lever du
foleil, 86 après avoir attendu quelque’temps , il
le mit en marche vers l’heure Où la place efi ( 505 )

ordinairement pleine de monde, comme le lui
avoit recommandé Ephialtes. Car en del’cendant

la montagne, le chemin el’t beaucoup plus court
que lorl’qu’il la faut monter 8c en faire le tout.
Les Barbares s’approcherent avec Xerxès. Léoni-

(a) Voyez l’ut Mélampus, Liv. II. S. xrtx. 8: note.

168. Liv. IX. S. xxxur. ’
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das 86 les Grecs, marchant comme a une mort
certaine, s’avancerent beaucoup plus loin qu’ils
n’avoient fait dans le commencement , 86 jul’qu’â

l’endroit le plus large du défilé. Cpt jul’qu’alorsw

le mur leur avoit tenu lieu de défenl’e. Les jours
précédens ils n’avoient pôint pall’é les lieux étroits,

86 c’étoit la qu’ils avoient combattu. Mais ce jour-

,Iâ le combat s’engagea dans un el’pace plus étendu ,

86 il y périt un grand nombre de Barbares. Leurs
Officiers , poliés derriere les rangs le (a) fouet
à la main , frappoient les l’oldats , 86 les animoient

continuellement a marcher. Il en tomboit ’beau-
coup dans la mer , où ils trouvoient la fin de
leurs jours 3 il en périll’Oit un beaucoup plus grand

nombre fous les pieds de leurs propres troupes;
mais l’on n’y avoit aucun égard. Les Grecs s’at-

tendanr à une mort certaine de la part de ceux
qui avoient fait le tout de la montagne, em-
ployoient tout ce qu’ils avoient de forces contre
les Barbares , comme des gens défel’pére’s , 86 qui

ne font aucun cas de la vie. Déjà la plupart avoient
leurs piques brilées , 86 ne le l’ervoient plus contre

les Perfes’que de leurs épées. ’
CCXXIV. Léonidas fut tué dans cette aérien,

après avoir fait des prodiges de valeur. Il y périt
’ aufli d’autres Spartiates d’un mérite ( 306 ) difflu-

(a) Voyez ci-dell’us , S. xxr. Note 48. 8c S. LV1. Note
V 83. Voyez aufli ma traduâion de la Retraite des Dix Mille.

Liv. HI. Tom. I. pag. 2.19. Note 3;.
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gué. Je me fuis, informé de leurs noms 86 même

de ceux des trois cents. Les Perles perdirent aulii
beaucoup de gens de marque , 86 entr’autres
Abrocomès 86 Hyperanthès, tous deux fils de
Darius. Ce Prince les avoit eus de Phratagune,
fille d’Attanès ,’lequel étoit frere de Darius fils
d’Hyl’tal’pes, 86 petit-fils d’Arl’ames. Comme Ar-

tanès n’avoir pas’d’autres enfans , tous l’es biens

parlèrent avec elle à Darius.
CCXXV. Ces deux freres de Xerxès périrent

dans cet endroit les armes à la main. Le .com-
bat ( 507 ) fut très-violent fur le corps de ( 308 )
Léonidas; les Perles & les Lacédémoniens le
repoull’erent alternativement; mais enfin les Grecs

mirent quatre fois en fuite les ennemis , 86 par
leur valeur ils retirerent de la mêlée le corps de
ce Prince. Cet avantage dura jul’qu’à l’arrivée des

troupes conduites par Ephialtes. A cette nouvelle la.
victoire ( 309) changea de parti. Les Grecs rega-
gnerent l’endroit le plus étroit du défilé; puis,

ayant pall’é la muraille, 86 leurs rangs toujours
ferrés , ils le tinrent tous , excepté les Thébains,
fur la colline qui eli à l’entrée du palTage , 86 où

le voit aujourd’hui le lion ( 310) de pierre érigé

en l’honneur ( 31 i ) de Léonidas. Ceux à qui il
relioit encore des épées s’en l’ervirent pour leur

défenl’e , les autres combattirent avec les mains

nues 86 les ( 3H.) dents; mais les ( 313 ) Bar--
bares les attaquant , les uns de front, après avoir

. , ’renverl’é la muraille , les autres de toutes parts
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après les avoir environnés, les enterretent fous
un monceau de traits.

CCXXVI. Quoique les Lacédémoniens 86 les
Thel’piens l’e full’ent conduits en gens de cœur;

on dit cependant que Diénécès de Sparte’les fur-

pall’a tous. On rapporte de. lui mi mot remarqua-

ble. Avant la bataille , ayant entendu dire à un
Trachinien que le foleil feroit obl’curci par les
fleches. des Barbares, tant étoit grande leur mul-
titude , il répondit , fans s’épouvanter , 86 comme

un homme qui ne tenoit aucun compte du nombre
des ennemis: notre Hôte. de Trachinie nous an-
nonce toutes lottes d’avantages; li les Medes ’
cachent le l’oleil , on combattra à l’ombre 86 l’ans

être expol’é à l’on ardeur. On rapporte aulli du

même Diénécès plulieurs autres traits pareils , qui
l’ont comme autant de monumens qu’il a laillés

à la pol’térité. . l
. CCXXVII. Alphée 86 Maron , fils d’Orliphan-

te, tous deux Lacédémoniens , l’e dil’tinguerent

le plus après Diénécès; 86 parmi les Thel’piens

Dithytambus , fils d’Harmatidès , acquit le plus
de gloire. V

CCXXVIII. Ils furent tous enterrés au même
endroit où ils avoient été tués, 86 l’on voit fur

leur tombeau cette infcription , ainli que fur le
monument de ceux qui avoient péri avant que
Léonidas eût renvoyé les Alliés. a, Quatre mille

ss Péloponnéliens combattirent autrefois dans ce
sa lieu ’contre trois millions d’hommes n. Cette
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infcription regarde tous. ceux qui eurent part a
el’aéiion des Thermopyles; mais celle-ci eli pour

les Spartiates en particulier. ss Palfant , va dire aux
ss Lacédémoniens que nous repol’ons ici, pour

ss avoir obéi à leurs ( 314) loix a. En voici une
pour le Devin Mégiliias; as C’elt ici le monument
ss de l’illul’tre Mégil’tias , qui fut autrefois tué par

,ss les Medes, après qu’ils eurent paH’é le Sper’-

se chius. Il ne put le réfoudre à abandonner les
sa Chefs de Sparte , quoiqu’il l’çût avec certitude

ss que les Parques venoient fondre fur lui n.
Les (a) Amphiélyons firent graver ces inf-

criptioris l’ur des colonnes , afin d’honorer la

mémoire de ces braves gens. J’en excepte
I’inl’cription du Devin Mégiliias , que fit par
amitié pour lui Simonides , fils de Léoprépès

(sur sCCXXIX. On allure qu’Eurytus 86 Arido-
démus , tous deux du corps des trois cents , pou-
vant conferver leur vie ,en l’e retirant d’un com-
mun accord à Sparte , puilqu’ils avoient. été ren-

voyés du camp par Léonidas, 86. qu’ils. étoient
détenus au lit à Alpenes pôur un grand mal d’yeux ,

ou pouvant mourir avec le relie, s’ils ’ne vou-

loient pas du moins retourner dans leur Patrie ,
on allure , dis-je , qu’ayant la liberté de choilir ,

( a) Voyez fur les Amphiétybns. Liv. V. s. un. Note

ne.
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ils ne purent jamais s’accorder , 86 furent toujours
partagés : qu’Eurytus , fur» la nouvelle du circuit

des Perles , demanda les armes, 86 que s’en étant
revêtu, il ordonna à l’on Hilote de le conduire
l’ur le champ de bataille: qu’aul’li-tôt après I’Hi-

lote prit la fuite, 86 que le maître s’étant jetté

dans le fort de la mêlée, perdit la vie , tandis
qu’Arillzodémus relioit lâchement à Alpenes. Si
Aril’todémus , étant lui l’eul incommodé de ce mal

d’yeux , le fût retiié à Sparte , ou s’ils y fuirent

retournés tous deux enfemble , il me l’emble que
les Spartiates n’auroient point été irrités contre eux.

Mais l’un ayant perdu la vie, 86 l’autre n’ayant

pas voulu mourir, quoiqu’il eût les mêmes rai-
, l’ons , ils furent forcés de lui témoigner leur in-

dignation.
CCXXX. Quelques-uns racontent qu’Aril’to-

démus l’e l’auva a Sparte de la maniere 86 fous le

prétexte que nous avons dit. Mais d’autres préten-

dent- que l’armée l’ayant député pour quelque

affaire, il pouvoit revenir à temps pour fe trouver
à la bataille , mais qu’il ne le voulut pas , 86 qu’il

demeura longtemps en route, afin de’l’e confer-

ver. On ajoute que l’on Collegue revint pour le
combat 86 fut tué.

CCXXXI. Aril’todémus fut accablé de répro-

ches 86 couvert d’opprobre à fou retour a La-
cédémone; on le regarda comme fin homme
noté. Perfonne ne voulut ni ’lui parler , ni lui’
donner du feu , 86 il eut l’ignomiuie d’être
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l’urnommé le lâche. Mais depuis il répara l’a

faute (a) à la bataille de Platées.
CCXXXII. On dit que Pantitès du corps des

trois cents, l’urvécut à cette défaite. Il avoit été

député en ThelI’alie; mais a l’on retour à Sparte ,

l’e voyant (517) déshonoré, il s’étrangla lui-
Ameme.
CCXXXIII. Les Thébains , commandés par

Léontiades , combattirent contre l’armée du Roi,

tant qu’ils furent avec les Grecs , 86 qu’ils s’y

virent forcés. Mais dès qu’ils eurent reconnu que

la viétoire l’e déclaroit pour les Perles , 86 que
les Grecs , qui avoient l’uivi Léonidas , l’e reti-

roient fut la colline , ils le l’épaterent d’eux, 86

,s’approcherent des Barbares en leur tendant les
mains. Ils leur dirent’en même-temps qu’ils étoient

attachés aux intérêts des Perles , qu’ils avoient été

des premiers à donner" au Roi la terre 86 l’eau ,
qu’ils étoient venus aux. Thermopyles malgré eux,

86 qu’ils n’étoient point caufe de l’échec que le

Roi y avoit reçu. La vérité de ce difcours, ap-
puyée du témbignage des Thell’aliens, leur fauva

la vie; mais ils ne furent pas heureux du moins
en tout. Car les Barbares qui les prirent en tue-
rent .quelques-uns à mel’ure qu’ils approchoient;

mais le plus grand nombre fut marqué (b) par
l’ordre de Xerxès, à commencer par Léontiades

(a) Voyez Liv. IX. S. Lxx.
(à) Dans le grec : furent marqués du marquer Royales.
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leur Général. Son fils Eurymachus, qui s’empara

dans la fuite de Platées , avec quatre cents Thé-
bains qu’il commandoit, fut tué ( 3r8) par les

Habitans de cette Ville. t
CCXXXIV. Telle fut l’ilI’ue du combat des

Thermopyles. Xe’rxès ayant mandé Démarate , lui

adrell’a le premiers la parole en ces termes: sa Dé-

n matate , vous êtes un homme de bien , 86 la
ss vérité de vos difcours m’en ell: une preuve. Car

u tout ce que vous m’avez dit, s’eli trouvé con-
a firmé par l’événement. -Mais apprenez-moimain-

ss tenant combien il relie encore de Lacédémo-

ss niens , 86 combien il peut y en avoir qui
s. l’oient aul’fi braves que ceux-ci, ou s’ils le l’ont

n tous également. Seigneur , répondit Démarate ,
ss les Lacédémoniens en général l’ont en grand

sa nombre , 86 ils ont beaucoup de villes. Mais il
a) faut vous infiruire plus particuliérement de ce
ss que vous l’ouhaitez. Sparte, Capitale du Pays
ss de Lacédémone, contient environ huit mille
ss hommes , qui rell’emblent tous à ceux qui ont
ss combattu ici. Mais les autres Lacédémoniens
sa quoique braves , ne les égalent pas. Apprenez-
» moi donc , reprit Xerxès , par quel moyen nous
ss pourrons les fubjuguer avec le moins de peines:
sa car puil’que vous avez été leur Roi, vous cori-
» noill’ez le but qu’ils l’e propol’ent.

CCXXXV. s» Grand Roi, répondit Démarate ,
ss puil’que vous me demandez, avec confiance mon ’

n avis , il ell: julie que je vous faire part de celui
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sa que je crois le meilleur. Envoyez trois cents,
sa vailÎeaux de votre Hotte l’ur les côtes de la La-

as conie. Près de ces côtes eli une ille qu’on ap-
ss pelle Cythere. Chilon , l’homme le plus l’age
sa que nous ayons eu , dil’oit qu’il feroit avanta-

ss geux aux Spartiates qu’elle fût au fond des
ss eaux: car il s’attendoit toujours qu’elle donne-

as toit lieu à quelque projet pareil à celui dont’
sa je vous parle; non qu’il prévit dès - lors votre
sa expédition , mais parce qu’il craignoit également

sa toute armée ( 3 19 navale. Que votre flotte parte
sa de cette ifle pour répandre la terreur l’ur les
sa côtes de la Laconie. Les Lacédémoniens ayant
sa la guerre à leur porte 86 chez eux, il n’eli pas
as à craindre qu’ils donnent du fecours au relie de

sa la Grece , quand vous l’attaquerez avec votre
sa armée de t’erre. Enfin lorl’que vous aurez mis aux

sa fers le relie dp la Grece , il ne vous reliera plus
sa que la Laconie , mais dans cet état de foiblell’e.

sa Si vous ne prenez pas ce parti, voici à quoi
sa vous devez vous attendre. A l’entrée du-Pélo-
sa ponnel’e el’t un ilihme étroit , où tous les Pélo-

sa ponnéfiens, allemblés 86 ligués contre vous, vous

sa livreront de plus rudes combats que ceux que
sa vous avez eu a foutenir. Si vous faites ce que
sa je vous dis , vous vous rendrez maître de cet
sa’ilihme 86 de toutes leurs villes cc.

CCXXXVI. Achéménès , frere de Xerxès , 86
Général de l’armée navale , qui étoit préfent à

ce dil’couts , 86 qui craignoit que le Roi ne l’e
laillât
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lamât perfuader , prit la parole. a, Seigneur, «dira,
a: il, je vois que vous teceVez favorablement les
s, confeils d’un homme jaloux de votre profpe’rité;

sa ou même qui trahit vos intérêts. Car tel efi le
a caraétere ordinaire des Grecs; ils portent envie
a, au bonheur des autres, 85 détellent ceux qui
sa valent mieux qu’eux. Si dans la fituation- où

a nous nous trouv0ns , après avoir perdu quatre
a, cents vailÎeaux par un naufrage , vous en en-
n voyez trois cents autres croifer fur les côtes du
u Péloponnefe , les ennemis nous feront égaux en

a, forces. Si notre flotte ne fe fépare point, elle
a) fera invincible , 8C les Grecs ne pourront abfo-
a: lament lui réfil’cer. Les deux armées tenant la

a: même route , toute celle de mer portera du fe-
u cours à l’armée de terre , se celle-ci en donnera.

sa à la flotte. Si vous partagez vos forces de mer,
a: vous ne leur ferez point utile , 8: elles ne pour-
» ront vous être bonnes à rien. Content de bien
: régler vos affaites, ne (52.0) vous occupez
2 pas de celles de vos ennemis , n’examinez

a) point de quel côté ils porteront la guerre ,
a: quelles mefures ils prendront, 8c quelles font
n leurs forces. Ce foin les regarde perfonnellement.
u Ne fougeons de même qu’à nos intérêts. Si les

a Lacédémoniens livrent bataille aux Perfes .. ils
a, ne ( 52. 1 ) répareront pas pour cela la perte qu’ils

a: viennent d’efliiyer. I
CCXXXVII. n Achéménès , reprit Xerxès ,

n votre confeil me paroir jufie, 56 je le fuivrai.

Tome V. L

v
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n Mais Démarate propofe ce qu’il croit m’être le

a: plus avantageux, 8c quoique votre avis l’em-
4’ porte fur le lien , je ne me perfuaderai point
a, qu’il fait mal intentionné. Ses difcouts précé-

ss dents , que l’événement a juflifiés , me font ga-

» tants de fa droiture. Qu’un homme foit jaloux
ss du bonheur de fou concitoyen , qu’il ait Contre
s: lui une haine fecrete, 86 s’il n’a pas fait de
ss’grands progrès dans la vertu , chofe rare , qu’il

sa ne lui donne pas les confeils qu’il croira les
ss plus falutaires, je n’en ferai pas furpris. Mais
ss un ami ( a ) cil l’homme qui a le plus de bien-
» veillance pour un ami qu’il voit dans la profpé-

sa rité, 8: fi celui-ci le confulte ( 32.2.), il ne lui
ss donnera que d’excellents confeils. Démarate efl:

ss mon ( b) ami, 85 je veux que dans la fuite on
ss s’abllienne ( 32.3 ) de mal parler de lui «s I

CCXXXVIII. Xerxès ayant celÎé de parler,
pailla à travers les morts. Ayant appris que Léo-
nidas étoit Roi 8: Général des Lacédémoniens ,

il lui fit couper la tète 8: mettre fou corps( 32.4)
en croix. Ce traitement m’el’r une preuve con-

vaincante , entre plufieurs autres que je pourrois
apporter, que Léonidas étoit pendant fa vie,
l’homme contre qui Xerxès étoit le plus animé.

Sans cela il n’auroit pas violé les loix par un tel
aéte d’inhumanité. Car de tous les hommes que

(a) Dans le grec : un hâte.
(à) Dans le grec: mon hôte
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je connoillè , il n’y en a point qui (oient plus dans
l’ufage d’honorer-ceux qui le difiinguent par leur

valeur que les Perles. Ces ordres furent exécutés

par ceux à. qui on les avoit donnés. *
CCXXXIX. Mais revenons à l’endroit de cette

Hilloire que j’ai interrompu. Les Lacédémoniens

apprirent les premiers que le Roi marchoit contre
la Grece. Sur cet avis , ils envoyèrent à l’Oracle
de Delphes , qui’leut fit la réponfe dont j’ai parlé

un peu auparavant (a ). Cette nouvelle leur par-
vint d’une façon finguliere. Démarate , fils d’Atif-

ton, réfugié chez les (b) Medes n’étoir pas,

comme je penfe , 8c fuivant toute forte de vrai-
femblance , bien intentionné pour les Lacédémo-

niens. Ce fut cependant lui qui leur donna l’avis
de la marche du Roi. Mais li ce fur par bienveil-
lance ou pour les infulter , je le laifl’e à penfet.
Quoiqu’il en [oit , Xerxès s’étant déterminé à faire

la guerre aux Grecs , Démarate qui étoit à Sufes,
8c qui fut informé de les delÎeins, voulut en faire
part aux Lacédémoniens. Mais comme les moyens
lui manquoient , parce qu’il étoit à craindre qu’on

ne le découvrît , il imagina cet artifice. Il prit des

tablettes doubles, en ratifia la cire, 8c écrivit
enfuite fur le bois de ces tablettes les projets du
Roi. Après cela , il couvrit de cire les lettres , afin
que ces tablettes n’étant point écrites , il ne pût

(a) 5. ccxx.
( 1’) Les Pares.
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arriver au porteur rien de fâcheux de la part de
ceux qui gardoient les parlages. L’envoyé de Dé-

. marate les ayant rendues aux Lacédémoniens , ils
ne purent d’abord former aucune conjeé’ture; mais

Gorgo , fille de Cléomenes 8c femme de Léoni-
das, imagina , dit-on , ce que ce pouvoit être,
85 leur apprit qu’en enlevant la cire , ils trouve-
roient des caraétetes fur le bois. On fuivit fou
confeil , 8c les caraétetes furent trouvés. Les La-
cédémoniens lurent ces lettres, 8: les envoyerent
enfuite au telle des Grecs. t

Fin du jèpticme Livre. -
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D’HÉRODOTE.

LIVRE HUITIEME.

JURANIE
I. ON dit que les chofes le palferent de la
forte. Voici maintenant les Peuples qui. compo--
l’aient l’armée navale. Les Athéniens ( Il) donne-

rent cent vingt-fept vailfeaux , qui furent en partie
montés par eux , 8c en (2.) partie par les Pla-
téens , dont le courage 85 le zele fuppléoient à
leur peu d’expérience fur mer. Les Corinthiens
fournirent quarante vailfeaux , 8c les Mégariens
vingt. Les Chalcidiens en armetent vingt que les
Athéniens leur avoient prêtés. Les Eginetes en
donnerent dix-huit, les Sicyoniens douze , les La-
cédémoniens dix , les Epidauriens huit, les Eré-
triens fept, les Trézéniens cinq , les Styréens deux

8c les Habitans de l’lfle de Céos’deux, avec deux

. , L 3
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vailfeaux à cinquante rames. Les Locriens Opun-
’!iens fecoururent les Alliés de fept vailleaux à cin-

quante rames.
Il. Tels étoient les Peuples qui le rendirentâ

l’Artémifium , 8c le nombre des vailTeaux que
chacun d’eux fournit. Ils montoient en tout à deux
cent. foixante-onze , fans compter les vaill’eaux (a)

à cinquante rames. Les Spartiates nommerent Eu-
rybiades , fils d’Euryclides , Commandant en Chef
de toute la flotte. Car les Alliés avoient déclaré
qu’ils n’obéiroieut pas aux Athéniens, 8c que s’ils

n’avoient point à leur tète un Lacédémonien , ils

le fépareroient de l’armée qui alloit s’alrembler.

Il]. Dès le commencement, 85 même avant (3)
que d’envoyer demander des fecours en Sicile , il

fut queflion de confier le commandement de la
flotte aux Athéniens. Mais les Alliés s’y étant

oppofés, les Athéniens , qui avoient fort à cœur

le falut de la Grece , dont ils prévoyoient la ruine
totale , s’ils difputoient le commandement , aime-
rent mieux céder. Ils penfoient fagement. En effet
autant la guerre eft plus fâcheufe que la paix, au-
tant les divifions inteflines font plus dangereul’es
qu’une guette qui le fait d’un commun accord.
Les Athéniens , perfuadés de cette vérité, ne
s’oppoferent point aux Alliés ,r 8c cédetent pendant

le temps feulement qu’ils eurent befoin de leur

(a) Il y en avoit neuf. Voyez le 5. précédent.
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fecours, Comme ils le firent bien voir. Car le

’ROi repoullé , 8c lorfqu’on combattoit déjà pour

s’emparer de fou Pays, les Athéniens prétextant

l’arrogance (4) de Paufanias , enleverent le com-
mandement aux Lacédémoniens. Mais cela ne fe
pall’a que longtemps après.

1V. Ceux des Grecs qui étoient alors à la rade
d’Artémifium, ayant vu le grand nombre de vaif-

feaux arrivé aux Aphetes , que tout étoit plein de

troupes , 8: que les affaires des Barbares prenoient
une tournure à laquelle ils ne s’étoient pas atten-

dus; faifis de crainte , ils confulterent entr’eux
s’ils ne s’enfuiroient pas dans le centre de la
Grece. Les Eubéens , avertis du fujer de leur dé-
libération , prietent Eutybiades d’attendre quelque

temps, jufqu’â ce qu’ils eulfent mis en lieu de
fûreté leurs enfans, leurs femmes 85 leurs efcla-
ves. Mais n’ayant pu le perfuader, ils allerent
trouver Thémiflocles qui commandoit les Athé-
niens, 8c moyennant trente talens , ils l’engage-
rent à faire reflet la flotte devant l’Eubée pour
y livrer le combat naval.

V. Voici comment s’y prit Thémiflocles pour

retenir les Grecs. Il fit part à Eutybiades de cinq
talens , fans doute , comme s’il les lui eût don-
nés de fou propre argent. Celui-ci ( 5 j gagné, il
n’y avoit plus qu’Adimante (6) fils d’0cytus,

Commandant des Corinthiens , qui réfillzât, 85
qui voulût mettre à la voile, 8c partir incell’am-
ment. ss Adimante , lui dit’ThémiiÏocles avec fer:

v L 4a
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ss ment , vous ne nous abandonnerez point , car
ss je vous ferai de plus grands dons que ne vous
ss en feroit le Roi des Medes , pour vous enga-
ss ger à vous féparer des Alliés ct. Il accompagna

ce difcours de trois talens (a) qu’il envoya au
vailfeau d’Adimante. Les Généraux ébranlés par

ces préfens , goûterent les raifons de Thémil’tocles ,

85 l’on obligea les Eubéens. Thémiflocles lui-
m’ème gagna beaucoup. en gardant fecrétement

le telle de l’argent. Mais ceux a qui il en avoit
donné une partie , penfoient que cet argent lui
étoit venu d’Athenes pour l’ufage qu’il en fit.

VI. Ainfi les Grecs demeurerent fur les côtes
d’Eubée , 8c la bataille s’engagea deI la maniere

que je vais le raconter. Les Barbares avoient oui
dire que les Grecs n’avoient qu’un petit nombre

de vailleaux a la rade d’Artémifium. Ayant re-
connu -, en arrivant au point du jour aux Aphetes ,
la vérité de ce qu’on leur’avoit dit , ils brûloient

d’ardeur de les attaquer , dans .l’efpérance de les

prendre. Ils ne furent pasicependant d’avis d’aller

droit à eux , de crainte que les Grecs les voyant
venir ne priffent la fuite , 86 ne leur échapalfeiit
fans doute à la faveur de la nuit; car les Perfes
le flattoient qu’il ne s’en fauveroit (7) pas un
feu].

VII. Voici ce u’ils ima inerent out faire

q g P
(a) Dans le grec: d’argent.
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réunit ce projet. Ayant fait choix de deux cents
vailÎeaux fur toute leur flotte, ils lesenvoyerent
par derriere l’ifle de Sciathos dans l’Euripe, près

du Cap de Capliarée , 8: aux environs de Géræfie,
de crainte qu’en doublant l’Eubée , ils ne fuirent

apperçus de l’ennemi , 86 afin de l’enveloppet. Ce

détachement, arrivé en cet endroit, auroit bou-
ché les derrieres aux Grecs, tandis qu’eux-mêmes ’

les auroient attaqués de front. Cette réfolution
prife , ils firent’pattir les vailleauxdel’tinés à cette

entreprife. Quant à eux , ils n’avoient pas dell’ein

d’attaquer ce jour-la les Grecs , ni même avant
que ceux qui doubloient l’Eubée n’eull’ent donné

le fignal de leur arrivée. Ces vailTeaux partis, on
fit le dénombrement de ceux qui étoient reliés

aux Aphetes.
VIII. Pendant que les Perles étoient occupés

à ce dénombrement, Scyllias (8) de Scioné, le
plus habile plongeur de fou temps, qui avoit
fauvé des richelÏes immenfes aux Perles dans leur
naufrage (a) auprès du Mont PéliOn , 8c qui s’en

étoit approprié aufli beaucoup, fougeoit depuis
longtemps a palier du côté des Grecs , mais juf-
qu’alors il n’en avoit point trouvé l’occafion. Je

ne fçais pas avec certitude comment il le rendit
auprès d’eux; mais li le fait qu’on rapporte efi

vrai, je le trouve bien furprenant. Car on dit

(a) Il a été fait mention de ce naufrage Liv. VII.

s. crxxxvm. ’
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qu’ayant plongé dans la mer aux Aphetes, il ne
fortit point de l’eau qu’il ne fût arrivé à l’Atté-

mifium. Il fit donc environ (9) quatre-vingt Raides
en nageant dans la mer. On raconte de ce même
Scyllias plufieurs traits qui ont bien l’air d’être

faux , 8: d’autres qui font vrais. Quant au fait en
queflion, je penfe que Scyllias le rendit à I’Arté-
mifium fut un efquif. Aufiitôt après l’on arrivée,

il apprit aux Généraux des Grecs les particulari-
tés (xo) du naufrage des Perfes , 86 les avertit
qu’on avoit envoyé des vaill’eaux pour doubler
l’Eubée.

IX. Lâ-defl’us les Grecs tinrent confeil, 8c en-

tre plufieurs avis qu’on y propofa, celui-ci pré-
valut. Il fut décidé qu’on relieroit ce jour-là à l’en-

droit Où l’on le trouvoit , 8c qu’on en partiroit

après minuit, pour aller au-devant des vailfeaux
qui doubloient l’Eubée. Cela fait, comme (n)
ils ne virent venir performe contr’eux, ils allerent

vers les trois ( u) heures après midi, contre les
Barbares , dans l’intention d’éprouver leur habi-

leté dans les combats , 8c dans la (I 3 ) manœu-
vre en attaquant, en le retirant , 8c en revenant

à la charge. ’ .X. Les Généraux, 8c les fimples l’oldats de la

flotte de Xerxès voyant les Grecs venir à eux avec
un fi petit nombre de vaiITeaux , les regarderent
comme des infenfés. Ils levetent aulli l’ancre dans
l’efpérance de s’en rendre maîtres fans peine. Ils

s’en flattoient avec d’autant plus de vraifemblance
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qu’ils avoient l’avantage du côté du nombre, 85

que leurs vaiH’eaux étoient meilleurs voiliers que
ceux des Grecs. Cette ( I4. ) fupériorité les déter-
mina â les envelopper de toutes parts. Ceux d’entre

les Ioniens , qui étoient bien intentionnés pour
les Grecs, fetvoient à regret, 85 les voyoient in-
veflis avec d’autant plus de chagrin qu’ils étoient

petfuadés qu’il n’en échapperoit pas un feul , tant

.ils leur paroifl’oient foibles. Ceux au contraire qui
étoient ( I5 ) charmés de leur fituation , s’empref-

foient à l’envi l’un de l’autre à qui prendroit le

premier quelque vailleau Athénien , dans l’efpé-
rance d’en être récompenl’é du Roi : car dans l’ar-

mée des Barbares, on faifoit plus de cas des
Athéniens que de tous les autres Alliés.

XI. Au premier ligna] , les Grecs range-
tent d’abord les proues de leurs vaifl’eaux en
face des Barbares , 85 ralÏemblerent les pouppes
au milieu, les unes contre les autres. Au fecond
ils les attaquerent de front, quoique dans un
efpace étroit , 85 prirent trente vailfeaux aux Bar-
bares, dont l’un étoit monté par Philaon, fils de

Chei’fis, 85 ftere de Gorgus, Roi des Salami-
niens , un des Capitaines des plus ellimés de cette
flotte. Lycomedes d’Athenes , fils d’Æfchreas , en-

leva le premier un vaifÏeau aux ennemis: aufii
eut-il le prix de la valeur. La viétoire ne le dé-
clara pour aucun des deux partis; les avantages
furent également compenfés , 85 la nuit fépara les

’ combattans. Les Grecs retournerent à la rade
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d’Arte’mifium , 85 les Barbares aux Aphetes , après

un fuccès bien différent de celui auquel ils s’é-

toient attendus. Parmi tous les Grecs au fervice
du Roi, Antidore de Lemnos fut le feul qui paf-
fait du côté des Alliés pendant le combat. Les
Athéniens lui donnerent des terres dans l’ifle de
Salamine , pour le récompenfer de cette aétion.

XII. On étoit alors au milieu de l’été. Dès

que la nuit fut venue, il tomba jufqu’au jour une
pluie prodigieufe , accompagnée d’un tonnerre
affreux qui partoit du mont Pélion. Les flots 85
les vents poulI’erent jufqu’aux Aphetes les corps

morts avec les débris des vailfeaux. Ils venoient
(a) heurter contre la proue 85 embarrafl’bient
l’extrémité des rames. Les foldats effrayés de ce

bruit s’attendoient à tout inflant à périr. Que de

maux n’éprouverent-ils pas! à peine avoient-ils eu

le temps de refpiter après la tempête du mont
Pélion, qu’on leur avoit livré un rude combat,
fuivi d’un tonnerre affreux, d’une pluie impé-

tueufe 85 de courants qui le portoient avec vio-
lence dans la mer.

XIII. Cette nuit fut bien cruelle pour eux;
mais elle le fut encore plus pour ceux qui avoient
ordre de faire le tout de l’Eubée. Elle le fut d’au-

tant plus qu’ils étoient en mer lotfque la tempère
s’éleva; aulIi périrent - ils ( 16 ) miférablement.

Elle commença tandis. qu’ils étoient vers les écueils

(a) Dans le grec: il: würmiens
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de l’Eubée. Emportés par les vents fans [gavoit

en quel lieu ils étoient pouffés , ils fe briferent
contre ces rochers. Tout cela arriva par la per-
miflion d’un Dieu, afin que la flotte des Perles
le trouvât égale à celle des Grecs , ou qu’au moins

elle n’eût plus une aufii grande fupériorité du
côté du nombre. Ainfi périt une partie de l’armée

navale des Barbares contre les écueils de l’Eubée.

XIV. Les Barbares , qui étoient aux Aphetes ,
virent avec plaifir le jour paroître. Ils tinrent leurs
vailÎeaux tranquilles , 85 après les malheurs qu’ils
avoient éprouvés , ilsls’efiimerent heureux de goûn

ter enfin le repos dans le moment préfent. Cepen-
dant il vint aux Grecs un renfort de cinquante-
ttois vailfeaux Athéniens. Encouragés par ce fe-
cours 85 par la nouvelle du naufrage des Barbares
autour de l’Eubée , dont pas un n’étoit échappé,

ils partirent dans le même temps que la veille ,
fondirent fur les vaiifeaux Ciliciens, les détruifi-
rent , 85 retournetent à la rade d’Artémifium , à -

l’entrée de la nuit. I
XV. Le troifieme jour , les Généraux des Bar-

bares, indignés de fe voir maltraités par un fi
petit nombre de vaifi’eaux, 85 craignant la colere
du Roi, n’attenditent point encore que les Grecs
comm’ençaII’ent le combat; ils s’avancerent vers

le milieu du jour en s’animant mutuellement. Ces

combats, par un hazard lingulier , le donnerent
fur mer, les mêmes jours que ceux des Ther-
mopyles. .L’Euripe étoit l’objet de tous les com-
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’ bats de mer, de même que le pafl’age des Ther-

mopyles l’étoit de tous ceux que livra fur terre
Léonidas. Les Grecs s’exhortoient à ne point lair-

fer pénétrer les Barbares , 85 ceux-ci à détruire
les armées Grecques 85 à le rendre maîtres des
parlages.

XVI. Pendant que les vaill’eaux de-Xerxès s’ac

vançoient en ordre de bataille , les Grecs fe
tenoient tranquilles a la rade d’Artémifium. Les

Barbares , rangés en forme de croiflaiit , les en-
veloppoient de tous côtés , afin de les prendre
tous. Mais les Grecs allerent à leur rencontre,
85 en vinrent aux mains. On combattit en cette
journée à forces (I7) égales. Car la Hotte de
Xerxès s’incommodoit elle-même par la propre
grandeur , 85, par le nombre de l’es vaiffeatlx, qui

fe heurtoient les uns les autres, 85 s’embartaf-
foient mutuellement. Elle réfilloit cependant, 85
ne cédoit point. Quel opprobre en effet d’être mis

en fuite par un petit nombre de vailTeaux ! Les
Grecs perdirent beaucoup de bâtimens 85 un grand
nombre d’hommes; mais la perte des Barbares
fut beaucoup plus confidérable. Telle. fut l’iiTue

de ce combat, après lequel chacun ( 18 ) le re--,

tira de fou côté. a
XVII. Parmi les troupes navales de Xerxès,

les Égyptiens acquirent le plussde gloire , 85 en-
tr’autres belles aétions , ils prirent aux Grecs cinq

vaifl’eaux avec les troupes qui les montoient. Du
côtéades Grecs , les Athéniens fe rdii’tinguerent le
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plus, 85 parmi ceux-ci , Clinias ( 19) fils d’Alci-
biades. Le vailfeau qu’il montoit , 85 fut lequel il
y avoit deux cents hommes ,’ lui appartenoit en
propre, 85 il l’avoit armé à fes dépens.

XVIII. Les deux armées s’étant féparées avec

plaifir , le hâteront de regagner leurs rades refpec-
rives. Les Grecs retournerent à l’Artémifium après

le combat naval. Quoiqu’ils enflent en leur puif-
fance 85 leurs morts, 85 les débris de leurs vaif-
feaux, cependant, comme ils avoient été fort
maltraités , 85 particuliérement les Athéniens, dont

la moitié des vailfeaux étoient endommagés , ils
(to) délibérerent s’ils ne le retireroient pas pré-

cipitament dans l’intérieur de la Grece.
XIX. Thémiflocles avoit conçu que fi on rétif-

friroit à détacher de l’armée des Barbares les
Ioniens 85 les Cariens , il feroit facile d’acquérir

de la fupétiorité fur le relie. Tandis que les Eu-
béens menoient leurs troupeaux vers la mer, il
allembla de ce côté les Chefsde l’armée , 85

leur dit qu’il penfoit avoir un moyen infaillible
pour enlever au Roi les plus braves de l’es Alliés.
Il ne leur en découvrit pas davantage pour lors ; mais
il ajouta que dans l’état aéIuel il falloit tuer aux
Eubéens autant de bétail qu’on le pourroit , parce

qu’il valoit mieux que leurs troupes en profitalfent

que celles des ennemis. Il leur recommanda aufli
d’ordonner à leurs troupes d’allumer du feu, 85
qu’à l’égard du départ , il auroit foin de prendre

le temps le plus favorable , pour qu’ils pull’ent
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retourner en Grece fans accident. Ce confeil fut
’ approuvé. Aullitôt on alluma des feux, 85 l’on

tomba fur les troupeaux.
XX. Les Eubéens n’avoient pas eu jufqu’alors

plus d’égaid pour l’Oracle de Bacis (2.x) que s’il

n’eût rien lignifié. Ils n’avoient ni tranfporté leurs

effets hors de leur pays, ni fait venir les provi-
fions néceffaires , comme l’auroient dû des gens

menacés d’une guerre prochaine , 85 par cette con-

duire ils avoient mis leurs affaires dans une litua-
tion très-critique. Voici l’Oracle de Bacis qui les

concernoit: n lorfqu’un ( 22) Barbare captivera
ss la mer fous un joug de (a) cordes , éloignes
ss tes chèvres bêlantes des rivages de l’Eubée n.

Comme ils n’avoienr pas profité du feus de ces
vers dans leurs maux actuels 85 dans ceux qui les
menaçoient , il devoit leur arriver les plus grands
malheurs.

XXI. Sur ces entrefaites arrive l’efpion de
Trachis. Les Grecs avoient deux efpions, l’un à
Artémifium, qui s’appelloit Polyas 85 étoit d’An-

ticyre. Il avoit un vaill’eau léger tout prêt , avec

ordre de donner avis aux troupes qui gardoient
les Thermopyles des accidens fâcheux (23) qui
pourroient furvenit à l’armée navale. Il y avoit
aulli auprès de Léonidas un Athénien nommé
Abrony’chus , fils de Lyficlès , prêt à partir fur

(a) Dans le grec; de Byôlos.

un
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un vaill’eau à trente rames , s’il arrivoit quelque

échec aux troupes de terre , afin d’en avertit celles
qui étoient à Artémifium. Cet Abronychus fit part
à l’on arrivée du fort qu’avaient éprouvé Léonidas 85

fonarmée. Sur cette nouvelle , le départ ne fut
plus différé , 85 l’on partit dans l’ordre où l’on

l’e trouvoit , les Corinthiens les premiers, 85 les

Athéniens les. derniers. .
’ XXII. Thémiflocles, ayant choili parmi les

’ vaill’eaux Athéniens les meilleurs voiliers , l’e ren-

’ dit avec eux aux endroits où il y avoit de l’eau

potable , 85 y grava fur les rochers un avis que
lurent le lendemain les Ioniens à leur arrivée à
la rade d’Artémilium. Voici ce qu’il portoit:

a» Ioniens, vous faites une aélion injulIe en por-
ss tant les armes contre vos peres , 85 en tâchant
sa de réduire la Grece en efclavage. Prenez plutôt

sa notre parti; ou fi vous ne le pouvez , du moins
a: retirez-vous du combat, 85 engagez les Cariens
sa à faire la même chofe. Si ni l’un ni l’autre n’eft

sa pollible , 85 que le joug de la nécellité vous
sa retienne au fervice du Roi, conduil’ez - vous
as du moins mollement dans l’aé’tion; n’oubliez

sa pas que nous femmes vos petes, 85 que vous
sa êtes la caul’e primitive de la guerre que nous
sa avons aujourd’hui contre les Barbares ct. Thé-
mil’tocles écrivit , à ce que je penl’e , ces chofes

dans une double vue. La premiere , afin que li
I le Roi n’en étoit point infiruit , elles engageaf-

l’eut les Ioniens à changer 85 à le déclarer pour

Tome V. -M
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eux; la féconde, afin que li Xerxès en étoit in-
formé, 85 qu’on leur en fît un crime auprès de.
ce Prince , cet avis les lui rendît fufpeéts’, 85 qu’il

ne l’e fervît plus d’eux dans les cOmbats de

mer (a). ; .XXIII. Aullitôt après le départ des Grecs, un
homme d’Hilliée vint fur un el’quif annoncer aux

Barbares que les Grecs s’éroient enfuis d’Arré-

milium. Mais comme ils s’en défioient, ils le
firent garder , 85 envoyetent a la découverte quel-
ques vaill’eaux légers. Sur leur rapport, la flotte
entiere mit à la vOile au lever du foleil , pour aller
à Artémifium. Elle demeura en cet endroit jul-
qu’â midi, 85 fe rendit enfuite à Hiliiée. Les Bar-

bares s’emparerent de cette ville à leur arrivée ,
85 firent des courl’es dans l’HellOpie 85 dans toutes

les bourgades maritimes de l’HifIiæotide.

XXIV. Tandis que les forces navales étoient
dans l’Hil’tiæotide, Xerxès leur dépêcha un Hé-

raut, après qu’il eut achevé les préparatifs nécefl’aires

concernant les morts; voici en quoi coulilioient ces
préparatifs. Il avoit perdu vingt mille hommes aux
combats des Thermopyles. Il en laifi’a environ
’mille fur le champ de bataille , 85 fit enterrer le
rel’œ dans de grandes foires qu’on creul’a. à ce

fujer. On recouvrit enfuite ces folles avec de ’la
terre qu’on entall’a 85 avec. des feuilles , afin que

(a) Il y a dans le Grec après cela: Thémiflaclcs 5’01’in

et: rhofir.
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l’armée navale ne s’apperçût de rien.l Le ’H’éraut

étant arrivé ’â HilIiée , fit ,alfembler toutes les

troupes , 85 leur parla entes termes: ’aa’Alliés,

sa le Roi Xerxès permet â’tOus ceux d’entre vous

sa qui voudront quitter leur polie , de venir voir
sa comment’il combat contre ces infenfés qui fe

aa flattoient de triompher de fes forces sa "
XXV. Cette permillion publiée , les bateaux

devinrent extrêmement rates , tarit ily eut de gens
emprelfés de jouit de ce fpeétacle. Quand ils eu-

rent fait le trajet, ils parcoururent le champ de
bataille,"8’5 ayant examiné ces corps étendus par

terre, ils crurent (24’) qu’ils étoient tous Lacé-

démoniens 85 Thefpiens , quoiqu’il y eût a’ulli des

’Hilotes. L’artifice dont avoit ufé Xerxès au fujer

des morts, ne trompa performe , tant il étoit
ridicule. On vOyoit en effet fur le ’ch’a’m’p de ba-

taille environ mille morts du côté des Barbares,
85 quatre mille Grecs. tranfporrés dans le ’même
endroit 85 entalI’és les uns fur les autres. L’armée ’

navale s’occupa ce jour-là de ce fpeétacle; le len-

demain elle retourna a HilIiée vers les vailfeaux,
85 Xerxès fe mit en marche avec l’armée de

terre. - ’ « ï a
XXVI. Quelques (a; )Arcadiens en petit nom- .

- bre pafferent du côté des Perfes.-Ils manquoient
des chofes nécell’aires à la vie, 85 ne deman-
doient qu’à travailler. Ayant été menés devant le

Roi ,’ quelques Perfes ,. 85 l’un plus particuliere-

ment encore que les autres , leur demanderent à

i ’ M 2.
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quoi s’occupoient alors les Grecs. sa Maintenant,
as répondirent-ils , ails célébrent les [jeux Olympi-

aa ques, 85 regardent les exercices gymniques 85 ’
sa la courfe des chevaux «. Ce même Perfe leur
demanda encore quel étoit le prix des combats.
Une couronne d’olivier , dirent-ils. On rapporte
â cette occafion une exprellion généreufe de Tri-

tantœchmès , fils d’Artabane, qui le fit .accufer
par le Roi de lâcheté. (Car ayant fçu que le prix

ne confinoit point en argent, mais en une cou-
ronne d’olivier , il ne put s’empêcher de s’écrie:

devant. tout le monde: sa O Dieux, Mardonius,
sa quels font donc ces hommes que tu nous menes
sa attaquer? ils ne combattent pas pour. l’argent,

sa mais pour la vertu? sa tXXVII. Sur ces entrefaites, 85 auflitôt après
l’échec reçu aux Thermopyles , les Thell’aliens

envoyerenr un-Héraut aux Phocidiens ,-à qui ils
avoient toujours voulu (2.6) beaucoup de mal ,e
85 principalement depuis leur derniere; défaite;
ils étoient en effet entrés dans la Phocide eux 85
leurs Alliés avec toutes leurs forces quelques an-
nées avant l’expédition du Roi de Perfe; mais
les Phocidiens les avoient battus 85 fort mal menés.
Car les Thell’aliens les tenant renfermés fur le
Parnall’e avec le Devin ( 2.7 ) Tellias d’Elée ;

celui-ci imagina ce litatagême. Il prit lix cents des
plus braves de l’armée , les blanchit avec du plâtre.

eux 85 leurs ( 2.8 ) boucliers , 85 les envoya la nuit
contre les Thelfaliens , avec ordre de tuer tous,



                                                                     

URANIE. LIVRE VIII. 18r
ceux qui ne feroient pas blancs. Les fentinelles les
apperçurenr les premieres , 8c s’imaginant que
c’étoir quelque prodige , elles en furent épouvan-

tées. L’armée le fut tellement aufli que les Pho-

cidiens leur ( 2.9 ) tuerenr quarre mille hommes ,’

dont ils enleverent les boucliers. Ils en offrirent
la moitié à Abes 8: l’autre moitié à Delphes, 8C

de la dixierne partie de l’argent qu’ils prirent

après ce combat, ils firent faire les grandes Ita-
tues qu’on voit autour du trépied devant le Tem-
ple’ (a) de Delphes, 8c d’autres pareilles qu’ils

ont confacrées à Abes. Â

XXVlII. Ce fut ainfi que les Phocidiens trai-’
tereur l’infanterie Thefl’alienne qui les alliégeoit.’

A l’égard de la ( 50 ) cavalerie qui avoit fait une

incurfion fur leurs terres, ils la. détruifirent fans
refource. Près d’Hyampolis efi un défilé par où

l’on entre en Phocide. Ils creuferent en cet en.
droit un grgdâfl’é, y mirent des amphores vui-
des , 8c l’ëy JÊlrecouvert de terre qu’ils eurent

foin de me; de niveau avec le relié du terrein ,’

vils reçurent en ce poile les ennemis, qui venoient
fondre dans leur Pays. Ceux-ci fe ferrant avec
impétuofité fur les Phocidiens , comme s’ils vou- r

loient les enlever , tomberent fur les amphores,
85 leurs chevaux s’y briferent les jambes.

XXlX. Les TheKaliens , qui depuis ce double

(a) Le Temple proprement dit , qui étoit dans l’enceinte

facrée ou i931; ’ M3.
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échec , confervoient contre les Phocidiens une
haine implacable, pleur envoyetent un Héraut.
a, Devenez enfin plus fages, Phocidiens, leur dit
a: le Héraur , 8: reconnoifÎez notre fupériotitc’. Juli-

a a) qu’ici rant que le parti des. Grecs nous a plu,
gnous avons toujours eu de l’avantage fur vous,

4’136 aujourd’hui nous avons un fi grand crédit

nauprès du Roi,vqu’il dépend de nous de vous
a, enlever vos" terres , 8c de vous réduire en efcla-
azrrvage. Quoique tout (oit en notre pouvoir , nous
a: oublierons vos infultes, pourvu que vous nôus
a: donniez cinquante talens d’argent, 8c nous vous
a promettons à; ce-ptix de détourner les maux
a) prêts .dlfondre .fur votre Pays u.

XXXgAinfi leur parla’le Héraut de la par
des Thelraliens. Les Phocidiens étoient les feuls
Peuples de cette contrée qui n’eufl’ent point époufé

le parti des Medes; la ’haine qu’ils portoient aux

Ihefl’aliens fut, comme je le c0 ’ re, la feule

raifon qui les en empêcha , 8c, j L que fi les
TheiÎaliens avoient embraffe’ les int .ldes Grecs,
les Phocidiensw fe feroient déclarés pour les Medes. V

Les Phocidiens répondirent à cette fomm-ation v
qu’ils ne leur donneroient point d’argent; que s’ils

vouloient changer de fentiment , il ne tenoit
qu’à eux de fe ranger du côté des Perles , de même

que l’avoient fait les ThelÏaliens, mais que jamais

de leur plein gré ils ne trahiroient la Grece.
XXXI. Cette réponfe irrita tellement les Thef-

faliens contre les Phocidiens qu’ils fervirent de
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guides au Roi, 85 le menerent’de la Trachinie
dans la Doride. Le palTage étroit de la Doride
s’étend de ce côtéalâ entre la Méliade 8c la Pho-

cide; il a environ trente liardes de large. La (31)
Doride portoit autrefois le nom de ,Dryopide 3 les
Doriens (a ) du Péloponnefe en font originaires.
Les Barbares entrerent dans la Doride fans y faire

’ aucun dégât; les Habitans avoient embralÎé leurs
intérêts ,’ 8c ce n’étoit pas l’avis des Thelfaliens

qu’on ravageât ce-Pays. . T u
XXXlI. De la Doride ils paillèrent dans la

Phocide 5 mais ils n’en prirent point les Habitans.
Les uns s’étoient retirés avec tous leurs effets fur

le ParrraKe, dont (32.) la cime qu’on appelle
Tithorée , 8c fur laquelle cit bâtie (3;) la ville
(le Néon , peut contenir beaucoup de monde: les
autres en plus grand nombre s’étoient réfugiés

chez les Locriens Ozoles dans Amphifl’a, ville
fituée (54) au-deffus de la plainehde Crifa. Les
Barbares , conduits par les ThelTaliens , parcou-
rurent la Phocide entiete , coupant les arbres , 85

I mettant le feu pat-tout , fans épargner ni les villes ,

ni les temples. AXXXlII, Ils porterent leurs ravages le long du
Céphill’e , 85 réduifirent en cendres d’un Côté,

Drymos, d’un autre Charadra , Erochos , Téthro-
nium , Amphicée , ( 35 ) Néon , Pédic’es , Tritées,

(a) Dans le grec: c’efl la Métropole des Doriens du

. PÉIOponntfèr ’ M 4
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- Elatée, Hyampolis , Parapotamies, 8c Abes , où
l’on voyoit un Temple dédié à Apollon, remar-

quable par fes richefl’es , fes tréfors ( 56 ) 8c la
grande :quantité d’offrandes qu’on y avoit faites ,

8: où en ce temps-là il y avoit un Oracle comme
il y en a encore un aujourd’hui. Les Barbares brû-

Ietent ce Temple après l’avoir pillé, 8c ayant
pourfuivilles Phocidiens, ils en prirent quelques-
uns près des montagnes. Ils firent aufli prifonv
nieres quelques femmes , que firent périr le grand
nombre de foldats qui a-ll’ouvirent avec elles leur

brutalité. "XXXIV. Après avoir palTé le Pays ( 57) des
Parapotamiens, les Barbares arriverenr à Pano-
pées. Leur armée» fe partagea en cet endroit en
deux corps, dont le plus confidérable 8: le plus

v fort s’achemina vers Athenes fous la. conduite de
Xerxès, 8c entra par la Béorie fur les terres des
Orchoméniens. Les BéOtiens avoient tous pris le

parti des Perfes; Alexandre fauva leurs villes en
y difiribuant des Macédoniens, afin dé faire voir
à Xerxès qu’ils avoient embraiÏé fes intérêts. Telle

fut la route que prit cette partie de l’armée des

Barbares. ’ ,XXXV. Les autres troupes , ayant à leur droite
le mont ParnalTe , marcherent avec leurs guides
(,38) au Temple de Delphes. Ils ravagerent tout

(ce qu’ils rencontrerent fur leur route de la dé-
pendance de la Phocide , 8c mirent le feu aux villes
des Panopéens , des’ Dauliens à: des (39) Eolides.
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Ils avoient pris ce chemin après s’être féparés du

refie de l’armée , dans le deffein de piller le Tem-

ple de Delphes , 8: d’en préfenter les tréfors à

Xerxès. Ce Prince avoit, comme je. l’ai appris,
une plus grande connoiffance de toutes les chofes
précieufes qui s’y trouvoient , que de celles qu’il

avoit laiffées dans fes Palais , parce que plufieurs
1 perfonnes lui parloient continuellement des richef-

fes qu’il contenoit , 85 principalement des offran-
des de Créfus, fils d’Alyattes.

XXXVI. Les Delphiens , effrayés de cette nou-
velle, confulterent l’Oracle , 85 lui demanderent
s’il falloit enfouir en terre les tréfors fadés, ou

les tranfporter dans un autre Pays. Le Dieu ne g
leur permit pas de les changer de place, «St leur

.dit qu’il étoit airez puifl’ant pour protéger fou

propre bien. Sur cette réponfe, les Delphiens ne
s’occuperent que d’eux - mêmes; ils envoyerent

leurs femmes 8: leurs enfans au-delâ du golfe de
Corinthe dans l’Achaïe; quant à eux , ’la plupart

fe réfugierent fur les fommets du Parnalfe , 85
dans l’antre (4o) de Corycie, où ils tranfporte-
rent leurs (4l ) effets; d’autres fe retirerent à
Amphilfa dans la Locride: enfin tous les Delà
phiens abandonnerent la ville excepté foixante
hommes 85 le Prophete ( 42.

XXXVII. Lorfque les Barbares furent alfa
près de Delphes pour en appercevoir le Temple,
le Prophete , nommé Acétatus , remarqua que les
armes-famées, auxquelles il n’étoit point permis
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de toucher ,- avoient été tranfportées ( 43 ) hors

du lieu faint, 8; qu’elles étoient devant le Temple.

Auflitôt il alla annoncer ce prodige aux Del-
phiens qui étoient reliés dans la ville. Mais quand

les Barbares , hâtant leur marche , fe furent avano
tés jufqn’au Temple de (4.4) Minerve Pronéa ,

il arriva des merveilles encode plus furprenantes
que la précédente. On trouve avec raifon bien
étonnant que des armes aient’été tranfportées

d’elles-mêmes hors du Temple , mais les autres
prodiges qui vinrent enfuite , méritent encore plus
notre admiration. (Comme les Barbares appro-
choient du Temple de Minerve Pronéa , la fou-

q dre ( 45 ) tomba fur eux , des quartiers de roche
fe détacherenr du fommet du Parnnffe, 85 rou-
lant avec un bruit horrible , en écraferent un
grand nombre: en même- temps l’on entendit
fortir du Temple de Minerve Pronéa des voix
86 des cris. de guerre.

XXXVIII. Tant de prodiges à la fois répan-
dirent l’épouv’ante parmi les Barbares. Les Del-

phiens ayant appris leur fuite, defcenditent de
leurs retraites, 8c en tuerent un grand nombre.
Ceux qui échapperent au carnage s’enfuirent droit

en Béorie. Ils raconterent à leur retour, comme
je l’ai appris, qu’outre ces prodiges , ils avoient
’vu des chofes divines, deux Guerriers d’une taille

plus grande que l’ordinaire , qui les pourfuivoient
6c les maffacroient.

XXXIX. Les Delphiens difent que ce font
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Phylacus 8c (46 ) Autonoüs , deux Héros du Pays ,

à qui on a confacré des terres près du Temple:

celles de Phylacus font fur le bord du chemin
que tenoient les Perfes , auîdelfus du Temple de
Minerve Pronéa , 8c celle d’Autonoiis , près de’la

fontaine de Cal’talie au pied du rocher (47)
Hyampée. Les pierres qui tomberent alors du Par-
naffe fubfifioient encore de mon temps dans le
terrein confacré à Minerve Pronéa , où elles s’aro

rêterent après avoir roulé à travers l’armée des Bar-

bares. Ce fut ainfi que le Temple fut délivré, 8:
que les Perles s’en éloignerent.

XL. La flotte Grecque alla d’Artémifium à Sa-
lamine , où elle s’arrêta à la priere des Athéniens.

Ceux-ci les y avoient engagés , afin de pouvoir
faire fortir de l’Atrique leurs femmes 8: leurs en-
fans, 8c outre cela pour délibérer fur le parti
qu’ils devoient’prendre. Car fe voyant frufirés’ de

leurs efpérances, il falloit néceffairement tenir
confeil dans les conjonétures préfentes. Ils avoient
cru que les Péloponnéfiens attendroient en Béorie

les Barbares avec toutes leurs forces , 8c néan-
moins ils apprenoient que ne penfanr qu’à leur
confervation 85 à celle du Péloponnefe , ils tra-
vailloient à fortifier l’Iflhme d’une muraille , fans

s’inquiéter du relie de la Grece. Sur cette nouvelle

ils avoient prié les Alliés de demeurer près de

Salamine. ’XLI. Tandis que le relie de la flotte étoit à
l’ancre devant Salamine , les Athéniens retourne-
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rent dans leur Pays. Ils firent (48 ) publier auliié
tôt après leur arrivée , que chacun eût à fauver ,

comme il pourroit , fes enfans 8c toute fa maifon.
Lâ-delfus, la plupart des Athéniens envoyerent
leurs familles à (49 ) Trézen , d’autres à Egine
de à Salamine. Ils fe prefl’erent de les faire fortir
de l’Attique , afin d’obéir ( 50) à I’Oracle , 8:

furtout par cette raifon-ci. Les Athéniens difent
qu’il y a dans le Temple (51) de la Citadelle
un grand ferpent qui efi le gardien 8: le proteé’teut

de la forterefle; 85 comme s’il exilioit réellement,

ils lui préfentent tous les mois des gâteaux au
miel. Jufqu’â cette époque , les gâteaux avoient

toujours été confommés , mais alors ils relierent
fans qu’on y eût touché. La Prêtrelfe l’ayant pu-

blié , les Athéniens fe hâterent ( sa) d’autant plus

de fortir de la ville, que la Déelfe abandonnoit
aufli la Citadelle. Lorfqu’ils eurent tout mis à
couvert , ils s’embarquerent 8: fe rendirent à la
Hotte des Alliés.

XLII. Le relie de la flotte Grecque, qui fe
tenoit à Pogon, port des Trézéniens , où elle
avoit eu ordre de s’alfembler , ayant appris que
l’armée navale revenue d’Artémifium, étoit à l’an-

cre devant Salamine , s’y rendit aufii. On eut donc
en cet endroit beaucoup plus de vaiffeaux qu’au
combat d’Artémifium , 8c il s’y en trouva de la

part d’un plus grand nombre de villes. Eury-
biades de Sparte , fils d’Euryclides, qui avoit
commandé à Artémifiurn, commandoit encore
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en cette occafion , quoiqu’il ne fût pas de la fa-
mille Royale. Les vaiifeaux Athéniens étoient en

beaucoup plus grand nombre , de meilleurs voi-
Iiers.

XLIII. Voici le dénombrement de cette flotte.
Parmi les Péloponnéfiens , les Lacédémoniens four-

nirent feize vaiffeaux , les Corinthiens autant qu’ils
en avoient (a) envoyé à Artémifium , les Sicyoniens

quinze, les Epidauriens dix , les Trézéniens cinq ,
les Hermionéens trois. Tous ces Peuples , excepté
les Hermionéens ,’ étoient Doriens 8c Macednes ,

ils étoient venus d’Erinée, de Pinderôc en dernier

lieu de la Dryopide. Quant aux Hermionéens, ils
font Dryopiens; ils furent autrefois chalfés par
Hercules 8c par les Méliens du Pays appellé au-
jourd’hui Doride. Telles étoient les forces des
Péloponnéfiens.

, XLIV. Entre les Grecs du Continent (1;) exté-
rieur , les Athéniens pouvoient être mis en pa-
rallele avec tous les autres Alliés. Ils fournirent eux
feuls cent quatre-vingt vaiffeaux , car les Platéens
ne fe.trouverent pas avec eux au combat de Sala-
mine, par la raifon que je vais rapporter. Les

a

Grecs étant arrivés à Chalcis après leur départ"
d’Artémifium , les Platéens defcendirent de l’autre

(a) C’efl-à-dire, quarante. Voyez ci.delfus , S. r.
(à) C’cfi-à-dire, du Continent qui el’t hors du Pélo-

ponnefe 8c alu-delà de l’Ifizhme de Corinthe.

Estimations,
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côté fur les terres de la. Béorie , 8c fe mirent
à tranfporter dans des lieux fûts leurs femmes,
( 5; ) leurs enfans 8c leurs efclaves. Tandis qu’ils
étoient occupés à les fauver , le relie de la flotte

les abandonna. Dans le temps que les Pélafges
polfédoient le Pays connu aujourd’hui fous le nom

de Grece, les Athéniens étoient Pélafges, 8c on

les appelloit (54.) Cranaens; fous ( 55) Cécrops
on les nomma Cécropides, 85 Erechtheides ( 56 )
fous Erechthée, un de fes fuccelfeurs; Ion, fils
de Xuthus , étant enfaîte devenu leur Chef, ils
prirent de lui le nom d’Ioniens.

XLV. Les Mégariens fournirent le même (a).
nombre de vailfeaux qu’à Artémifium. Les ( à)

Ampraciates fecoururent les Alliés de fept vaif-e
feaux , 8c les Leucadiens, qui étoient Doriens 6c
originaires de Corinthe , leur en donnerent trois.

XLVI. Entre les Infulaires, les Eginetes en-
voyerent (57v) quarante - deux vaiffeaux; ils en
avoient encore quelques autres d’équipés, mais

ils s’en fervirent pour la garde de leur Pays. Ceux
qui combattirent à Salamine étoient excellents
voiliers. Les Eginetes font Doriens 8: originaires
d’Epidaure: leur (57 * ) ifle s’appelloit autrefois

Œnone. Après les Eginetes , les Chalcidiens four-
nirent les vingt vaiffeaux qui avoient combattu a

O

’ ( a )’ Ils en donnerent vingt. Voyez ci-defl’us , 5. r. r

(b) Les Latins les appellent communément Ambra-j
dans.

J
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Artémifium, 8c les Erétriens les fept qu’ils avoient

eu en cette occafion. Ces Peuples font Ioniens.
Après eux , vinrent ceux de Céos avec le même
( a) nombre qu’ils avoient eu à la journée d’Ar-

témifium; ils font Ioniens 86 originaires d’Athe-

nes. Les Naxiens donnerent quatre vailfeaux. Ils
avoient été envoyés par leurs concitoyens, pour

fe joindre aux Medes, de même que les autres
Infulaires, mais n’ayant aucun égard pour cet
ordre, ils alletent trouver les Grecs à la follici-
ration de Démocrite, qui commandoit alors un
vailfeau , 8: qui jouilfoit parmi les liens d’une
grande confidération. Les Naxiens [ont Ioniens,
84 defcendent des Athéniens. Les Styréens fe ren-

dirent auffi à Salamine avec le même nombre (b)
de vailfeaux qu’ils avoient eu à Artémifium. Les

Cythniens ( 58) n’avoient qu’un feul vaifieau 8:
un (c) penrécontere: les uns 8c les autres font
Dryopiens. Les Sériphiens , les (d) Siphniens,
8: ceux de Mélos fervirent aufli, 8c: furent les
feuls d’entre les Infulaires qui n’euffent point
donné au Barbare la terre 8c l’eau. ’ v ’

XLVII. Tous ces Peuples fe,trouverent à Sa-
lamine; ils habitent en deçà des Thefprotiens 86

’ (a) Ils envoyerent deux vailfeaux. Voyez ci-deffus,

S. r. ’(à) Ils en avoient eu deux. Ibid. A
(c) Pentécontere, vaifleau à cinquante rames;
(d) Voyez Liv; 111. 5. un. 8C: lanotc 96.
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de l’Achéron: car les Thefprotiens font limitrœ

I phes des Ampraciates 8: des Leucadiens , qui
vinrent des extrémités de la Grece à cette guerre.

De tous ceux qui habitent au-delà de ces Nations,
il n’y eut que les Crotoniates qui donnerent du
fecours à la Grece dans le péril qui la menaçoit.
Ils envoyerent un ( 59 ) vailfeau commandé par
Phayllus , qui avoit été trois fois viâorieux (60)

aux jeuxPythrques. Les Crotoniates fan: (61)
Achéens d’extraêtion.

I XLVIII. Tous ces Peuples fournirent des tri-
remes , excepté les Méliens, les Siphniens 8c les
Sériphiens , qui équiperent des vailfeaux à cin-
quante rames. Les Méliens , originaires de ( 6 r *)
Lacédémone en donnerent deux; les Siphniens
de les Sériphiens , qui font Ioniens 8: defcendent
des Athéniens , chacun un. Le nombre de ces
vailfeaux alloit en tout à trois cents foixante 86
(a) dix-huit , fans compter ceux qui étoient à

cinquante rames. ,XLIX. Quand ils furent arrivés à Salamine;
les Commandans des villes dont je viens de parler ,
tinrent confeil entr’eux. Eutybiades propofa que
chacun dît librement fou avis fur le lieu qui paÀ

roîtroit le plus propre à un combat naval, dans
le Pays dont ils étoient en polfefiion. Il n’étoit
déjà plus qùefliOn de l’Attique , 8: les délibéra:

tions ne regardoient que le relie de la Grece.

(a) Voyez ci-defl’us. S. xrvr. Nore :7. .
La
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La plupart des avis s’accorderent à faire voile vers

I’Ilihme 85 à livrer bataille devant le Pélopon-
nefe; 56 l’on apporta pour raifon que fi l’on étoit

vaincu à Salamine, on feroit alliégé dans cette
ille, où l’on n’avoir aucun fecours à efpérer , au

lieu que fi l’on combattoit vers l’lfthme, chacun

pourroit fe tranfporter delà dans fon propre Pays.
L. Pendant que les Généraux du Péloponnefe

agitoient cette quefiion, un Athénien vint leur
annoncer l’entrée des Perfes dans l’Artique, 8c

qu’ils mettoient le feu partout: car l’armée qui

avoit pris avec Xerxès fa route par la Béorie,
ayant brûlé Thefpies , dont les Habitans s’étoient

retirés dans le Péloponnefe , 8c Platées , étoit arri-

vée dans l’Attique, - portant le ravage partout. Les

Perfes avoient mis le feu à Thefpies 8c à Platées ,
parce qu’ils avoient appris des Thébains que ces
deux villes n’étoient pas dans leurs intérêts.

LI. Les Barbares ayant paffé l’Hellefpont , s’ar-

rêterent (62.) un mois fur fes bords , y compris
le temps qu’ils avoient employé âile traverfer. lls

fé mirent enfuite en marche , 86 argiverent trois
autres mois après dans l’Attique, fousd’Archontat

de Calliades. Ils prirent la ville qui étoit ahan--
donnée, 8: ne trouverent qu’un petit nombre
d’Athéniens dans le (a )’Temple avec leshTréfo-

’ tiers (6 5 ) du Temple , 8: quelques pauvres gens ,

(a) Le Temple de Minerve. -

Tome V. N
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qui ayant barricadé les portes 65 les avenues de la
citadelle avec du bois , repoulferent l’ennemi qui

vouloit y entrer. Leur (64) pauvreté les avoit.
empêchés d’aller à Salamine , 85 d’ailleurs ils regar-

doient la (6 5 ) muraille de bois comme imprena-
ble, fuivant l’oracle rendu par la Pythie, dont
ils crOyoient avoir faifi le feus, s’imaginant que
ce mut étoit l’afyle indiqué’par l’Oracle, 85 non

les vaiffeaux. l ’
L11. Les Perfes affirent leur camp fur la col-

’line qui el’t vis-â-vis de la citadelle , 85 que les

Athéniens appellent (66 ) Aréopage (a) , 85 en
firent le liège de cette maniere. Ils tirerent contre
les barricades des fieches garnies d’étoupes aux-
quelles ils avoient mis le feu. Les afliégés, quoi-
que réduits à la derniere extrémité, 85 trahis par

leurs barricades (à) , continuerent cependant à
fe défendre, 85 ne voulurent point accepter les
conditions d’accommodement que leur propofe-
rent les Pififiratides. Ils repouiferent toujours l’en-
nemi, 85 lorfqu’il s’approcha des portes , entr’au-

tres moyens dont ils fe fetvirent , ils roulerent
fur lui des pierres d’une groffeur prodigieufe. De

forte que Xerxès, ne pouvant les forcer, fut
long-temps embarralfé fur ce qu’il devoit faire.

Lill.,Enfin au milieu de ces difficultés, les
,Barbares s’apperçurent d’un paffage: car il falloir,

(d) Colline de Mars.
(à) Le feu y avoit pris.
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comme l’avoir prédit l’Oracle , que les Perfes fe

rendilfent maîtres de tout ce que polfédoient les
Athéniens fur le continent". Vis à-vis de la cita-
delle, derricre les portes 85 le chemin par où l
l’en y monte, el’t un lieu efcarpé , qui n’étoit

pas gardé; perfonne ne fe feroit jamais atten-
du qu’on pût y gravir. Quelques Barbares le
firent cependant , près de la Chapelle (67) d’A-
glaure, fille de Cécrops. Lorfque les Athéniens
les virent (a) dans la citadelle , les uns fe tue-
rent en fe précipitant du haut du mut , les autres
fe réfugierent dans le (à) Temple. Ceux des
Perfes qui étoient montés allerent d’abord aux

portes, 85 les ayant ouvertes , ils tuerent les fup-
plians de la Déeffe. Quand ils les eurent malfa-
crés, ils pillerent le Temple, mirent le feu à la
citadelle, 85 la réduifirent en cendres.

LIV. Lorfque Xerxès fut entierement maître
d’Athenes , il dépêcha à Sufes un courier à cheval ,

pour apprendre à Artabane cet heureux fuccès. Le
’ fecond jour après le départ dujcourier, il con-

voqua les bannis d’Athenes qui l’avoient fuivi,
85 leur ordonna d’aller (c) à la citadelle , 85 d’y
faire les facrifices fuivant leur rit , foi: qu’un fouge
l’obligeât à leur donner ces ordres , foit qu’il lui

( a) Dans le grec: le: virent montés.
( 6 ) Le Temple de Minerve.
(c) Dans le Grec: de monter.
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vînt un fcrupule fur ce qu’il avoit fait brûler le

Temple. Les bannis obéirent. l
LV. Je vais dire maintenant ce qui m’a en-

gagé à rapporter ces faits. (68) Erechthée, qu’on

dit fils de la terre, a dans cette ’citadelle un Temple

où l’on voit un (69) olivier 85 une (7o) mer.
Les Athéniens prétendent que Neptune 85 Mi-
nerve les y avoient placés comme un témoignage
de la (a ) difpute ( 7: ) qui s’étoit élevée entr’eux

au fujer du Pays. (à) Le feu, qui brûla ce Temple ,

confuma aufli cet olivier; mais le fecond jour
après l’incendie, les Athéniens , à qui le Roi avoit

ordonné d’offrir les facrifices , étant ( c) arrivés

au Temple , remarquerent que la Touche de l’oli-
vier avoit pouffé un rejetton (72.) d’une (75 )
coudée de haut.

LV1. Les Grecs , affemblés à Salamine, ayant
appris le fort de la citadelle d’Athenes , en furent
tellement confiernés , que quelques-uns des Gé-
néraux, fans attendre qu’on eût ratifié l’affaire

propofée au confeil, fe jetterent fut leurs vaif-
feaux , firent haulfer les voiles, dans le deH’ein
de. partir, 85 ceux qui étoient reliés au confeil

.déciderent qu’il falloit combattre devant l’li’thme.

La nuit venue , ils fortirent du confeil, 85 remon-
terent fur leurs vailfeaux.

(a) Dans le grec: fi: difiaurarit pour le Pays. I
(b) Dans le grec: il arriva que.
(c) Dans le grec: étant montés.
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[A LVII. Lorfque Thémiflocles fut arrivé fur l’on

bord, Mnéfiphile d’Athenes lui demanda quelle
étoit la réfolution du confeil , 85 fut ce qu’il
apprit’ qu’il avôit été décidé qu’on fe’ rendroit à.

l’IIthme , 85 qu’on livreroit bataille devant le Pé-

loponnefe, n il dit: fi on leve l’ancre , fi l’on quitte

sa Salamine, il ne fe donnera point fur mer de
a; combat pour la Patrie: performe ne retiendra
à les Alliés , Eutybiades lui-même ne le pourra :
n ils s’en retourneront chacun dans leurs villes;
a: la flotte fe féparera, 85 la Grece Périra faute
n d’un bon avis. Allez , 85 tâchez de faire calier
n ce décret , s’il en eli encore moyen , 85 engagez
n par toutes les voies pollibles Eutybiades â changer

u de fentiment 85 à relier ici a. ,
LV111. Thémiliocles goûta fort ce confeil, 85

fans rien répondre , il alla fur le champ au vaif-ê
feau d’Eurybiades. Lorfqu’il fur arrivé , il lui dit

qu’il venoit conférer avec lui fur les intérêts com-

muns. Eutybiades le fit monter fur fou bord , 85
lui demanda quel fujet l’amenoir. Alors Thémif-

tocles s’alfeyant auprès de lui, lui propofa comme
de lui-même ce qu’il avoit appris de Mnéfiphile;

il y ajouta beaucoup d’autres motifs, 85 le pria
avec tant d’infiances , qu’enfin il l’engagea à for-

tir de fon vailfeau pour convoquer le confeil.
LIX. Quand les Généraux furent tous affem-

blés , avant qu’Eurybiades leur eût expofé le fujet

pour lequel il les convoquoit , Thémiftocles leur
parla beaucoup , en homme qui déliroit pailionéa.

N s
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ment de faire paffer fou avis. Mais Adimante ,
fils d’OcyIus , Général des Corinthiens , l’inter-

-rompant: n Thémilloclcs , lui dit-il , dans les
a: jeux publics on frappe avec des baguettes ceux
a! qui partent avant les autres : oui, repartit Thé-
» mil’tocles en fe jufiifiant, mais ceux (7 3 ’* ) qui

sa relient derriere les autres ne font pas cou-

a: tonnés n. . ’ ’
LX. Telle fut la réponfe honnête qu’il fit au

Général Corinthien. S’adrelfant enfuite à Eutybia-

des, il ne lui dit plus comme auparavant , que
dès qu’on auroit levé l’ancre de devant Salamine ,

les Alliés fe difperferoient ; car il auroit cru man-
quer aux bienféances en accufant (721.) quelqu’un
en préfence des Alliés. Mais il eut recours à d’au-

tres raifons.
a: Eutybiades , lui dit-il , le falut de la Grece

u en: maintenant entre vos mains; vous la fauve-
» rez , fi touché’de mes raifons vous livrez ici
sa bataille à l’ennemi, 85 f1, perfuadé par ceux
a: d’un avis contraire, vous ne levez point l’ancre

n pour vous rendre a l’lflhme. Ecoutez , 85 pefez
sa les raifons de part 85 d’autre. En donnant ba-
» taille à l’llihme, vous combattrez dans une mer

a; fpacieufe , où il eli dangereux de le faire, nos
sa vaiffeaux étant plus pefants 85 en moindre nom-

si bre que ceux des ennemis. Mais quand même
sa nous réuflirions , vous n’en perdriez pas moins

. a, Salamine, Mégares 85 Egine. Car l’armée de
a: terre des Barbares fuivra celle de mer, ’85 par
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5s cette conduite vous la menerez vous-même dans
sa le Péloponnefe , 85 vous expoferez la Grece
a: entiere à un danger manifel’te.

ss Si vous fuivez mon confeil, voici les avan-
n rages qui en réfulteront. Premierement en com-
» battant dans un lieu étroit avec un petit nom-
ss bre de vaiffeaux contre un plus grand, nous
sa remporterons , felon toutes les probabilités de
a, la guerre, une grande viétoire; parce qu’un dé-

ss troit nous ei’t avantageux, 85 que la pleine mer
sa l’ePt aux ennemis. Secondement , nous fauverons

si Salamine , où nous avons retiré nos femmes 85
s: nos enfanS. J’y trouve encore un bien qui e11:
ss le principal objet de vos délits. En demeurant
n ici, vous ne combattrez pas moins pour le Pé-
ss loponnefe que fi vous étiez près de l’II’thme.

a, Par conféquent , fi vous êtes fage , vous ne me-
ss nerez point la flotte vers le Péloponnefe.

’n Si, comme du moins je l’efpere, nous bat-
ss tons fur mer les ennemis , ils n’iront point à
ss l’Ifihme , 85 s’en retourneront en défordre fans

sa s’avancer au-delâ. de l’Attique. Nous fauverons

sa Mégares, Egine 85 Salamine , où même un Oracle

sa nous prédit que nous aurons fur eux de la fupé-

sa riorité. Quand on prend un parti conforme à
ss la raifon, prefque toujours on réuflit; mais
ss lorfqu’on fe décide contre toute vraifemblance,

ss Dieu même ne veut pas féconder nos vues tu
LX1. A ces mots , Adimante de Corinthe inter-

rompt une feconde fois Thémiflocles , lui impofe
N ’4
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filence , comme s’il n’eût plus eu ni feu ni lieu;
détourne ( 75 ) Eutybiades d’aller de nouveau aux

opinions en faveur d’un homme qui n’a plus de
Patrie , 8: l’allure qu’il ne leifoufl’rira pas que

Thémifiocles n’ait montré la fienne. Il; faifoit ces

reproches au Général Athénien , parce qu’Arhenes

étoit prife, 86 au pouvoir des ennemis. Thémif-

tocles ne pouvant (76) plus fe contenir, dit
beaucoup de chofes dures à Adimante 86 aux Co-
rinthiens , 8: leur fit voir que les Athéniens au-
roient une Patrie 8c une ville plus (77) puiIÎaiites
que la leur, tant qu’ils auroient (78) deux cents
vaiITeaux montés par leurs citoyens; puifqu’il n’y

avoit point en Grece d’Etat airez fort pour réfif-

ter à leurs attaques.
LXII. S’adreflànt enfaîte à Eutybiades, a, en

a: refilant a Salamine , lui dit-il , avec encore plus
a) de véhémence, 8c en vous comportant en homme

a» de cœur , vous fauverez (79) la Grece, linon,
a vous en ferez le deflruëleur. Nos vaiffeaux (ont
sa toute notre refleurce dans cette guerre. Suivez
sa donc mon confeil; mais fi vous refufez de le
au faire, nous nous tranfporterons avec nos femmes,
sa nos enfans 8: nos efclaves à Siris en Italie qui
a: nous appartient depuis longtemps , 86 dont, fui-
a vant les Oracles , nous devons être les fonda-
a teurs. Abandonnés par des Alliés tels que nous ,

a vous vous fonviendtez alors de mes paroles «.
LXllI. Ce difcouts fit changer (80) de réfo-

lution à Eutybiades. Pour moi, je penfe qu’il en

u

v
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changea , parce qu’il craignoit de fe voir abandonné
des Athéniens , s’il menoit l’armée navale à ’l’If-

thme: car ceux-ci venant à le féparer , le telle de
la flotte n’étoit plus allez fort pour réfiller aux

attaques des Barbares. Il donna donc la préférence
à l’avis de Thémillocles , 85 il fut décidé qu’on

combattroit à Salamine.
’LXlV. Les Capitaines de la-flotte, qui juf.

qu’alors s’étoient harcelés de paroles , fe prépa-

rerent à combattre en cet endroit, dès qu’Eury-
biades en eut pris la réfolution. Le jour’parut,

8: au moment que le foleil le levoit , il y eut
’ un tremblement de terre qu’on fentit auflî fur mer.

Làadell’us on fut d’avis d’adrell’er des prieres aux

Dieux , 85 d’appeller les Æacides au fecoursde la.

Grece. Cette réfolution prife, on fit des prieres
à tous les Dieux; 8c de Salamine même où l’on
étoit alors , on invoqua Ajax 85 Télamon, 86 l’on

envoya un vaill’eau à (81 ) Egine , pour en (82.)

faire venir Æacus avec le telle des Æacides. V
LXV. Dicéus d’Athenes, fils de Théocydes ,

banni, 8: jouilfant alors d’une grande confidéra-

tion parmi les (a) Medes , racontoit que s’étant
trouvé par hafard dans la plaine de Thria avec Dé-
marate de Lacédémone , après que l’Attique , aban-

donnée par les Athéniens, eut éprouvé les’ravages

de l’armée de terre de Xerxès , il vit s’élever d’Eleufis

a ) Les Perfcs.
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une grande poul’fiere , qui fembloit excitée par la;
marche d’environ trente mille hommes: qu’étonnés

’ de cette poulIiere , &ine fachant à quels hommes
l’attribuer, tout-â-coup ils entendirent une voix qui

lui parut le myllique (85) lacchus. Il ajoutoit
que Démarate , n’étant pas inllruit des mylleres
d’Eleulis’, lui demanda ce que c’étoit que ces pa-

roles. a: Démarate , lui répondit-il , quelque grand
sa malheur menace l’armée du Roi, elle ne peut
a: l’éviter. L’Attique étant déferre, c’ell une Divi-

sa nité, qui vient de parler. Elle part d’Eleulis 8:
a marche au fecours des Athéniens 86 des Alliés;

a) cela ell évident. Si elle le porte vers le Pélo-
a: ponnefe, le Roi 8c l’on armée de terre courront

a: grand rifque; li elle prend le chemin de Sala-
» mine , où font les vailTeaux , la flotte de Xerxès
a: fera en danger de périr. Les Athéniens célèbrent

n’tous les ans cette fête en l’honneur de (à) Cérès

a: 8c de Proferpine, 86 l’on initie à ces ( 84)
a myfieres tous ceux d’entr’eux 8: d’entre les au-

» tres Grecs qui le défirent. La voix que vous
a entendez en: celle d’Iacchus qui le chante env
a: cette fête. Là-dellus Démarate lui dit , continuoit

n Dicéus: [oyez difcret, 8: ne parlez de cela à
a, qui que ce l’oit: car li l’on rapportoit au Roi

a: votre difcours , vous perdriez la tête, 8: ni
sa moi , ni performe ne pourroit obtenir votre

(a) Ilyadans le grec: de la martini: IafiIlc.
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î. grace. Reliez ( 85 ) tranquille; les Dieux pren-
u dront foin de l’armée a.

Tel fut, diroit Dicéus, l’avis que lui donna
Démarate. Il ajoutoit qu’après cette pouliiere 8:
cette voix, il parut un nuage, qui, s’étant élevé.

fe porta à Salamine , vers l’armée des Grecs’, &

qu’ils connurent par la, Démarate 8: lui, que la
flotte de Xerxès devoit périr. Tel étoit le récit
de Dicéus , fils de Théocydes , qu’il appuyoit (86)

du témoignage de Démarate 85 de quelques autres

perfonnes. 4 I »LXVI. Lorfque les troupes navales de Xerxès
eurent confidéré la perte (a) des Lacédémoniens,

elles, le rendirent de Trachis à Hilliée, où elles
s’arrêterent trois jours; elles traverferent enfuite
l’Euripe, 85 en trois autres jours elles le trouve-
rent à Phalere. Les armées de terre 8: de mer des
Barbares n’étoient pas moins nombreufes , à ce" que
je penl’e , à leur entrée dans l’Attique , qu’à leur

arrivée aux Thermopyles 85 au promontoire Sépias.

m Car en la place. de ceux qui périrent dans la tem-
pête, au palTage des Thermopyles 85 au combat
naval d’Artémilium, je mets tous les Peuples qui

ne fuivoient pas encore le Roi, comme les Mé-
liens (b) les Doriens , les Locriens, les Béo- V
tiens , qui atcompagnerent Xerxès avec toutes leurs

(a) Voyez ci-dclÏus , 5. xxrv.
(à) Les Peuples de la Mélide ou Méliade, 8c non ceux

de Pille Mélos. ’
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forces, excepté les Thefpiens 8: les Platéens. Il
fut encore fuivi par les Carylltiens, les Andriens,
le Téniens , 85 les autres lnfulaires, excepté les
Habitans des (87) cinq ifles dont j’ai rapporté
«si-devant les noms. En effet plus Xerxès (a)
avançoit en Grece, 8c plus le nombre des Na-
tions, qui le joignoient à. lui, s’augmentoit.

LXVII. Toutes ces troupes étant arrivées , les
unes à Athenes , les autres à Phalere , excepté les
Pariens , qui attendoient à Cythnos les événemens

de la guerre, Xerxès lui-même le rendit fur la
flotte , pour conférer avec l’es principaux Officiers,

8c pour apprendre leurs fentimens. Il s’allit fur
fou Trône à [on arrivée, 8c les ’I yrans des dif-

férentes Nations, 85 les Capitaines des vailreaux
qu’il avoit rtiandés, prirent place chacun fuivant
la dignité qu’ils tenoient de lui, le Roi de Sidon

le premier, celui de Tyr enfaîte, 8c le telle
après-eux. Quand ils le furent tous alIis â.leur
rang , Xerxès , voulant les fonder , leur fit de-
mander par Mardonius s’il devoit donner bataille
fur mer. Mardonius les interrogea tous, à corna
mencer par le Roi de Sidon, 8c tous furent (88)
d’avis de livrer bataille , excepté Artémife, qui

lui adrelTa ces paroles.
LXVIII. ,a-Mardonius , dites au ’Roir de ma

a part: Seigneur, après les preuves que j’ai données

(a) Dans le Grec: le Perfi.
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ss de ma valeur aux combats livrés fur mer près
sa de l’Eubée , 8: les belles alitions que j’y ai faites ,

a il el’t jul’te que je vous dife mon fentiment 85
sa ce que je crois le plus avantageux âgvos intérêts.
ss Je fuis d’avis que vous épargniez vos vailfeaux ,

ss 8c que vous ne donniez pas de combat naval,
ss parce que les Grecs font autant fupérieurs fur
ss mer à vos troupes, que les hommes le font
ss aux femmès. Y a-t-il donc une nécellite’ abfolue

n de rifquer un combat fur mer? N’ètes-vous pas I
ss maître d’Athenes , l’objet principal de cette exé

ss pédition? le telle de la Grece n’eft-il pas en
ss votre puilfance? perfonne ne vous rélille, 8c
ss ceux qui l’ont fait ont eu le fort qu’ils méri-

in toient. Je vais vous dire maintenant. de quelle
ss maniere tourneront , à mon avis , les affaires de
ss vos ennemis. Si au lieu de vous prell’er de com-F

ss battre fur mer, vous retenez ici vos vailfeaux
ss à la rade , ou li vous avancez vers le Pélopon-
ss nefe, vous viendrez facilement à bout, Sei-
s: gneur , de vos projets. Car les Grecs ne peu-
ss vent pas faire une longue rélillance. Vous les
ss dilliperez , ils s’enfuironr dans leurs villes.
sa Car ils n’ont point de vivres dans cette Ille ,
ss comme j’en fuis bien informée , 8c il n’ell’ pas

ss vraifemblable que, li vous faites marcher vos
Îsstroupes de terre vers le Péloponnefe , les Pélo-
ss pennéfiens ,’qui font venus a Salamine , y ref-

ss rent tranquillement , ils ne fe foucietont pas
n de combattre pour les Athéniens. Mais li vous
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a) vous prell’ez de livrer fur le champ un combat
ss naval, je crains que la défaite de votre armée
ss de mer n’entraîne encore après elle celle de vos

ss troupes de terre. Enfin, Seigneur, faites atten-
ss tion que les bons maîtres ont ordinairement de
ss mauvais efclaves , 8c que les méchans en ont de
as bons. Vous êtes le meilleur de tous les Princes,
a: mais vous avez de mauvais efclaves au nombre
ss de vos Alliés, tels que les Égyptiens, les Cy-
ss priens , les Ciliciens 8c les Pamphyliens , Peu.
ss ples ( 89) lâches 8c méprifables a.

LXlX. Les amis d’Artémife craignoient que’le

difcours qu’elle avoir tenu à Mardonius ne lui
attirât quelquedifgrace de la part du Roi, parce
qu’elle tâchoit de le détourner de combattre fur

mer. Ceux qui lui portoient envie , 8: qui étoient
jaloux de ce que ce Prince l’honoroit plus que tous
les autres Alliés, furent charmés de fa réponfe ,
ne doutant pas qu’elle n’occalionnât fa perte.
Lorfqu’on eut fait a Xerxès le rapport des avis,
celui d’Artémife lui fit beaucoup de plailir. Il re-
gardoit auparavant cette P’rincell’e comme une

femme de mérite , mais en cette occalion il en
I fit encore un plus grand éloge. Cependant il vou-

lut qu’on fuivît l’avis du plus grand nombre, 8:

comme il pcnfoit que l’es troupes n’avoient pas
fait leur devoir de propos délibéré dans le combat
près de l’Eubée, parce qu’il ne s’y étoit pas trouvé,

il fe difpofa à être fpeélateur de celui de Salamine.
LXX. L’ordre du départ donné, la flotte des
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Perfes s’avanéa vers Salamine, &t fe rangea à loifir

en ordre de bataille. Le peu de jour qui relioit
alors ne leur permit pas de combattre , 8c la nuit
étant furvenue , on s’y prépara pour le lendemain.

Cependant la frayeur s’empara des Grecs 8c fur-s

tout des Péloponnéliens. Ils craignoient , parce
qu’ils étoient fur le point de combattre à Sala.
mine pour les Athéniens , 8c que s’ils perdoient
la bataille, on ne les alliégeât dans l’ille , tandis

que leur Pays feroitiifans défenfe.
LXXI. L’armée de terre des Barbares partit

cette même nuit pour le Péloponnefe , quoiqu’on
eût mis tout en ufage pour l’empêcher d’y péné-

trer par le Continent. Car les Péloponnéfiens n’eu-

rent pas plutôt appris la défaite 8c la mort de
Léonidas 8: de. fes trou es aux Thermopyles,
qu’ils accoururent de toutes leurs villes à l’lllhme ,

fous la conduire de Cléombrote, fils d’Anaxan-

drides 8c frere de Léonidas. . i
Lorfqu’ils furent à l’Il’thme , ils boucherent avec

de la terre le chemin de (90 ) Sciron , 8c fuivant
la réfolution prife dans le confeil , ils travaillerent
enfuire à fermer d’un mur l’lllhme d’un bout à

l’autre. L’ouvrage avançoit beaucoup , 8c performe

parmi tant de milliers d’hommes ne s’çxemptoir du

travail. Les uns portoient des pierres , les autres
des briques, du bois 8: (a) du fable; l’ouvrage
ne difcontinuoit ni jour ni nuit.

(a) Dans le grec: des [rattes pleines de faut.
l
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-LXXII. Ceux d’entre les Grecs, qui marche-
rent avec toutes leurs forces à la défenfe de l’lf-

thme , furent les Lacédémoniens , tous les Arca-

diens, les (91 ) Eléens, les Corinthiens, les
Sicyoniens, les Epidauriens, les Phliafiens, les
Trézéniens 8c les Hermionéens. Tels font les
Peuples qui, effrayés du péril dont étoit menacée

la Grece, vinrent à fou fecours. Quant au refie
des Péloponnéliens , ils ne, s’en inquiéterent en

aucune maniere , 8c relierenr chez eux , quoique
les jeux Olympiques 85 les fêtes (a) Carnienes
full’ent déjà palfés.

LXXIII. Il y a dans le Péloponnefe fept Na-
tions différentes. Deux originaires du Pays, occu-
pent encore aujourd’hui le même canton qu’elles

habitoient autrefois; ce font les Arcadiens 8: les
.Cynouriens. Une troilieme , celle des Achéens ,
n’ell’point fortie (92) du Péloponnefe , mais du

Pays où elle demeuroit pour fe fixer dans un autre.
Les quarre autres Nations, les Doriens, les Ero-
Iiens , les Dryopiens 8: les Lemniens , l’ont étrange-

res. Les Doriens ont beaucoup de villes célébrés, les

Etoliens (93 ) n’ont que celle d’Elis , les Dryopiens s

poll’édent Hermione 65 Aline ( 94) vers Cardamyle

s de Laconie. Les Paroréates font tous ( 94.*) lem-
niens. Les Cynouriens , quoique Autochthones ,

(a) Voyez fur ces Fêtes, Liv. VII. 5. ccvr, Note

2.92.. -vparoilfen:
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paroilfent (95) Ioniens à quelques-uns; avec le
temps, ils font devenus Doriens fous la domina-
tion des Argiens , ainli que lest( 96 ) Ornéates 8c
leurs voifins. Toutes les villes de ces fept Nations ,
excepté celles dont j’ai parlé ( a), le féparerent de

la caufe commune , 8: s’il m’ell: permis de dire

librement ma penfée, ils le firent par attache-
ment polir les Medes (b

I LXXIV. Les Grecs, qui étoientâ l’lllhme, s’oc-

cupoient de ce travail avec autant d’ardeur que
fi c’éût été leur derniere relfource , 8c qu’ils enf-

fent perdu l’efpoir de fe dillinguer fur mer. Ceux
qui étoient à Salamine, apprenant la marche ( 97)
des Barbares , étoient également faifis de crainte ,
quoique ce fût moins pour eux-mêmes que pour
le Péloponnefe, Eronnés de l’imprudence d’Eury-

biades , ils fe communiquerent d’abord en fecret
ce qu’ils en penfoient; mais enfin ils éclaterent , 8: I

il fallut alfembler le confeil. La même quel’tion
fut beaucoup agitée : les. uns furent d’avis de
cingler vers le Péloponnefe , 8c de s’expofer plutôt

Pour fa défenfe que de relier à Salamine 8c d’y
combattre pour un Pays déjà fubjugué: les Athé-

niens , les Eginetes 6: les Mégariens fourinrent
au contraire qu’il falloit livrer bataille à l’endroit
où l’on fe trouvoit.

( a) S. Lxxtr.

(b) Les Perfes. x
Tome V. 0
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LXXV. A peine Thémillocles fe futsil apperçu.
de la fupériorité que prenoit l’avis des Péloponné-

liens , qu’il fortit f écrêtement du confeil , 8c qu’il dépè-

cha dans une barque à la flotte des (a ) Medes un ex-
près avec des inllruélions fur ce qu’il devoir leur dire.

Cet envoyé s’appelloit Sicinnus; il étoit fon domef-

tique , 8c précepteur de fes enfans. Quelque temps
après cette guerre , Thémil’tocles l’enrichit , 8: le fit

recevoir parmi les citoyens de Thefpies , lorfqu’ils
accorderent le privilége de cité à différentes pet-I

formes. Arrivé avec fa barque à la flotte des Perfes,
Sicinnus adtefl’a ce difcours a leurs Chefs. ss Le
sa Général des Athéniens , qui ell: bien intentionné

ss pour le Roi, 8c qui préfere le fuccès de vos
ss armes à celui des Grecs, m’a dépêché vers vous

ss à leur infçu , avec ordre de vous dire que les
ss Grecs effrayés , délibérent s’ils ne prendront

ss point la fuite. Il ne tient donc qu’à vous de
ss faire la plus belle action du monde, à moins
ss que par votre négligence vous ne les lailliez
sa échapper. Ils ne font point d’accord entr’eux ,

ï 8c au lieu de réliller , vous verrez (à) les deux
si partis aux prifes l’un contre l’autre , &yfe dé-,

ss truite mutuellement cc. Cet avis donné, Sicin-
nus fe retira fur le champ.

z

( a) Des Perfes. i
(à) Dans le grec: ceux qui fiant pour vous à aux qui

[ont contre.
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LXXVI. Comme ce confeil leur parut lincere ,

ils firent d’abord palier un grand nombre de Perfes

dans la petite ille de Pfyttalie, fituée entre Sala-
mine & le Continent; enfuite quand on fut au
milieu de la nuit , l’aîle de leur armée navale
qui regardoit l’Occident avança ( 97 *) vers Salaà

mine , afin d’envelopper les Grecs , 86 les vaif-
l’eaux qui étoient autour de Céos 8c de Cynofure,

leverent l’ancre, 85 couvrirent tout le détroit juf- ’

qu’à Munychie. Ils avoient fait avancer leur flotte

en cet ordre , afin d’empêcher les Grecs de fe
fauver, 8c que les tenant invellis à Salamine, ils
tiraillent vengeance des batailles d’Artémilium.

Quant au débarquement des Perfes à Pfyttalie,
on l’avoir fait , parce que cette ille , étant dans le

détroit où devoit le donner la bataille, 8c les
hommes 8c les vailleaux endommagés devant na-
turellement s’y rendre , après que l’aérien auroit

été engagée , ils auroient pu fauver les leursôc
tuer leurs ennemis. Ils firent ces difpolitions fecré--

tement pendant la nuit , 8c fans prendre aucun
repos , afin d’en dérober la connoilfance (b) aux

Grecs.
LXXVII. Quand je réfléchis fur ces événemens ,

je ne puis contel’rer la vérité des Oracles , 85 je

ne veux point tenter de les détruire , lorfqu’ils l

(a) Dans le grec: ceux qui font pour vous à ceux qui
[ont contre.

( à ) Dans le’grec : à leur: advcrfairer,

-Oz
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s’énoncent’ d’une maniere aulli claire que celui-ci;

ss Quand ils auront couvert de leurs vailfeaux
ss le rivage facré de (a) Diane 8c celui de Cy-
ss nofure , 8c que pleins d’un fol efpoir , ils auront
ss faccagé l’illul’rre ville d’Athenes, la vengeance

ss des Dieux réprimera le jeune audacieux , fils de
sa l’Infolence, qui dans fa fureur, s’imagine (98)

ss faire retentir l’univers entier de fon nom: l’ai-

ss tain (99) fe mêlera avec l’airain , 8c Mars
’35 enfanglantera la mer. Alors le fils de Saturne
ss 84 la Victoire refpeétable ameneront aux Grecs

ss le beau jour de la liberté w. â j
Bacis s’exprimant d’une maniere fi claire, je

n’ofe (100) contredire les Oracles, 86 je n’ap-.

prouve point que d’autres le fallent. I
LXXVIII. Les altercations continuoient si Sala-

mine entre les Généraux de la flotte Grecque. Ce-
pendant ils ignoroient qu’ils étoient enveloppés , 85

croyoient les Barbares au même endroit où ils les
avoient vus pendant le jour.

LXXlX. On étoit engore au confeil, lorfqu’ar;
riva d’Egine Arillides, fils de Lyfimaque. Il étoit
Athénien: le Peuple l’avoir banni par ( io’r )
Ollracifme, quoique, fuivanr ce que j’ai appris de
fes mœurs , ce fût un homme de bien 8c très- ’
julle. Aril’tides fe préfente à l’entrée du confeil ,i

appelle Thémillocles, qui bien loin de l’aimer ,
le haïll’oit au contraire beaucoup. Mais la gran-

(a) L’Artémifium. Diane s’appelle en grec Artémis.
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rieur des maux préfents lui faifant oublier tout
refentiment, il l’appelle pour conférer avec lui. Il
avoit déjà entendu parler de l’emprelfement des
Péloponnéfiens pour fe retirer vers l’lllhmenThê

miflocles étant forti , sa remettons à un autre
a) temps , lui dit Ariftides, nos querelles , 8c dif-
u putons dans les circonflances préfentes à qui
a, rendra. de plus grands fervices à la Patrie. Que

’ a: les Péloponnéfiens difent ce qu’ils (a) voudront

a! fur le départ de lai flotte , cela efi égal. L’en-

a, nemi nous tient inveflis; j’en fuis témoin ocu-

: laire , 8c les Corinthiens 8c Eurybiades lui-
» même ne peuvent plus [e retirer , quand même
9 ils le voudroient. Mais rentrez 8c faites part
u au confeil de cette nouvelle.

LXXX. a, Votre avis, repartit Thémiflocles, en:
aItrès-avantageux , ainfi que la nouvelle que vous

a venez m’apprendre 86 dont vous êtes témoin
a) oculaire; c’elt ce que je délire le plus. Sachez
a que les Perles n’agifent que par mon impulfion.
a: Les Grecs n’étant point portés d’eux-mêmes à

n livrer bataille , il falloit les y forcer. Mais pull:-
» que vous venez avec de fi bonnes nouvelles ,
n communiquez-les vous-même au confeil. Car fi
n, je le faifois , on me foupçonneroit de les avoir
a: inventées , 8C je ne perfuaderois pas plus que fi
a: les Barbares n’avoient point fait cette manœuvre.

v

(a) Il y a dans le Grec : parlent peu ou haricot? fur.

ac. ’ 0 a
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a: Entrez donc .& faites part aux Grecs de l’état
u des affaires. Si l’on vous croit , rant mieux; li
n l’on ne vous croit pas , cela fera égal , puifqu’en-I

a: vironnés de toutes parts, comme vous le dites ,
a) ils ne-peuvent plus prendre la fuite n.

LXXXl. Aril’rides étant entré au confeil , dit qu’il

venoit d’Egine, 56 qu’il avoit eu bien de la peine

à palTer fans être apperçu de la flotte des Perles
qui enveloppoit la leur de toutes parts; qu’ainli
il leur confeilloit de fe mettre en défenfe. Cet
avis donné, il fe retira. Il y eut encore après cette
nouvelle beaucoup d’altercations entre les Géné-

raux , la plupart ne voulant pas la croire.
LXXXIl. Ils en doutoient encore lorfqu’on vit

arriver une trireme de Téniens transfuges , com-
mandée par Panétius , fils de Sofimenes, qui leur

apporta des nouvelles certaines. En mémoire de
cette aâion , on grava fur le ( 1 oz ) trépied confacré

à Delphes le nom des Téniens parmi ceux qui
avoient eu part à la défaite de Xerxès. Ce vaif-
feau Ténien , qui palTa du côté des Grecs à Sala-

mine, compléta avec celui de Lemnos qui les
étoit venu joindre auparavant à (a) Artémifium,
le nombre de la flotte Grecque , qui étant de trois
cents foixante 86 dix-huit vaillèaux, fut alors de
trois cents quatre-vingt (10; j.

LXXXIII. Les Grecs ayant ajouté foi au rapport

(a) Voyez ci-idcfl-us , S. 1x1.



                                                                     

URANIE. LIVRE VIII. 21;
des Téniens, le prépa’rerent au combat. Dès que

l’aurore commença à paroîtte , on afÎembla les

(104.) troupes. Thémiflocles anima les fiennes
par fa harangue. Il fit dan difcours un pa-
rallele des grandes aétions 8: des lâches , 8: parmi

toutes celles qui dépendent de la nature de
l’homme , ou de fa polition , il les exhorta à choi-
fir’ celles qui pouvoient leur être glorieufes. Sa
harangue finie, il leur ( ros ) ordonna de monter
fur leurs vailÎeaux. Ils s’étoient à peine embar-
qués , qu’arriva d’Egine le vaill’eau qu’on avoit

envoyé vers (a) les Æacides. Auflitôt après les
Grecs leverent l’ancre.

[XXXIV. Dès qu’ils commencerent à s’ébran-

ler, les Perles fondirent fur eux. Les Grecs recule-
rent ( 106 vers le rivage fans revirer de bord,
pour tomber enfuite fur l’ennemi, lorfqu’Aminias ,

Athénien, 8: du Bourg de Pallene, s’avança de-

vant les autres, (St alla attaquer un vailTeau. Les
deux vaifl’eaux s’étant accrochés de maniere qu’ils

ne pouvoient plus fe l’épater , le relie des Grecs
accourut au fecours d’Aminias , 8c le combat s’en-

gagea. Ce fut ainfi qu’il commença fuivant les
Athéniens. Mais les Eginetes prétendent que le
vaill’eau envoyé vers les Æacides donna le premier.

On dit aufii qu’un fantôme apparut aux Grecs
fous la forme d’une femme, 8c que d’une (voix

(a) Voyez cidcfl’us,.s. 1x17.
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allez forte pour être entendue de toute leur ar-
mée , il les anima après leur avoir fait d’abord
ces reproches: malheureux , quand cefÎerez-vous
donc de ( 106 *ÈËculer?

LXXXV. Les éniciens étoient rangés vis-â-
vis des Athéniens, à l’aile qui regardoit Eleulis
85 l’Occident, 8c les Ioniens en face des Lacédé-
moniens, a l’aile oppofée à l’Orient 8c au Pirée.

Quelques Ioniens en petit nombre le conduifirent
lâchement de delÎein prémédité , fuivant les ex- ,

hortations ( a) de Thémil’tocles , mais il n’en fut

pas ainfi du gros de leur flotte. Je pourrois dire
ici les noms d’un grand nombre de leurs Capi-
taines qui enleverent des vailÎeaux aux Grecs , mais
je me bornerai à ceux de Théomelior , fils d’An-
drodamas, 8C de Phylacus , fils d’Hil’tiée , tous

deux de Samos. Ils font les feuls dont je faire
mention , parce que cette aétion valut à Théo-
mef’tor la Souveraineté de Samos que les Perles

. lui donnerent, 8c parce que Phylacus ayant été
infcrit ( 107 ) parmi ceux qui avoient bien mérité
du Roi, il eut pour récompenfe une grande éten-

due de terres. Ceux qui rendent au Roi des fer-
vices’ importans , s’appellent en langue Petfe Oro-

fanges.

LXXXVI. La flotte des Perfes fut en grande
partie mife en pieces 36 détruite parles Athéniens
8c les Eginetes. Les Barbares combattant avec con-

( a) Voyez ci-defl’us , à. xxu.

- "il.
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fafion, fans iregle , fans jugement, contre des
troupes qui fe battoient avec ordre 8c en gardant
leurs rangs, devoient éprouver un pareil fort. Ils
firent cependant beaucoup mieux en cette journée
que près de l’Eubée , 8c le furpalÎetent eux-mêmes,

chacun faifant tous l’es efforts par la crainte que
lui infpiroit Xerxès , dont il croyoit être apperçu.

LXXXVII. Parmi tant de combattans, je ne
puis ali’urer de quelle maniere le battirent en par-

ticulier les Barbares ou les Grecs. Mais voici une
aérion ( 109) d’Artémife, qui augmenta l’el’time

que le Roi avoit déjà pour elle. Les affaires de
ce Prince étoient dans un grand défordre , lorfque
cette PrincelTe ne pouvant échapper à la pourfuite
d’un vailTeau Athénien , parce qu’elle avoit devant

elle plufieurs vailleaux amis, 8c que le lien étoit le
plus proche de ceux des ennemis , elle prit fur lei
champ fon parti, 8c fe conduilit d’une maniere
qui lui réufiit. Pourfuivie par le vaill’eap. Athénien ,

elle fondit fur un vailfeau ami, monté par des
Calyndiens 8c Damalithyme leur Roi. Je ne puis
dire fi, elle avoit eu un diEérent’avec ce Prince ,

tandis que les Perfesv étoient encore dans l’Hel-
lefpont , ni fi elle en agit ainli de deII’ein prémé-

dité, ou fi le vailÎeau des Calyndiens le trouva
par hafard devant le lien. Quoiqu’il en foit’, Arté-

mife l’attaque , le coule à fond fur le, champ , a:
fe procure par cet heureux événement un double
avantage. Car le Commandant de latrireme Athé-
niene , voyant qu’elle attaquoit un vailÎeau Bar-e
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bare , 86 s’imaginant ( 1 Io ) que ce vaill’eau étoit

Grec , ou qu’ayant paillé du côté des Alliés, il

combattoit pour eux , il le détourna pour en com-
battre d’autres.

LXXXVlIl. D’un autre côté Artémife évita

par ce moyen de périr , 86 d’un autre , en faifant

du mal au Roi, elle s’attiraencore plus [on ef-
time. Car on, dit que ce Prince , attentif à regar«
der le combat, apperçut le vaill’eau de la Prin-
cell’e qui’en attaquoit un autre , 86 que quelqu’un

(in ) de ceux qui étoient près de [a performe
lui dit °. Seigneur, voyez-vous avec quel courage
Arrémife combat, 86 comme elle a coulé à fond
ce vailfeau ennemi? Alors Xerxès s’informa fi
cette aétion étoit véritablement d’Artémife: ils

l’en affurerent , fur ce qu’ils connoilloient parfai-

tement fon vaill’eau à la,figure qui ( a) étoit à la

proue 3 86 parce qu’ils ne doutoient pasrrque le
vaiffeau coulé à fond ’n’appartînr aux ennemis.

Indépendamment des avantages que nous venons
de rapporter , elle eut encore le bonheur qu’il ne
fe fauva performe du vaiH’eau Calyndien qui pût
l’accufer. On affure que Xerxès répondit (112.)

à cela: les hommes fe font conduits en femmes ,
86 les femmes en hommes.

LXXXIX. Ariabignès ,I ( Il; ) fils de Darius
86 .frere de Xerxès , Général de l’armée navale

’ (a) Voyez Liv. VII. 5. xcrx , Note 130. 8c Liv. VIII.

S. vam anaux. , *
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périt à cette bataille, ainli qu’un grand nombre
de perfonnes de diliinétion tant Perles que Medes
86 autres Alliés. La perte des Grecs ne fut pas
confidérable. Comme ils fçavoient nager , ceux
qui ne périlToient pas de la main des ennemis,
quand leur vaifleau étoit détruit , gagnoient Sala-
mine â la nage. Mais la plupart des Barbares le
noyoient dans la mer, faute de lavoir nager. Les
vailfeaux qui étoient au premier rang , ayant été

mis en fuite, les autres furent alors détruits pour
la plupartrCar ceux qui étoient derriere le pre-
mier rang , s’efforçant de gagner le devant , afin

de donner aulii au Roi quelque marque de leur
,valeur, le brifoient contre les vaill’eaux de leur
parti qui fuyoient.

XC. Des Phéniciens, ayant perdu leurs vaifa-
[eaux dans ce tumulte , acculèrent auprès du Roi
les Ioniens de trahifon 86 d’être la caufe de leur
perte. Les Généraux Ioniens ne furent pas cepen-
dant punis de mort , 86 les Phéniciens qui-les
avoient acculés , reçurent le falaire qu’ils mé-

ritoient. Ils parloient encore, lorfqu’un vailfeau
Samothrace fondit fur un vailÎeau Athénien,l86
le coula à fond. En même-temps un vailÎeau
Eginete tomba fur le vailÏ’eau Samothrace , 86 le

coula aulli a fond; mais les Samothraces, excel-
lents hommes de trait , challetent à coups de
javelot les foldats du vailÎeau qui avoit coulé à.
fond le leur , 86 s’étant jettés dell’us, ils s’en renv

dirent maîtres. Cette aétion fauve. les Ioniens. ’
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Témoin de cet exploit, Xerxès le tourna vers les
Phéniciens , 86 comme il étoit très-affligé de la

perte de la bataille , 86 qu’il les acculoit ( I x4)
tous d’en être les auteurs , il leur fit couper la
tète , afin que des lâches ne .pufl’ent plus calom-

nier des gens plus braves qu’eux. Allis au pied
du (I 15) mont Ægaleos, qui elt vis: à - vis de l
Salamine , il confidéroit tout, 86 quand il apper-
cevoit quelque aétion remarquable, il s’informoit
de celui qui l’avoit faite , 86 les Secrétaires écri-

voient fou nom , celui de ion pere 86 de quelle
ville il étoit. Ariaramnès , Seigneur Perle, qui
étoit ami des Ioniens, 86 qui le trouvoit préfent
au réCit des Phéniciens, contribua ( 116) beau-
coup par les accufations au malheur de ceux-ci."

XCI. Tandis que ces chofes le palfoient (a)
à l’égard des Phéniciens, les Barbares, mis en

fuite , tâchoient de gagner le port de Phalere;
mais les Eginetes, placés dans le détroit , firent
dess’aôtions mémorables. Dans le trouble 86 la
confufion où le trouvoient les ennemis , les ’Athé-

niensdétruil’oient 86 les vailfeaux qui leur rélilï

toient, 86 ceux qui fuyoient: d’un autre côté, les

Eginetes ne maltraitoient pas moins ceuxqui cher-
choient a s’échapper; de forte que quand un vail’-’

feau s’étoit tiré des mains des Athéniens, il tom-- -

boit dans celles des Eginetes.

(a) Dans le grec : ramât que ceux-ci fi tournoient contre
le: Phéniciens.
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XCII. Sur ces entrefaites, Thémiliocles ,iqui

étoit à la pourfuite des Perles , rencontra Poly-
crite , fils de Crios d’Egine , qui attaquoit un
vailfeau Sidonien. Celui-ci avoit pris le vailfeau
Eginete envoyé ( a) à la découverte près de l’ille

de Sciathos , que montoit Pythès , fils d’Ifché-
noüs , qui fut criblé de coups en le battant contre
les Perles, 86 que ceux-ci avoient confervé par
admiration pour l’on courage. Ce vailfeau Sido-
nien ayant été pris par Polycrite avec les Perles
qui le montoient , Pythès recouvra la liberté , 86
s’en retourna à Egine. Polycrite reconnut auflitôt
le vailI’eau Amiral Athénien à la figure dont il
étoit orné , 86 appellant à haute voix Thémillocles,

il le railla d’une maniere fanglante fur l’attache-I

ment qu’on reprochoit aux Eginetes pour les
Medes, 86 fans difcontinuer de lancer ces traits,
contre Thémil’tocles , il attaquoit le vailTeau Si-

donien. Quant aux Barbares, qui conferverent leurs
Vaill’eaux par la fuite, ils le retirerent au port
de Phalere , fous la proteétion de l’armée de

terre. aXCIlI. Les Eginetes l’e dilfinguerent le plus
cette journée , 86 après eux les Athéniens, 86
parmi les Eginetes Polycrite, 86 du côté des
Athéniens , Eumenes d’Anagyronte, 86 Aminias
(117) de Pallene , qui pourluivit Artémife. S’il
eût l’çu que cette Princell’e étoxt l’ur te vailTeau,

a

(a) Voyez Liv. VII. S. crxxitr.
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il n’auroit pastellé de lui donner chalfe qu’il [ne

l’eût prife , ou bien il auroit été pris lui - même.

Tel étoit l’ordre qu’avoient reçu les Capitaines

Athéniens. On avoit même promis une récom-
penfe de dix mille drachmes à celui qui la feroit
p’ril’onniere; tant les Athéniens étoient indignés

qu’une femme fût venue en armes contre eux;
mais elle trouva moyen d’échaper, comme on
l’a dit plus haut (a). Il y eut encore d’autres
vaill’eaux Barbares qui le retirerent au port de
Phalere, fans être endommagés.
t XCIV. Les ( 118) Athéniens dil’ent qu’Adi-

mante, Général des Corinthiens, laili de frayeur
au premier choc des ennemis , déploya l’es voiles

86 le fauva: que les Corinthiens , voyant leur
vailleau Amiral s’enfuir , le retirerent aufii : qu’arri-

vés près du Temple de ( I I 9 ) Minerve Sciras , lut la

côte de Salamine , ils rencontrerent une felouque ,
envoyée par les Dieux. On conjeéture qu’il y avoit la

quelque chofe de divin, fur ce que celui qui l’en--
voyoit ne parut point, 86 que cette felouque s’étant

approchée des Corinthiens qui ignoroient ce qui
fe pailloit fur la flotte , 86 étant alla portée de leurs

vaill’eaux, ceux qui la montoient leur dirent:
n Adimante , en fuyant avec tes vaill’eaux, tu, te
.3 hâtes de trahir les Grecs , 86 cependant ils font
sa vié’torieux, 86 remportent tous les avantages qu’ils

( a) Voyez ci-dell’us, S. rxxxvrt.
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a, ont défirés « z qu’Adimante ne les croyant pas ,

ceux qui montoient la félouque ajouterent, felon
les Athéniens , qu’on les retînt pour ôtages , 86
qu’on les fît mourir , li les Alliés n’étoient pas

viéiorieux: que lâ-dell’us Adimante 86 les liens

revirerent de bord , 86 arriverent à la flotte
Grecque après ( ne) l’aétion. Tel eli le bruit
généralement répandu à Athenes; mais les Co-

rinthiens , bien loin de convenir de la vérité
de ce fait, prétendent s’être fignalés’des premiers

dans le combat naval , 86 le relie de la Grece leur
rend aufli ce témoignage.

XCV. Ariltides , fils de Lyfimaque, Athénien,
dont j’ai (a) parlé un peu plus haut , comme
d’un homme de bien , le diliingua aulli dans le
tumulte de cette journée. Prenant avec lui beau-
coup de loldats Athéniens pélamment armés ,
qu’il trouva le long du rivage de Salamine , il les
lit palier ( no * ) dans la petite ille de Pfyttalie,’
86 tailla en pieces tous les Perles (à) qu’il y
rencontra.

XCVI. Le combat fini, les Grecs remorque-5
rent à Salamine tous les vailfeaux brifés qu’ils

trouverent encore fubliliant aux environs de cette
ifle , 86 le difpoferent à une autre aé’tion , com -

rant que le Roi livreroit une feconde bataille avec
ce qui lui relioit de vailfeaux. Cependant le vent

(a) Ci-defl’us, s. rxxIx.
(à) Voyez 5. Lxxvr.
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d’OuelI pouffa fur la côte de ’l’AItique, appellée

Colias , beaucoup de débris de la flotte Perle.
Ainfi furent ( 12.1 ) accomplis tous les Oracles de
(12.2.) Bacis 86 de (12.5) Mufée touchant ce
combat naval, de même qu’un autre publié plu- ’

lieurs années lavant ces événemens par Lylil’ttate ,

Devin Athénien , concernant les débris de vaif-
feaux portés fur cette côte. Cet Oracle , dont le
feus avoit jufqu’alors échapé. à tous les Grecs ,

étoit conçu dans ces termes: a les femmes de
n Colias feront ( 12.4) griller avec des rames u.
Cela devoit arriver au départ du ( 12.; ) Roi.

XCVII. Aullitôt que Xerxès connut fa défaite
( 12.6 )-, craignant que les Grecs ne fongeall’ent
d’eux-mêmes ou par le confeil de quelque Ionien
à faire voile vers l’Hellefpont , pour rompre les
ponts, 86 que furpris en Europe , il ne fût en
danger d’y périr , il penfa à prendre la fuite. Mais ,

voulant donner le change aux Grecs 86 à les trou-
pes, il ell’aya de joindre (12.7) Salamine au
Continent par une digue , 86 fit lier enfemble les
vailÎeaux de charge Phéniciens , pour tenir lieu de

pont 86 de muraille, 86 le difpofa à la guerre,
comme s’il eût eu dell’ein de donner une autre

bataille navale. En le ( 12.7 ’* ) voyant agir de la
forte, on fut perfuadé qu’il vouloit relier , 86.
qu’il le préparoit à continuer la guerre; mais les
delTeins ne purent échapper à la fagacité de Mar-
donius , qui connoill’oit parfaitement la maniera
de penl’er.

XCVIII.
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’ XCVIII. Pendant ces préparatifs , Xerxès dé-

pêcha un courier en Perle pour publier fou
malheur aé’tuel. Rien de li prompt parmi les mor-

tels ( 1 2.8) que ces couriers. Voici en quoi con-
lilie ( 12.9 ) cette invention. Autant il y arde jour-
nées d’un lieu à un autre , autant, diton , il yaa

de polies avec un homme 86 des chevaux tout
prêts , que ni la neige, ni la pluie, ni la chaleur,
ni la nuit n’empêchent de fournir leur carriere
avec toute la célérité polïible. Le premier courier

remet les ordres au fecond, le fecond au troi-
lieme: les ordres palfent ainli de fuite deil’un à.
’autre, de même que chez les Grecs le flambeau

( 1 30 palle de main en main dans les fêtes de
Vulcain. Cette courfe a cheval s’appelle en Perle

Angareïon. t ’XCIX. Quand on apprit à’Sufes par le pre-
miet courier que Xerxès étoit maître d’Athenes,
les Perles , qui y étoient reliés , en eurent t’ant de

joie, que toutes les rues furent jonchées de myrte ,
, qu’on brûla des parfums , 86 qu’on ne s’occupa que p

, de ( 131 ) feliins 86 de plailirs. La feconde nou-
Velle les conflerna, ils déchirerent leurs habits,
(152.) jettant fans cell’edes cris lamentables,
86 imputant leur malheur à Mardonius. Ils étoient
cependant moins affligés de la’perte de leurs vaif-

feaux, qu’allarmés pour le Roi. Leurs inquiétuv

des continuerent tant qu’il futabl’ent, 86 ne fu-
rent calmées qu’à fon retour.

C. De fou côté, Mardonius-voyant Xerxès très-

Tomc V. ’ P
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affligé de la perte de la bataille navale , l’oupçonna
ce Prince de longer à s’enfuir d’Athenes. S’occu-

pant enfuite de lui-même , 86 penfant qu’il feroit

puni, pour lui avoir confeillé de porter la guerre
en Grece , il crut qu’il lui feroit plus avantageux.
de s’expoferâ de nouveaux dangers, 86 qu’il falloit

ou qu’il fubjuguât ce Pays, ou qu’il pérît d’une mort

glorieufe , comme le lui fuggéroit fou orgueil. Ce-
pendant l’envie de réduire la Grecefut plus forte chez
lui. Après de mûres réflexions , il s’adrelfa à Xerxès :

a: Seigneur, lui dit-il , ne vous attriliez pas de
a cette perte , 86 ne la regardez pas comme un
sa grand malheur. Le fuccès de cette guerre ne
a) dépend pas de .vos vailTeaux , mais de votre
n cavalerie 86 de votre infanterie. Ces Grecs , qui
sa s’imaginent que tout eli terminé , ne fouiront point

a: de leurs vailfeaux pour s’oppofer à vos entrepri-
sa l’es, 86 ceux du Continent n’effayeront pasde vous

sa combattre. Ceux qui l’ont fait en ont été punis.

a, Attaquons donc fur le champ le Péloponnefe , li
sa cela vous plaît. Mais li vous voulez fufpendre

’ sa vos coups , vous le pouvez. Cependant ne vous
a: découragez point. Les Grecs n’ont plus de ref-
sa fources , 86 ne peuvent éviter ni l’efclavage, ni

a: le compte que vous leur demanderez du pré-
» leur 86 du palfé. Voilà, Seigneur, ce que vous
u avez furtout à faire. Mais li vous avez ré-
n folu de vous en retourner avec votre armée ,

A, j’ai cet autre confeil à vous donner. Ne per-
n mettez pas, Seigneur, que les Perles fervent
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sa de jouet aux Grecs; vos affaires ( 133 ) n’ont
n encore rien fouli’ert par la faute des Perles , sa
w vous ne pouvez nous acculer de nous être com-
.» portés lâchement en quelque occafion. Si les
n Phéniciens , les Égyptiens , les Cypriens 86 les

u Ciliciens ont mal fait leur devoir ,-leur faute
n ne nous regarde pas , 86 l’on ne doit pas nous
sa l’imputer. Maintenant donc, Seigneur, puil’que

sa les Perles ne l’ont point coupables, daignez
sa l’uivre: mon confeil. Si vous avez téfolu de ne

sa pas relier ici plus longtemps, retournez dans
a: vos États avec la plus grande partie de votre
n armée; mais dOnnez-moi trois cents mille
n hommes a mon choix, 86 je m’engage à faire
n pall’er la Grece l’ous votre joug a.

CI. Xerxès, l’entant à ce difcours l’a douleur l’e

calmer 86 la joie renaître dans fou ame, répondit i
à Mardonius qu’après en avoir délibéré avec fon

confeil , il lui feroit part de l’es intentions..Tan-
dis qu’il agitoit cette queliion avec les Perles qu’il

avoit convoqués , il voulut avoir aulli l’avis d’Ar-

témil’e , parce qu’il avoit reconnu auparavant
qu’elle étoit la feule qui lui eût donné de bons

confeils. Il l’envoya donc chercher, 86 lorfqu’elle

fut arrivée , il ordonnaaux Perles de l’on confeil
86 à fes gardes de le retirer, 86 lui parla en ces
termes :

a, Mardonius m’exhorte à relier ici 86 à parta-

sa quer le Péloponnel’e , en me repréfenta11t que

sa les Perles 86 mon armée de terre ne l’ont point

P a
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sa caul’e de notre défaite , 86 qu’ils (a) offrent

a: de m’en donner des preuves. Mais il me con-
» l’eille d’un autre côté de retourner dans mes

u Etats avec mes troupes, 86 de lui laill’er trois
.» cents mille hommes à fou choix ,- avec lefquels l
1: il me promet de fubjuguer la Grece. Vous donc,
a: qui m’aviez fi l’agement détourné de combattre

sa l’ut mer, dites-moi maintenant lequel de ces
a: deux partis , vous me confeillez de prendre.

C11. a: Seigneur , répondit Artémil’e , il eli dif-

» ficile de vous donner le meilleur confeil; mais
a: dans les conjonôtures prél’entes, je fuis d’avis que

a: vous retourniez en Perle , 86 que vous lailIiez
a: ici Mardonius avec les troupes qu’il vous de-
» mande, npuil’qu’il Je délire , 86 qu’il s’engage à

fubjuguet la Grece. S’il en fait la conquête, 86
qu’il réullill’e dans l’es dell’eins, vouS’en aurez

a tOut l’honneur , puifque cette conquête l’era

a, l’ouvrage de vos efclaves. Si au contraire l’on
entrepril’e n’a pas le fuccès dont il le flatte ,

ce ne fera pas un grand malheur , pourvu: que
n vous viviez , 86 que votre maifon (134) de-
» meute florill’ante. En effet, Seigneur , tant que

sa vous vivrez 86 que votre maifon fubliliera, les
a, Grecs auront de fréquents combats à ’ livrer
a: pour défendre leur liberté. Si Mardonius éprouve

a! quelque revers , ce revers ne fera d’aucune con-
si léquence , 86 en faifant périr un de vos el’claves ,

9

3 sa

b

3

(a) Voyez fur la tournure grecque, S. x , .Notc 15.
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a les Grecs n’auront remporté qu’un foible avan-

sa rage. Quant à vous, Seigneur , vous vous en
sa retournerez, après avoir brûlé la ville d’Athe-

a! nes , comme vous vous l’étiez propofé, lorfque

sa vous entreprîtes cette expédition a.

C111. Cet avis fit d’autant plus de plailir à
Xerxès , qu’il s’accordoit avec fa maniere de pen-

fer. Mais quand même tout le monde lui auroit
confeillé de relier , je crois qu’il ne l’auroit pas

fait, tant il étoit épouvanté! Après avoir donné

de grandes louanges à Artémife , il la renvoya
avec quelques-uns de l’esnfils naturels qui l’avoient.

fuivi dans cette expédition , 86’qu’elle eut ordre

de cOnduire à Ephefe. Hermotime de Pedafes,
qui tenoit le premier rang parmi les Eunuques
du Roi, les accompagnoit pour les garder.

CIV. [ Les Pédaliens t 135 ) habitent au-del’fus
’d’Halicarnal’fe. On dit que lorfqu’ils font menacés

de quelque malheur, eux 86 leurs voilins, il vient
une-longue barbe â-la Prêtrell’e de Minerve qui
e11 à Pédafes , 86 qu’on adéjâ vu ce prodige arri-

ver deux fois..] .CV. Je ne connois performe qui le fait plus
cruellement vengé d’une injure que cet Hermo»,

time. Ayant été pris par des ennemis, il fut vendu,
à Panionius, de l’ille de Chics. Cet homme vivoit
d’un trafic infâme: il achetoit des jeunes garçons

bien faits, les faifoit eunuques 86 les menoit enfuite
à Sardes86 à Ephefe, où il les vendoit très-cher.
Car la fidélité des eunuques les tend chez les

P 3
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Barbares plus précieux que les autres hommes.
Panionius , qui vivoit , dis-je , de ce trafic , fit
eunuques un grand nombre de jeunes garçons,
86 entr’autres celui-ci. Hermotime ne fut pas mal-
heureux en tout: il fut conduit de Sardes au Roi
avec d’autres préfens , 86 avec le temps, il parvint

auprès de Xerxès à un plus haut point de faveur
que tous. les autres eunuques.

CVI. Tandis que le Roi étoit à Sardes, 86
qu’il l’e difpofoit à marcher avec fes troupes con-

tre Athenes , Hermotime étant allé (a) pour quel-
que affaire dans l’Atarnée, canton de la Mylie
cultivé par des Habitans :( 135 *) de Chics , y
rencontra Panionius. L’ayant reconnu , il lui fit
mille honnêtetés. Il entra d’abord dans. un grand
détail de tous les biens qu’il lui avoit procurés;
86 pall’a enfuite à ceux qu’il promettoit de lui
faire par reconnoill’ance , s’il vouloit venir avec

toute fa famille demeurer chez lui. Panionius ,
charmé de ces offres , alla chez Hermotime avec
fa femme 86 l’es enfans. Quand celui-ci l’eut en
l’a puill’ance avec toute fa famille: n ô de tous les

u hommes le plus fcélérat ,.Iui dit-il , qui gagnes
n ta vie au plus infâme métier! quel mal t’avions-

sa nous fait, moi 86 lesrmiens, à toi , ou à quel-
» qu’un des tiens, pour m’avoir privé de mon
sa lexe , 86 m’avoir réduit à n’être plus rien P t’é-

(a) Dans le grec: defcendu.
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sa tois-tu donc imaginé-que les Dieux n’auroient
ss aucune connoill’ance de ton amen? l’célérat’,

ss par un julie jugement ils t’ont attiré fous un

sa appât ( 156) trompeur entre mes mains, afin
s2 que tu ne puilfes te plaindre de la peine que
a» je vais t’infiiger n. Après ces reproches , il l’e fit

amener les quatre enfans de Panionius , 86 le
força de les mutiler lui-même. Panionius, s’y
voyant contraint , le fit , 86 cet ordre exécuté ,
Hermotime obligea les enfans à faire la même
Opération à leur propre pere. C’el’t ainli ( 137)

que fut puni Panionius , 86 qu’Hermotime fe
vengea.

CVII. Xerxès ayant remis l’es enfans à Arté-

mife, afin de les mener a Ephel’e, manda Mar-
l donius, 86 lui ordonna de choilir dans route l’on

armée les troupes qu’il voudroit garder , 86 de
tâcher de faire répondre l’es aérions â fes paroles.

Telles l’ont les chofes qui fe pali’erent ce jour-

-lâ. Mais pendant la nuit, les Commandans de
la flotte , partirent de Phalere , par-ordre du
Roi, avec leurs vailfeaux pour regagner l’Hel-
lefpont avec toute 158) la célérité pollible,
afin de- garder les ponts fur lefquels le Roi
devoit pall’er. Lorfque les Barbares furent près
de ( 159) Zolier , ils prirent pour des vail’l’eaux

les petits promontoires qui s’avancent dans la
mer. Ils en furent tellement effrayés qu’ils prirent

la fuite; mais ayant enfin reconnu leur erreur, ils fe
réunirent , 86 continuerent leur route.

P 4



                                                                     

9.32. HISTOIRE D’HÉRODOTE.

CVIII. Quand le jour parut, les Grecs voyant
l’armée de terre des Perles au même endroit ,
crurent que leurs vailfeaux étoient auliî à Phalere,

86 s’imaginant qu’ils leur livreroient un autre
combat naval, ils fe, difpoferent à fe défendre.
Mais lotfqu’ils eurent appris le départ de la flotte ,

ils r’éfolurent fur le champ .de la pourfuivre. Ils
le firent jufqu’à Andros , mais ne pouvant l’apper-

cevoir , ils aborderent à cette ille , où ils tinrent
confeil. Thémiliocles fut d’avis de pourfuivre l’en-

nemi à travers (a) la mer Égée, 86 d’aller droit
à l’Hellel’pont pour rompre les ponts. Celui d’Éury-

biades fut Oppofé. Il reptéfenta qu’en rompant les

ponts , on attireroit fur la Grece le plus grand de
tous les malheurs: que li le Roi, étoit intercepté
86 forcé de relier en Europe, il ne fe tiendroit
pas en repos , parce qu’il ne pourroit ni réuli’rr’

dans les projets, ni retourner en Alie, 86 qu’il
faudroit que fon armée pérît de faim: que li au
contraire il tentoit quelque entrepril’e 86 s’y atta-

choit fortement, toutes les Nations 86 toutes les
villes de l’Europe l’e joindroient à lui, de gré ou

de force: enfin que la récolte annuelle des Grecs
lui fourniroit toujoutsdes vivres. Il ajouta qu’il
croyoit que le Roi, après la perte d’une bataille
navale , ne relieroit point en Europe z qu’il fal-
loit donc le laill’er fuir , jufqu’â ce qu’il fût arrivé

(à) Dans le grec: de tourner par les 1’11". Ces me:
l’ont lcs Cyclades qui l’ont dans la mer figée. ’
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dans fes États , 86 qu’alors on pourroit l’y atta-

quer , 86 qu’il les y exhortoit. Cet avis fut ap-
prouvé par le relie des Généraux Péloponné-

liens.
CIX. Thémiliocles , ayant reconnu qu’il ne

perfuaderoit pas ( 140) du moins à la plupart des
Alliés de faire voile vers l’Hellel’pont , changea

(141) de l’entiment, 86 s’adrell’ant aux Athéa

niens , qui étant furtout indignés de ce qu’on laif-
l’oit échaper l’ennemi, vouloient après en avoit déli-

béré ( 141. ) en leur particulier, aller dans l’Hel-

lefpont, quand même les Alliés reful’eroient de
lesl’uivre , s’adrell’ant, dis-je, aux Athéniens, il

leur tint ce difcouts. n Je me fuis déjà trouvé en
n de pareilles occalions , 86 j’ai plus louvent encore
s. oui dire que des troupes vaincues 86 réduites au

sa défefpoir reprenoient cœur, 86 que dans une
a nouvelle aéiion elles rétablill’oient leurs affaires.

n Ainfi , Athéniens , puifque nous avons , contre
s: (a) notre attente, été ’all’ez heureux nous 86

ss les Grecs , pour diliiper cette effroyable nuée
s. de Barbares , ne pourfuivons point un ennemi
a: qui fuit. Car nous ne femmes point les auteurs
a: de cette viétoire ; ce font. les Dieux 86 les Héros;
sa ils ont, été jaloux qu’un feul homme , qu’un

ç sa impie , qu’un -l’célérat , qui , fans mettre’de dif-

S

(a) Dans le grec: nous avons trouvé un: trouvaille.
lapina eli une trouvaille, un gain, auquel on ne s’attend

point. ’
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nférence entre le. [acté 8: le profane, a brûlé
» les Temples des Dieux , 8: renverfe’ leurs Sta-

» tues , qui a fait aufii fouetter la mer, 8; lui a
a: donné des fers , ils ont, dis-je, été jaloux que
a cet homme eût lui feul l’Empire de l’Afie 8c
sa de l’Europe. Mais puifque nous femmes à pré-

afent dans une pofition heureufe, refluns en
nGrece , 86 occupons-nous de nous- mêmes
sa a: de nos familles. Le Barbare cil entierement
a: chaire: que ( r4; ) chacun rétablilïe fa mai- *
sa fon 85 (144.) s’applique avec ardeur à enfe-
» mencer les terres. Au retour du Printemps nous
au irons dansl’Hellefpont 8c en iIonie u. Thémif-

rodes parloit ainfi dans la vue de fe ménager
l’amitié du Roi, 8: de fe procurer un afyle , en
cas que les Athéniens lui fufcimlïent dans la faire

quelque fâcheufe affaite; ce qui ne manqua pa

d’arriver. 1CX. Ce difcours trompeur perfuada les Athé-
niens. Ils étoient en effet d’autant plus difpofés à.

croire Thémiflocles , qu’il s’étoit fait auparavant

la réputation d’un homme [age , 8c que dans l’oc-

cafion préfente , il avoit donné par fes bons con-

feils des preuvesde fa prudence. Les Athéniens
n’eurent pas plutôt approuvé fou avis , qu’il fit.

partir fut un efquif des gens de confiance 8: in-
capables de révéler ce qu’il leur avoit ordonné

de dire au Roi, quand même on les auroit mis
à la torture. L’efclave Sicinnus fut encore de (r45)
ce nombre. Lot-[qu’ils furent arrivés. fur les côtes
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( x46 ) dell’Attique , Sicinnus laifl’a les autres dans

l’efquif , 86 fe rendit auprès de Xerxès. Thé-
» mifiocles (147) , fils de Néoclès , lui dit-il , Gé-

n néral des Athéniens , le plus brave 6c le plus
sa [age de tous les Alliés, m’a envoyé vous dire

sa que, par zele pour votre fervice , il a retenu
u les Grecs qui vouloient pourfuivre votre flotte,
sa 8: rompre les ponts de l’Hellefpont. Vous pou-

» vez donc maintenant vous retirer tranquille-
» ment n. Cet ordre exécuté , ils s’en retournerent.

CXI. Les Grecs ayant réfolu de ne pas pour-
fuivre plus loin la flotte des Barbares à: de ne
point rompre les ponts de l’Hellefponr , afiiége-
gerent Andros dans le delTein de la détruire. Ces
Înfulaires refuferent les premiers a Thémiflocles
l’argent qu’il exigeoit, d’eux. Comme ce Général

alléguoit qu’ils ne pouvoient le difpenfer d’accor-

der cet argent à deux grandes Divinités , la Per-
fuafion la Nécefiité , dont les Athéniens étoient

accompagnés , ils lui répondirent qu’Arhenes,
protégée par deux Divinités favorables , étoit avec

raifon grande, riche 85 florilTante: que le terril-
toite d’Andros étoit trèssmauvais , que deux Di-

vinités .pernicieufes , la Pauvreté 8: l’ImpuiH’ance;

fe plaifoienr dans leur ifle, 8c ne la quittoient
jamais: qu’étant au pouvoir de ces deux Divinités ,

ils ne pouvoient donner d’argent, 86 que jamais
la puifl’ance d’Athenes ne feroit plus forte que
leur impuifi’ance. Sur cette réponfe 8c leur refus ,

on les alliégearn t
j v
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CXII. Avide d’argent, Thémillzocles ne celÎoit

d’en amafl’er. Il en envoya demander aux autres
Infulaires, par les mêmes dépurés , qui leur tin-
rent le même langage qu’à ceux d’Andros , 8c les

menacerent en cas de refus de les alliéger avec
l’armée Grecque , 8c de les détruire entiérement.

Il tira par cette voie de grandes femmes des Ca.
ryltiens 8: des Pariens , qui les envoyerent dans
la crainte d’être traités comme Andros, dont ils

avoient appris qu’on formoit le liège à caufe de
fon attachement aux Medes, 8: parce qu’ils [ça-
voienr que Thémiflzocles jouifl’oit auprès des Géné-

raux du plus grand crédit. J’ignore fi quelques
autres ifles en donnerent aufli. Je croirois volon-
tiers qu’il y en eut d’autres, .85 que celles-là ne

furent pas les feules. Le malheur des Caryltiens
ne fut pas pour cela ( a ) différé. Quant aux Pa-
riens, ils appaiferent Thémiflocles avec de l’ar-
gent, 8c l’armée n’alla pas chez eux. Ce fut ainfi

que Thémiltocles, à l’infçu des autres Généraux,

tira beaucoup d’argent des Infulaires à commencer 4

par ceuxd’Andros. y
CXIII. L’armée de terre ayant féjourné quel-

ques jours dans l’Attique après le combat naval,

prit avec Xerxès la route de la Béorie, 8: le
même chemin qu’elle avoit tenu en venant. Mar-
donius avoit jugé à propos d’accompagner le Roi,

(a) Voyez ci-defl’ous, S. cxxr
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parce que la faifon n’étoit plus propre aux opéra:-

tions de laiguerre , 85 qu’il croyoit plus avanta-
geux de palÎer l’hiver en ThelI’alie , 8: d’attaquer

enfuite le Péloponnefe au commencement du
printemps. Lorfqu’on fut arrivé en ThelI’aliq ,

.Mardonius choifit d’abord tous les Perles qu’on

appelle Immortels , eXCepté Hydarnes leur Com-

mandant , qui ne voulut point abandonner le
Roi. Il prit enfuite parmi les autres Perfes les
cuirafiiers , 8c le corps de mille (à) chevaux ,
auxquels il joignit toutes les troupes Medes, Sa-
ces, Baétrienes 8c Indienes , tant infanterie que
cavalerie. Quant au relie des Alliés, il ne fit
choix que d’un petit nombre, 8c ne prit que les
beaux hommes, 8: ceux qui avoient fait de belles
aérions , 8: dont la valeur lui étoit connue. Il
choifit aufii la plus grande partie des Perles qui
portoient des colliers 85 des bracelets , 85 enfuite
les Medes. Ceux-Ci étoient égaux en nombre aux
Perles , mais inférieurs du côté de la force. Toutes

ces troupes réunies faifoienr trois cents mille
hommes, y compris la cavalerie.

CXIV. Pendant que Mardonius étoit occupé
du choix de l’armée , 85 que Xerxès étoit aux

environs de la Thell’alie, il vint aux Lacédémo- ’

niens un Oracle de Delphes qui leur ordonnoit
de demander à Xerxès juftice de la mort de Léo-

v

(a) Voyez Liv. VII. si xi.
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nidas, 8c d’accepter (a) comme un augure la ré-
ponfe qu’il leur feroit. Auflitôt les Spartiates dépê-

cherent un Héraut , qui fit tant de diligence qu’il
rencontra encore toute l’armée en ThelTalie avec

Xerxès. Ce Prince lui ayant donné audience ,
n’Roi des Perfes, lui dit-il, les Lacédémoniens

sa 8c les Héraclides ( 148) de Sparte vous de-
» mandent juüice de la mort de leur Roi, qui
sa a été tué par vous , en combattant pour la dé-

» fenfe de la Grece a. A ces mots Xerxès fe mit
à rite, 86 après avoir été long-temps fans répondre,

a) voilà , dit-il , en montrant Mardonius , qui étoit
a: auprès de lui, voilà celui qui la leur ’fera,
a, comme il convient a. Le Héraut accepta (b)
l’augure , 8c fe retira.

CXV. Xerxès , lailI’ant Mardonius en ThelI’a-

lie, le hâta de gagner l’I-Iellef’pont. Il arriva en

quarante-cinq jours au panage du détroit , n’ayant ,

pour ainfi dire, avec lui qu’une très-petite (r48 *-)

partie de fon armée. Cependant partout où paf-
foient ces troupes , elles enlevoient les grains, 8c
a leur défaut , elles le nourrilI’oient de l’herbe

des campagnes ,. de l’écorce 8c des feuilles des
arbres fauvages 8c cultivés, 8: ne billoient rien,
tant la faim étoit prelI’ante. La pelle ( r49) 8c
la dyl’enperie qui furvinrent en firent périr beau-

(a) Voyez la Note 4.9, de feu. M. Wefl’eling , page
674, de l’on édition.

(6) Voyez la Note marginale précédente.

5.-)
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coup en toute. Xerxès lailToir les malades dans
routes les villes qu’il traverfoit , ordonnant aux
Magiflrats de les nourrir 8; d’en prendre foin.
Il y en eut quelques-uns qui refierent en Thef-
falie, d’autres à Siris en Pæonie , 8: en Macé-

doine. En allant en Grece , Xerxès avoit laiflé
dans la Macédoine le char facrc’ de Jupiter: il
ne le retrouva plus: les Pæoniens l’avoient donné

aux Thraces , 8: quand il le redemanda, ils lui
répondirent que les cavales de ce char avoient été

enlevées dans les pâturages par les Peuples de la
Thrace friperieure , qui habitoient vers les fources

du Strymon. q .CXVI. Ce fut dans ce Pays-que le Roi des
Bifaltes 86 de la Crefionique , Thtace de nation ,
fit une action (150) bien atroce. Après avoir
déclaréqu’il ne fe foumettroit jamais volontaire-

ment â Xerxès , il le retira fur le mont Rhodope ,
85 défendit à fes fils de porter les armes contre la
Grece. Soit mépris de les ordres , foit envie de voir la
guerre , ils accompagnerent l’armée; mais étant reve-

nus tous fix faims 85 faufs de cette expédition, leur
pere leur fit arracher les yeux «Sales punit ainfi

de leur défobeilrance. .
A CXVlI. Les Perles partirent de la Thrace, 8:

dès qu’ils furent arrivés au paillage, ils fe prene-

rent de traverfer l’Hellefpont fur leurs vailreaux,
pour gagner «Abyclos, parce que les ponts de ba-
teaux ne fubfifioient plus , la tempête les ayant
rompus. Ils firent quelque féjour en cet endroit,



                                                                     

v

240 HISTOIRE D’HÉnono’T’z.

’8c y ayant trouvé des vivres en plus grande ahané

dance que dans leur Marche, ils mangerent avec
excès, ce qui, joint au changement d’eau, fit
périr une grande partie de ce qui relioit-de cette
armée. Les autres arriverent à Sardes avec Xerxès.

CXVlll. On raconte aulli de la maniere fui-
vante la retraite de ce Prince. Etant arrivé à Eion
fur le Strymon , après Ion départ d’Athenes, il
ne continua. plus fa route par terre , mais laill’ant
à Hydames le foin de conduire fon armée fut les
bords de l’Hellefponr, il monta fur un vaiIÎeau
Phénicien qui le tranfporta en Afie. Pendant qu’il

voguoit,-il s’éleva du Strymon ( 151 ) un vent
impétueux , qui foulevant les flots , rendit la tem-
pête d’autant plus dangereufe, qu’il y avoit inf-

ques fur les ponts un très-grand nombre deQ Per-
fes , qui s’étoient embarqués avec Xerxès , 8c qui

furchargeoient le vailÎeau. Le Roi effrayé de-
manda tout haut au Pilote , s’il y avoit quelque
efpérance de falut. a: Aucune, Seigneur , lui ré-
» pondit celui-ci, fi l’on n’allége le vailleau d’une

sa grande partie de les ( 152) défenfeurs n. On
ajoute que fur cette réponfe Xerxès s’adrefl’a aux

Perles : u C’ell à vous maintenant à montrer l’in-

a; tétât que vous prenez à votre Roi: ma vie dé-

» pend de vous a. Il dit, 85 les Perfes s’étant
profiernés, le jetterent dans la mer. Le vaiITeau
allégé, le Roi arriva faim 8: fauf en Afie. On.
dit aufli qu’aufli-tôt après qu’il eut débarqué , il

donna une couronne d’or au Pilote pour avoir
fauvé
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fauvé la vie au Roi, mais qu’il lui fit couper la
tête, pour avoit caufé. la perte d’un grand nom-

lare de Perles.
CXlX. Cette autre maniere de raconter la re-

traite de Xerxès. ne me paroît nullement croya-
ble , par bien des raifons , 8: furtout à vraie du
malheur des Perfes. En effet, fi le Pilote a dit
véritablement au Roi qu’il falloit alléger le vaif-

l’eau , je fuis perfuadé que de ( 155) mille per-
fonnes, il n’y en a pas une qui ne convînt que le
Roi auroit fait defcendre à fond de cale ceux qui
étoient fut les ponts, d’autant plus qu’ils étoient

Perles 85 des premiers de fa Cour, 8c qu’il
auroit plutôt fait jetter dans la mer autant de
rameurs Phéniciens qu’il y avoit de Perfes.
Mais-comme je l’ai dit (a) plus haut, Xer-
xès retourna par terre en Afie avec le telle de

fou armée. I
CXX. En voici une forte preuve. Il ell: cer-

tain (154) qu’en s’en retournant , il pafl’a par
Abderes , où il fe lia d’amitié avec les Abdérites,

8C qu’il leur fit préfent d’un cimeterre d’or 85

d’une tiare till’ue d’or. Ce fut en cette ville, au

rapport des mêmes Abdérites , que Xerxès déta-

cha fa ceinture pour la premiere fois depuis [on
départ d’Athenes , comme étant alors délivré de

toute crainte; mais cette circonfiance ne me pa-

(a) 5. cxvn.

Tome V. Q
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toit point croyable. Or Abderes efl plutôt (155)
vers l’Hellefpont que vers le Strymon 86 la ville
d’Eion , où l’on dit qu’il s’embarqua.

CXXI. Les Grecs, ne pouvant prendre An-
dros, toutnerent leurs armes contre (a) Caryfle,
a: apr’ avoir ravagé fou territoire , ils revinrent
à SalaÎËne. On commença par mettre de côté
les prémices du butin pour les Dieux , 8c entr’au-
tres ’ trois vailTeaux Phéniciens: ils (155 ’* ) en

envoyerent un à l’lfihme, pour y être confacré aux

Dieux; on l’y voyoit encore de mon temps; un
autre à Sunium , 8c le troifieme fut dédié à Ajax

dans l’ifle de Salamine. On partagea enfuite le
butin , 85 l’on en envoya les prémices à Del-
phes. On en fit une fiatue de douze coudées de
haut, tenant à la main un éperon de vaiIÎeau.
On la plaça au même endroit où eft la (lame
d’or d’Alexandre, Roi de Macédoine.

CXXll. Ces prémices envoyées à Delphes , les

’Grecs demanderent au Dieu au nom de tous les
confédérés , s’il avoit reçu des prémices completes ,

85 qui lui fuirent agréables. Le Dieu répondit
qu’il en avoit’reçu de tous les Grecs, excepté

des Eginetes , dont il exigeoit un préfent parce.
qu’ils s’étoient ( x 56 plus difiingués que les autres

au combat naval de Salamine. Sur cette réponfe,
les Eginetes lui confacrerent trois étoiles d’or qui

(a) Voyez ci-dcil’us , S. cxn.

z
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font fur un mât d’airain à l’angle, fort près du

cratere (a) de Créfus.
CXXlllL Le butin partagé, les Grecs firent

voile vers l’lfihme , pour donner le prix de la
valeur à celui d’entr’eux qui s’étoit le plus dillin-

gué dans cette gnerre. Lorfqu’il y furent arrivés , les

Généraux fe ( l 57 ) partagerent les ballotes auprès

de l’autel de Neptune , afin de juger celui qu’ils

croyoient digne du premier prix, 8c celui qu’ils.
penfoient avoir mérité le, fécond. Chacun penfant

s’être plus difiingué que les autres, fe donna la

premiere voix: mais pour le fecond prix, la plu-
part l’adjugerent d’un commun accord à Thémif-

rodes. Les Généraux n’eurent par ce moyen qu’un

feul fuffrage chacun , 86 Thémiftocles eut la très-
grande pluralité pour le fecond prix.

CXXIV, Quoique l’envie eût empêché les

Grecs de porter un jugement, 8c que chacun en
retournant dans fa Patrie, eût laill’é la. choie in-
décife, Thémifiocles n’en fut pas moins célébré,

85 n’en pall’a pas moins dans toute la Grece pour

le plus prudent des Grecs. Comme ceux, avec
qui il avoit combattu à Salamine ne lui avoient
pas rendu les honneurs qu’il méritoit par fa vic-

ptoire , il fe rendit ( 158) avLacédémone aufli-tôt

après le départ des Alliés , pour y recevoir les

T
(a) C’étoit le cratere d’argent. Voyez Livre premier,

S. LI.
Q z

n
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marques de diftinétion qui lui étoient dûes. Les
Lacédémoniens le reçurent magnifiquement 85

de la maniere la plus honorable. Ils donnerent ,p
il elr vrai, à Eurybiades une couronne d’olivier
pour prix de la valeur , mais ils adjugerent à Thé-
miflzocles celui de la prudence 85 de l’habileté , 85 I

le couronnerent aufii d’olivier. Ils lui firent outre
cela préfent du plus beau char qu’il y eût à Sparte,

85 après lui avoir donné de grandes louanges,
trois cents Spartiates d’élite, qu’on appelle les (1 59)

Chevaliers , l’efcorterent à fou retour jufqu’aux

fronrieres de Tégée. De tous les hommes que nous
connoiflions , c’efi le feul que les Spartiates aient

reconduit.
CXXV. Lorfque Thémif’toc’les fut de retour

de Lacédémone à Athenes, Timodeme d’Aphid-

nes, qui n’étoit gueres connu que par la haine
qu’il lui portoit , 85 la rage (160) jaloufe dont
il étoit animé contre lui , lui reprochoit Ion
voyage de Sparte , en lui difant que les Lacédég

moniens ne lui avoient point rendu des honneurs
à caufe de Ion propre mérite , mais par égard
pour la ville d’Athenes. Comme il répétoit fans

celle ce reproche: a: vous avez raifon , lui dit-il ,
u fi j’étois (161) Belbinite , je n’aurois pas reçu

a: tant d’honneurs des Spartiates , 85 jamais ils
a ne vous en feroient autant , quand même vous
a: feriez Athéniencc. Mais en voilà allez lâ-
demis.

CXXVI. Pendant ce temps-là Artabaze , fils de
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Pharnaces , qui depuis long-temps s’éroit fait une

grande réputation parmi les Perles, 85 qui en
acquit encore davantage à la journée de Platées ,
accompagna le Roi jufqu’au palTage de I’Hellef-

pont avec foixante mille hommes de l’armée que
Mardonius avoit choifie. Xerxès étant paflé en
Afie, 85 Artabaze le trouvant à (on retour aux
environs de la prefqu’ille de Pallene, comme
Mardonius , qui avoit pris fon quartier d’hiver
dans la TheH’alie 85 dans la Macédoine , ne, le

prefi’oit pas de venir le rejoindre, il crut que le
hazard l’ayant conduit près des Potidéares , il de-

voit les remettre fous le joug des Perles qu’ils
avoient fecoué. Ces Peuples s’étoient ouvertement

révoltés contre les Barbares auflitôt après le départ

du Roi, 85 la fuite de l’armée navale des Per-
fes , 85 leur exemple avoit été fuivi du relie des p
Habitans de la prefqu’ifle de Pallene. t

CXXVII. Artabaze alliégea alors Potidée, 85,
foupçonnant les Olynrhiens de vouloir fe révol-
ter contre le Roi, il les alliégea aufii. Leur ville.
étoit en ce temps-là occupée par les Botriéens , qui

avoient été chafl’és du Golfe de Therme par les

Macédoniens. Artabaze ayant pris cette ville , en
fit égorger les Habitans dans un marais où on
les conduifit. ll y mit enfuira des Chalcidiens ,
85 en confia le Gouvernement à Critobule de
Torone. Ce fut ainfi que les Chalcidiens devin-
rent les maîtres d’Olynthe.

CXXVIlI. Après la prife de cette Place, Ar-

e Q a
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tabaze s’occupa (a) férieufement du fiége de Po-

tidée. Tandis qu’il le prefl’oit avec ardeur, Ti-

moxene , Général des Scionéens , convint avec lui

de lui livrer cette ville. On ne fait pas quelle fut
l’origine de leur correfpondance , 85 je n’en puis

rien dire. Mais enfin voici ce qui arriva. Toutes
les fois que Timoxene 85 Artabaze vouloient s’é-

crire , ils attachoient la lettre à une fleche , 85
l’entortillqient autour de l’on entaille, de façon

qu’elle lui ’fervoit d’ailes; on tiroit enfuira cette

fleche’ dans l’endroit convenu. La trahifon de Ti-

mox’ene fut reconnue. Car Artabaze voulant tirer
vers l’endroit convenu , la fleche s’écarta du but ,

85 frappa à l’épaule un homme de Potidée. Auflirôt

accourut beaucoup de monde à l’entpur du blelI’é ,

comme il arrive ordinairement dans ces fortes (b)
d’occafions; on prit fur le champ la fleche , 85
quand on eut reconnu qu’il y avoit une lettre , on la
porta aux Généraux allemblés avec ceux des Alliés

du telle des Palléniens. La lecture de cette lettre
ayant fait connoître l’auteur de la trahifon, les
Généraux furent d’avis de ne point ( 16 I * ) accu-

fer Timdxene de trahifon par égard’ pour la ville
de Scioné, afin que les Scionéens n’euffent pas à

l’avenir la réputation’de traîtres. Ainfi fut décou-

verte la confpirarion de Timoxene.
CXXIX. 11 y avoit déjà trois mois qu’Arrabaze

(a) Dans le grec: finement. ’
(à) Dans le grec: dans la guerre.
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afiiégeoit Potidéç , lorfqu’il arriva un reflux con- i

fidérable , 85 qui dura fort long-temps. Les Barba-
res voyant que le lieu occupé auparavant’par la

"mer n’étoit plus qu’une lagune, le mirent en route

pour entrer dans la Pallene. Ils avoient déjà fait
les deux cinquiemes du chemin, 85 il leur en
relioit encore trois pour y arriver , lorfqu’il fur-
vinr un flux fi confidérable, qu’au rapport des
Habitans, on n’en a jamais vu de pareil en ce
Pays ,’ quoiqu’ils y foient fréquens. Ceux qui ne

favoient pas nager périrent dans les eaux , 85 ceux
qui favoient nager furent malracrés par les Poti-
déates , qui les pourfuivirent dans des bateaux.
Les Potidéates attribuenr’ce flux confidérable 85

cette perte des Perfes à Neptune , qui fit ainfi
périr dans les eaux ceux d’entre les Perfes qui
avoient profané [on Temple 85 infulté fa Rame
qu’on voyoit dans le fauxbourg. Ce fentiment des
Potidéates me paroit très-jufie’. Artabaze alla re-

joindre Mardonius en Thell’alie avec les débris

de cette armée. Tel Fut le fort des troupes qui
avoient accompagné le Roi dans fa retraite.

CXXX. Le relie de l’armée navale de Xerxès
étant arrivé en Afie après s’être fauvé de Salamine,

85 ayant tranfporté le Roi’85 fes, troupes de la
Cherfonefe à Abydos , alla paire: l’hiver à Cyme.

Cette flotte fe ralTembla enfuite dès le commen-
cement du printems à Samos, où quelques-uns
de les vailfeaux avoient aulIi pafl’é l’hiver. La

plupart des troupes qu’elle avoit à ,bord étoient

Q41
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Perles 85 Medes. Il leur étoit venu deux Géné-
raux , Mardontès , fils de Bagée , 85 Artayntès (a)
fils d’Artachée , qui ’s’étoit allocié ( 162. ) l’on ne«

veu Ithamitrès , 85 avoit partagé avec lui le Com-
mandement; Comme les Perles avoient reçu un v
échec confidérable à la bataille de Salamine , ils
n’avancerent pas plus loin vers l’Occident , 85

.perfonne ne les y contraignit. Ils avoient encore
trois cents vaill’eaux, y compris ceux des loniens,

avec lefquels ils le tinrent a Samos pour garder
l’lonie 85 l’empêcher de le révolter. Bien loin de

s’attendre à voir les ’Grecs venir en Ionie, ils
croyoient qu’ils le contenteroient de défendre leur

propre Pays , 85 cette conjecture leur paroill’oit
d’autant mieux fondée , qu’au lieu de les pour-

fuivre dans leur faire après la bataille de Salamine ,
les Grecs s’étoient trouvés très-heureux de le reti-

rer. Les Perles avoient été battus fur mer, 85 ils
en étoient perfuadés; mais ils s’arrendoient que fur

terre Mardonius aur’oit avec l’es troupes de très-

grands avantages. Tandis. qu’ils étoient à Samos,
85 qu’ils délibéroient entr’eux fur lesnmoyens de

nuire à Ileurs ennemis, ils étoient attentifs aux
démarches de Mardonius, afin de voir quel en
feroit le fuccès. u
. CXXXI. Le retour du printems 85 la préfence

(a) C’elt le même dont il en: parlé Liv. 1X S. cr. 8c
cvr. J’ai corrigé le nom d’Amitrès, d’après le 5.. cr. du

Liv. 1X.
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de Mardonius , qui étoit alors en Thellalie, ré-
veillerent. les Grecs. Leur armée de terre ne s’af-

l’embloit point encore; mais leur Hotte , confif-
tant en cent-dix vailreaux, étoit déjà partie pour

Egine, fous la conduite de Léotychides, qui en
étoit Amiral. Léotychides (a) comptoit parmi
l’es ancêtres en remontant en ligne direé’te Mé- *

narès , Agélilas , Hippocratides , Léotychides ,
Anaxilas ’, Archidamus , Anaxandrides;a Théo-

pompe , Nicandre , Charillus ( 16; ) , Eunomus ,
Polydeétes, Prytanis, Euryphon ( 164) a Proclès,
Arillodémus , Aril’tomachus, Cléodéus , fils d’Hyl-

lus, 85 petitcfils d’Hercules. Il étoit de la feconde (la)

Mail’on Royale , 85 tous l’es ancêtres , excepté les

l’ept ( 165 ) que j’ai nommés les premiers après

Léotychides , avoient été Rois ( 166) de Sparte.

Pour ce qui ell des Arhéniens , ils étoient com-
mandés par Xanrhippe , ( r67 ) fils .d’Ariphron.

CXXXII. Lqrfque tous les vailleaux furent
arrivés à Egine , les Amball’adeurs des loniens,
parmi lelquels étoit Hérodote, fils de Bafilides,
vinrent y trouver les Grecs. C’étoient les mêmes,

qui peu de temps auparavant avoient été à Sparte
prier les Lacédémoniens de rendre la liberté à
l’Ionie. Ils étoient ( 168 ) d’abord l’eptr, 85 avoient

conjuré entr’eux la mort de Strattis , Tyran de

(a) Dans le Grec: Leutyclzides étoit fils de Ménarès,
fils d’Age’fila: , têt.

(à) Voyez Liv. VIL S. cc1v. note 1.88. - ’
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Chios. Mais ayant été découverts par un de leurs
complices, les lix autres s’étoient retirés fecrére-

’menr de Chios à Sparte, 85 dans ce temps-là
ils s’étoient rendus â Egine pour engager les Grecs

à faire voile en Ionie. Mais ils eurent bien de la
peine à les mener jufqu’â Délos. Tout ce qui étoit

au-delâ de cette llle effrayoit les (169) Grecs;
parce qu’ils avoient peu de connoill’ance de ces
Pays , & parce qu’ils s’étoient imaginé qu’ils

étoient pleins de troupes. Samos même leur pa-
roill’oit aufli éloignée que les Colonnes d’Hercules.

Ainli les Barbares effrayés n’oferent pas avancer

vers l’Occident au delà de Samos , 85 les Grecs
de leur côté, malgré les prieres de ceux de Chios ,
n’allerent point vers l’Orienr plus loin que Délos.

La crainte ( a ) les empêchoit de franchir de part
l 85 d’autre l’efpace qui les féparoit. ,

CXXXllI. Tandis que les Grecs alloient a Dé-
los , Mardonius, qui avoit pafl’é l’hiver en Thel’-

falie, le mit en marche. A l’on départ il envoya

aux Oracles un ( 170) Europien nommé ,Mys ,
avec ordre d’aller partout autant qu’il lui feroit

( 17x ) pollible , pour confulter les Dieux. Je ne
puis dire ce que MardOnius vouloit apprendre des
Oracles, 85 les ordres qu’il avoit donnés à l’on

député, performe .n’en ayant connoill’ance; mais

je peule qu’il les envoya confulter feulement fur
les affaires préfentes.

( a) Dans le grec: la crainte gardoit le milieu,à
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CXXXlV. Il ell certain que Mys vint à Léba-

die; qu’ayant gagné avec de l’argent’ un homme

du Pays, il defcendit dans l’antre ( 172. ) de Tro-
phonius, qu’il alla à l’Oracle ( 175 ) d’Abes en I

Phocide ; qu’il vint enfuîtes à T hebes, 85 que dès

qu’il y fut arrivé, il confulta lui-même Apollon
Ifménien par la flamme (174) des vié’times ,.
comme cela fe pratique aulIi à Olympie, 85 avec
de l’argent il obtint , d’un étranger ( 175 ) 85 non

d’un Thébain , la permilIion d’aller dormir dans

le ( 176 ) Temple d’Amphiaraiis , où il n’el’t pelt-

mis à aucun Citoyen de Thebes de confulter
l’Oracle , par la raifon fuivanre. Amphiaraüs ayant-
ordonné aux Thébains par des Oracles de le choilir

pour leur Devin ou pour leur Allié , ils préférer q h y
rent de l’avoir pour Allié; les Citoyens de The-

bes ne peuvent par cette raifon coucher dans le
Temple d’Amphiaraiis.

CXXXV. Les Thébains racontent une mer-
veille, très-grande ( 177) à mon avis. Mys (a)

ç ayant parcouru tous les Oracles, vifita aulli le
Temple (178) d’Apollon furnommé Ptoiis Ce
Temple qui s’appelle le Ptoon, appartient aux
Thébains, 85 ell: litué au-delTus du Lac Copaïs,

au pied d’une ( 179) montagne , près de la ville
d’Acræphia. Le nommé Mys étant arrivé à ce

Temple , trois Citoyens , choifis par la Républi-

( a) Le grec ajoute : l’Europicn.
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que, l’y fuivirent , pour mettre par écrit la ré-
ponfe de l’Oracle. Auflitôt l’ArchiprètrelI’e lui

’ répondit en langue Barbare (a). Les Thébains
dont il étoit accompagné, furent étonnés de lui

entendre parler une langue différente de la Grec-
que. Comme ils étoienr embarraiÏés fur ce qu’ils

feroientdans les cil-"confiances préfenres , Mys leur
arracha les tablettes qu’ils avoient entre les mains,
85 y ayant écrit la réponl’e que lui avoit dié’té le

Prophète, 85 qui étoit, à ce qu’on dit en ( 180)

Carien , il s’en retourna en ThelTalie.
CXXXVI. Mardonius ayant lu les réponfes

des Oracles , envoya en ambalTade à Athenes
( 181 ) Alexandre de Macédoine, fils d’Amyntas.

Il choilit ce Prince, parce qu’il avoit avec les
Perfes de l’affinité; fa fœur (b) Gygée, fille d’A-

myntas, ayant époul’é un Perfe nommé Bubarès ,

dont elle avoit un fils, qui s’appelloit Amyntas
du nom de fon ayeul maternel. Cet Amyntas
étoit alors en Afie, 85 le Roi lui avoit donné
Alabandes, ville confidérable de Phrygie. Mar-
donius envoya aulli Alexandre; parce qu’il avoit
appris qu’il étoit uni avec les Arhéniens par les
droits de (182.) l’hofpitalité , 85 qu’ils le regar-

doient comme leur bienfaiéteur. Il s’imaginoit

(a) Il faut l’e rappellcr que ce mot ne lignifie qu’é-

tranger. .(à) Voyez Liv. V. 5. xxr.
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que par ce moyen il fe concilieroit furtout les
Arhéniens, dont il entendoit parler comme d’un
Peuple nombreux 85 vaillant, 85 qu’il fçavoit avoir

le plus coutribué à la défaite des Perfes fur mer.
Il l’e flattoit que s’ils fe joignoient à lui, il fe
rendroit aifément maître de la mer; ce qui feroit

certainement arrivé. Comme il fe croyoit beau-
coup plus fort que les Grecs par terre, il comp-
toit alors avoir fur eux une grande l’upériorité.
Peut-être aufli les réponfes des ’Oracles lui con-
feilloient-elles de faire alliance avec les Arhéniens,
85 ce fur peur-être cette raifon qui l’engagea â
leur dépurer Alexandre.

I CXXXVII. Alexandre ( 183 ) defcendoit I au ’
(a) feptieme degré de Perdiccas , qui s’empara
de la Couronne de Macédoine ainli que je vais
le dire. Gavanes , A’e’ropus 85 Perdiccas , tous trois

freres 85 defcendans de ( 184) Téménus , s’en.
fuirent d’Argo’s en Illyrie , 85 pall’ant delà dans la

haute ( 18 5 ) Macédoine , ils arriverent à la ville
de Lébæa, où ils s’engagerent,au fervice du Roi

* pour un certain prix. L’un menoit paître les che-

vaux, l’autre les bœufs , 85 Perdiccas le plus jeune

gardoit le (l7) menu bétail. Car autrefois non-.7
feulement les Républiques, mais encore les Mo-

(a) Pour trouver les l’ept degrés , il faut , fuivant l’a-
l’age d’Hérodote , compter les deux extrêmes , Alexandre 85

Perdiccas.

(b) Voyez Liv. I. 5. 153. note 505.,
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narcliies n’étoient pas riches ( 136) en argent. La

Reine elle-même leur préparoit à manger. Toutes
les fois que cuifoit le pain du jeune Perdiccas l’on

domellique , il devenoit plus gros de moitié. La
même chofe arrivant toujours , elle en avertit fon
mari. Lâ-dell’us, il vint fur le champ à ce Prince
en la penfée que c’étoit un prodige , 85 que ce
prodige pronoliiquoit quelque chofe de grand. Il
manda les trois (a) freres , 85 leur commanda de.
fortir de l’es terres. Ils répondirent au Roi qu’il
étoit jufie qu’ils reçull’enr auparavant leur falaire.

A ce mot de falaire , il leur dit en homme à qui
les Dieux avoient troublé la raifon: » je vous
a: donne ce foleil , (le foleil entroit alors dans
n la maifon par l’ouverture ( 186 * ) de la chemi-
sa née) ce falaire el’r digne de vous a. A ces pa-
roles , les deux aînés , Gavanes 85 A’e’ropus , demeu-

rerent interdits; mais le plus jeune répondit au
Roi: n Seigneur, nous acceptons (à) l’augure
n que vous nous donnez a. Prenant enfuite fon
couteau, il traça fur l’aire de la falle une ligne
autour de I’efpace qu’écIairoit le foleil , 85 après

avoir reçu par trois fois fes rayons dans fon fein,
il s’en alla avec fes deux freres.

CXXXVIII. Ils étoient à peine partis, qu’un
des Alfefl’euts du Roi l’infiruilit de ce que pour-

(a) Dans le Grec: les mercenaires.
(à) Voyez la Note 49. pag. 674. de l’édition d’Héro-

dote de M. Wefl’eling. l - ’
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toit faire le plus jeune des trois freres, 85 des
vues qu’il avoit fans doute en acceptant ce qu’il

lui avoit donné. Ce Prince irrité envoya après

eux des cavaliers pour les tuer. Il y a dans ce
Pays un fleuve, auquel les defcendans de ces
hommes d’Argos , [offrent des facrifices , comme
à leur libérateur. Lorfque les Téménides l’eu-

rent traverfé, il grofiit tellement que les cavaliers
ne purent le palier. Arrivés dans un autre canton
de la Macédoine, les trois freres établirent leur
demeure près des jardins , qu’on dit avoir appau-

tenus à Midas, fils de Gordius, où viennent
d’elles-mêmes 85 fans culture des rofes a ( 187)
foixante pétales, dont l’odeur elI plus agréable

que celles qui croili’ent ailleurs. Ce fut aulli dans

ces jardins que le Silene (188) fut pris , comme
le rapportent les Macédoniens. Le mont Ber-
mion , inacceflible en hiver , eli au-defl’us de ces.
jardins. Lorfque les Téménides l’e furent emparés

de ce canton , ils en fortirent pour l’ubjuguer le
relie de la Macédoine.

CXXXIX. Alexandre Idefcendoit de ce Per-
diccas de la maniere fuivante. Il étoit fils d’Amyn-
tas , Amyntas , d’Alcétès , Alcétès , d’A’e’ropuS ,

A’e’ropus , de Philippe , Philippe , d’Argéus , 85

celui-ci de Perdiccas qui avoit conquis ce Royau-
me. Telle étoit la généalogie d’AIexandre, fils

’d’Amyntas.

CXL. Alexandre étant arrivé à Athenes ou
Mardonius l’avoir député , adrell’a ce difcours au
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Peuple : a, Arhéniens , Mardonius vous dit par ma
a: bouche: il m’ell: venu un mell’age de la part

a: du Roi, conçu en ces termes :
» Je pardonne aux’Athéniens routes leurs fautes.

si Exécutez donc mes ordres ,’ Mardonius , rendez-

» leur leur Pays, qu’ils en prennent encore un
autre à leur gré, qu’ils vivent felon leurs loix,
85 s’ils veulent faire alliance avec moi, relevez
tous les Temples que je leur ai brûlés.
» Je ( a ) fuis obligé d’exécuter ces ordres , à

moins que vous ne vous y ( 188 * ) oppoliez. Je
a» vous adrell’e maintenant la parole: quelle el’t

dOnc votre folie de vouloir faire la guerre au
sa Roi? vous ne le vaincrez jamais, 85 vous ne

pourrez pas toujours lui rélilier. Les grandes
mitions de Xerxès 85 la multitude de fes troupes
vous l’ont connues; vous avez entendu parler
de mes forces; quand même vous auriez l’a-

v

3 v

3 v

3 v

3 v

3 u

v3

a! vantage fur moi, quand même vous rempor-
teriez la viéroire, ce dont vous ne pouvez vous
flatter, du moins li vous êtes fages , il nous
viendra d’autres armées encore plus fortes. Ne

3

a

3 v

3 v

Roi, à. perdre vos. poll’ellions , 85 à courir per-

pétuellement les plus grands dangers pour votre
vie même. Rentrez en grace avec Xerxès. Pro-

u3

w3

v

( a ) Ceci cil le difcours que tient Mardonius par la bou-

che d’Alexandrc. ’
u fitez p

cherchez-donc pas, en voulant vous égaler au’
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a fitez de l’occafion ; jamais il ne s’en préfentera où

a: vous puilliez le faire a des conditions plus honora-
» bles: le Roi vous en prefl’e : foyez libres, 85 con-

» traétez avec nous une alliance lincere , fans fraude ,

u ni tromperie.
.I Voilà , Arhéniens , ce que Mardonius m’a

a commandé de vous dire: quant à moi, je ne
a, vous parlerai pas de ma bienveillance pour vous.
a) Je n’ai pas attendu jufqu’au moment préfent à

n la faire connoître: (fuivez , je vous en conjure,
a) les confeils de Mardonius. (a) Vous ne pourrez
sa pas réfilier perpétuellement à Xerxès, 85 fi je

a? vous avois vu alfez puilfants pour le faire , je
sa ne ferois pas venu vous trouver avec de pareils
sa difcours. La puilfance du Roi ( 189) ell: im-
sa menfe 85 plus qu’humaine. Si vous n’acceptez

a. pas fur le champ l’alliance que vous offrent les
sa Perles à des conditions li avantageufes , je crains
n d’autant plus pour vous , que de tous les con-
» fédérés , vous êtes les plus expofés , 85 que vous

sa trouvant enclavés au milieu des ennemis , 85
a! votre Pays entre deux armées , vous êtes rou«
a! jours les -l’euls fur qui tombe la perte. Ces offres
sa font d’un prix inel’timable. Rejetrez-les donc
sa d’autant moins que vous ères les l’enls à qui

sa le grand R01 veuille pardonner , 85 les feuls
a: dont il recherche l’alliance n. Ainli parla Ale-t
sa xandre tu

(a) Dans le grec : carje vois que â’c.

Tome V. R
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CXLI. Les Lacédémoniens ayant appris que
ce Prince venoit à Athenes pour engager les Athé-

niens à traiter avec le Roi (a ) , le rappellerent
que les Oracles avoient prédit qu’ils feroient né-
cell’airement chall’és du Péloponnefe avec le relie

des Doriens par les Medes unis aux Arhéniens.
Craignant donc qu’ils n’acceptall’ent cette alliance,

ils réfolurent de leur envoyer fur le champ une
députation. Les Ambafl’adeurs de Lacédémone l’e

trouverent aulli à l’all’emblée du Peuple. Les
Arhéniens l’avoient différée, parce qu’ils étoient

perfuadés que les Lacédémoniens apprendroient
’ qu’on étoit venu négocier avec eux de la part du

Barbare , 851 que fur cette nouvelle ils l’e hâte-g
roient de faire partir des députés. Ils avoient donc
différé l’all’emblée dulPeuple de propos délibéré,

afin de faire connoître leurs difpofitions aux La:
cédémoniens.

CXLIl. Dès qu’Alexandre eut cell’é de parler,

les Amball’adeurs de Sparte prirent à leur tout la
parole. u Les Lacédémoniens 0 nous ont députés

a: pour vous prier de ne rien entreprendre au pré-

sa judice de la Grece , 85 de ne point prêter
sa l’oreille aux propofrtions du Roi. Une pareille
n alliance feroit injulle 85 plus flétrill’ante encore

zapour vous que pourle relie des Grecs, 85 cela
sa pour plufreurs raifons. Vous avez excité cette

( a) Dans le grec: le Barbare.
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5a guerre malgré nous , 85 quoique dans (a) l’origine

a, elle ne regardât que vous, elle gagne (190)
s. déjà toute la Grece. Ne feroit-il pas odieux
ss qu’étant les auteurs ( 191 ) de tous ces troubles,

sa vous contribuiez à rendre la Grece efclave,
a, vous furrout , qui dès les temps les plus réculés,

sa avez procuré la liberté à plulieurs Peuples.
sa Pour nous , Arhéniens , nous compatill’ons d

a votre trilie lituation , 85 nous voyons avec dou-
a: leur vos mail’ons ( 1 92.) renverfées depuis long-

ss temps , 85 que deux années de fuite vous avez
sa été privés du revenu de vos terres. Senlibles à
sa vos malheurs , les Lacédémoniens 85 des Alliés

sa s’engagent à nourrir, tant que durera la guerre,
à vos femmes , 85 tout (195 î ce qu’il y a dans
sa vos familles de perfonnes inutiles à la guerre.
sa Ne vous lailI’ez pas féduite , (nous vous en con-

ss jurons , par les paroles douces qu’Alexandre
sa vous dit de la part de Mardonius. Il faitce
sa qu’il doit faire. C’ell: un Tyran qui époufe les

sa intérêts d’un Tyran: mais li vous êtes fages,

sa vous ne fuivrez pas fes Confeils, puifque vous
sa n’ignorez pas qu’on ne peut fe fier aux Barba-

I» res , 85 qu’il n’y a rien de vrai dans leurs pac
3: roles cc.

CXLIII. Tel fur le difcours des Députés de 4
Sparte. Quant aux Arhéniens, ils répondirent à

(a) Voyez la fin de la note 191.
.R 2.
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Alexandre en ces termes: sa Il étoit fort inutile de
groffir ( 194.) avec emphafe les forces des (a)
Perfes; nous favions aufii bien que vous que

sa les nôtres l’ont inférieures aux leurs. Cependant

sa brûlant ( 194) «du beau. feu de la liberté, nous
ss nous défendrons de tout notre pouvoir. Ne ten-

sa rez point de nous perfuadet de faire alliance
sa avez le Barbare , jamais vous n’y parviendrez.

Allez, rapportez à Mardonius la réponfe des
as Arhéniens: tant que le foleil continuera fort
sa c0urs , nous ne ferons jamais d’alliance avec
sa Xerxès; mais comptant fur la proteétion des
sa Dieux 85 des Héros , dont , fans aucun ref-
ss peu, il a brûlé les Temples 85 les Statues,
sa nous marcherons à fa rencontre.

sa Quant à vous, ne tenez jamais aux Athé-
sa niens de femblables difcours , 85 ne venez pas

déformais nous exhorter à faire des chofes hors;
ribles , fous prétexte de vouloir nous rendre des
fervices importans; car, étant uni avec nous
par les liens de l’hofpitalité 85 de l’amitié , nous

ferions fâchés de vous traiter d’une maniere qui

sa ne vous feroit pas ( 19;) agréable.
CXLIV. S’adrell’ant enfuite aux Envoyés de

Sparte: si la crainte qu’ont les Lacédémoniens

sa que nous ne traitions avec le Barbare ell dans
sa la nature. Mais elle auroit bien dû vous patoi-

3 v

s v

3 w

’ a u

3 v

v3

v1

.3 v

( a) Dans le grec : du Mede.
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a: tre honteufe , à vous qui commuiez la magnani-
sa mité des Arhéniens. Non , il n’elÏ point allez d’or

sa fur terre,il n’ell point de pays allez beau , allez
sa riche , il n’eft..rien enfin qui puilTe nous por-
n ter à traiter avec les Medes, 85 à réduire la
sa Grece en efclavage: 8: quand même, nous le
a: voudrions , nous en ferions détournés par [plu-

n lieurs grandes raifons. La premiere &ila plus
a: importante , les Statues 8: les Temples de
u nos Dieux brûlés , renverfés 8c enfevelis fous

a) leurs ruines; ce motif n’eft-il pas allez [suiffant
s) pour nous forcer bien plutôt à nous venger de tout
a notre pouvoir qu’à nous allier, à celui qui el’t

sa l’auteur de ce défaflre? Secondement, le corps
a: Hellénique étant d’un même fang , parlant la

a: même langue , ayant les mêmes Dieux, les
a, mêmes Temples , les mêmes factifices, les
a: mêmes ( 197 ) ufages , les mêmes mœurs , ne
sa feroit-ce poins une chofe honteufe aux Athé-
» niens de le trahir? Apprenez donc , fi vous
a, l’avez ignoré jufqu’à préfent , apprenez que tant

sa qu’il reflet-a un Athénien au monde , nous ne
a, ferons jamais alliance avec Xerxès. Nous admi-
n tons l’offre que vous faites de nourrir nos fa-
» milles 8: de pourvoir aux befoins d’un Peuple
n dont les maifons 86 la fortune font renverfées ,
u 86 vous portez la bienveillance jufqu’â [on l
acomble’, mais nous fubfillerons comme nous
a le pourrons , fans vous être à charge. Les cho-
u fes étant donc ainli , mettez au plutôt votre

R 3
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u armée en campagne. Car auflitôt que le Barbare
a aura appris que nous ne voulons point accepter
n [es offres, il entrera , fans différer, fur nos
a) terres , comme nous le conjeâurons. Il cit donc
s à propos de prévenir fon irruption dans l’Atti-v

n que , 8c d’aller au-devant de lui en Béctie «.
I

Fin du huitiemc Livre.
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fifiüm-ü-ÆBÊÊÆ

NOTES
SUR LE SEPTIÈME LIVRE D’HÉRODOTE.

( l ) l. FORT inité, Ktxzpuym’ns. Héfychius explique
ce mot par dpyzmn’nç. Voyez les Notes fur cet Auteur.

(2) I. Vaiflèaux de tranfport. n’ts ou rît; font des
vailleaux de guerre : ruina des vailÏeaux de charge pour
les vivres, ou propres à tranfporter la cavalerie. Sui-
vant ( a) Didyme dans le dixieme Livre de les Mémoires
de Rhétorique , thaïe font des vailTeaux ronds , 81 n72; des

vailleaux de guerre. Cette différence efl appuyée par un
paillage d’Ariliote (à) fur le droit de la guerre: les Ta-
rentins ayant prié vers ce temps-là Alexandre , Roi d’Epire,

de les feeourir dans la guerre qu’ils avoientàfoutenir con-
tre les Barbares , ce Prince mit à la voile avec quinze vaif-
[eaux de guerre 8L un grand nombre de vailTeaux de (c)
charge 8L propres à tranfporter la cavalerie. Or le terme
qu’il emploie pour le premier cit 15x 8L amuïe celui dont

il fe (en pour le feeond.
(3) II. Anobaïane: étoit , ée. Je croîs qu’il n’efl

plus fait mention dans l’Hifloire d’Artobazanes. Je conjec-

mre cependant que Mithridates, ce célèbre Roi de Pont,
qui réfilla pendant quarante ans aux Romains , 8L qui ne fut
abattuique par Pompée , étoit un de les defcendans. Dio-

(a) Ammonius de diffamais vocabulorum. voc. du. pag. 98.
.( b) Id. ibid.

(c) Je lis ici avec M. Valckenaer çaprrywoîflau lieu de "pas;

ravinois. i

R4



                                                                     

2.64. HISTOIRE D’Hâuonorr.
dore (a) de Sicile, Polybe (à) 8: d’autres Auteurs , font
remonter ce dernier Prince à un des fept Perles qui con-
jurerent contre le Mage Smerdis, fans cependant en défi-
gner un en particulier. Appien, d’Alexandrie, s’exprime
d’une maniere plus particuliere. n Mithridates, dit-i1, (c)
a) mourut. Il étoit le feizieme depuis Darius, fils d’Hyllalpes ,

sa Roi de Perle , 8L le fixieme depuis Mithridates , qui fe-
r coua le joug des Macédoniens, 8c fonda le Royaume
l) de Ponta. Il ne dit point, il ell vrai, quel étoit le
nom du fils de Darius dont il defcendoit; mais comme
Florus (d) nomme ce Prince Artabazes , il elt naturel de
penfer qu’il a voulu parler de l’Artobazanes d’Hérodote ,’

quoiqu’il le fuppofe , par une erreur qui lui efl allez fami-
liere, le même que le fondateur du Royaume de Pont.
Cet Artobazanes eut probablement la Satrapie du Pont,
8c les defcendans en iouirent fans doute jufqu’à ce que
Mithridates , fumommé Ctiflès , Fondateur , fecoua le joug
des Macédoniens , 8c devint Roi du pays dont il n’avait
été que le Gouverneur.

(4) Il. Il: [à dîfinutoîent. Cela le palTa diliéremment
au rapport de Plutarque. sa Darius ( e) étant mort, les uns
a: vouloient placer fur le Trône Ariaménès , parce qu’il étoit

si l’aîné , 81 les autres Xerxès , parce qu’AtolTe fa mere étoit

3) fille de Cyrus, 8c qu’il étoit né depuis l’avènement de

n Darius au trône. Ariaménès arriva de la Médie, non
a comme un ennemi, mais avec la tranquillité. de quelqu’un

n qui vient foutenir (a caufe devant des Juges. Xerxès qui
v étoit fur les lieux , exerçoit les fonélions de la Royauté.

( a) Dîodor. Sicul. lib. XlX. 5. XL, rom. Il, pag. 34.8.
(6) Polyb. Hifior. lib. V, 5. XLIII , pag. 54°.
( c) Appian. ad Bell. Mithrid. pag. 411.
(d ) Floti Epitome rerum Roman. lib. III , cap. V, pag. 4,67 , ex

Edit. Dukeri Lugd. Bat. 1744, in-8°.
(e) Plutarch. de fraterno mon. rom. Il ,- pag. 488 , D. E. F.
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n A l’arrivée de fan frere , il mit bas fan diadème 8L la

si tiare droite que fartent les Rois, alla au-Jevant de lui
a: 8L le falua. Il lui envoya auffi des préfens , 8: ceux qui
"les portoient lui dirent de fa part: votre frere Xerxès
n vous envoie par honneur ces préfens. Si les Perles vien-
s) nent à le déclarer Roi, vous occuperez après lui le pre-
» mier rang. Ariaménès répondit: je reçois volontiers les
si préfens de mon frere. Je penfe que la Couronne m’appar-

n tient. Je conferverai à mes freres leurs honneurs , St je
si diflinguerai Xerxès par-dellus mes autres freres. Le jour
a, du jugement approchant , les Perles nommerent d’un avis
1’ unanime pour Juge Artabanus , frere de Damas. Xerxès ,

a» qui le fioit à la multitude, refufoit de reconnaitre ce
a: Prince en cette qualité. Mais AtolÎe la mere le répri-
n manda: pourquoi refufez-vous, lui dit-elle, d’être jugé

I sa par votre oncle , qui eli le plus honnête homme de la
si Perfe. Il ell beau d’être le frere du Roi. Pourquoi donc
3) craindre un combat dont le fecand prix ell même d’un
v tel éclat? Xerxès le lailla perfuader. Les deux Princes
n expoferent leurs tallons à Artabanus. Celui-ci décida en
,7 faveur de Xerxès 81 le déclara Roi. Ariaménès le leva

vprécipitamment de fou liège, le prollema devant fan
,7 frere , 8c le prenant par la main , il le plaça fur le trône a.
L’Empereur Julien (a) avance la même chofe. n Il s’éle-

n va, dit-il , après la mort de Darius des difputes au fujet
n de la fucceliion à la Couronne; mais ceux qui y alpi-
n raient aimerent mieux décider leurs dilïérens par les voies

n de la jul’tice que les armes à la main a. On peut con-
fulter la note d’Ezech. Spanheim fur cet endroit , (page
2.17) ou il rapporte plufieurs exemples pareils.

(5) III. Arriva à Sufis. Xerxès (à) donna à Dé-
marate les villes de Pergame , de Teuthranie 81 d’Hali-

(a) Juliani Imperat. Opéra. Orat. l, pag. 33. B.
(b) choph. Hellenic. lib. 1H, cap. 1,5. 1V. pag. 11.3.

s
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famie, à caufe qu’il l’avait accompagné dans fan expédià

tian contre la Grece. Euryllhenes 8l Praclès les defcen-
dans en jouilloient encore vers la fin de la premiere année
de la 95°. Olympiade, lori-qu’ils le joignirent à Thim-
bron, Général Lacédémonien. Voyez ci-delTous , note 13 9.

(6) Ill. Atoflè. Cette PrincelTe (a) étoit fille’de
Cyrus, 8c fut femme de fan frer’e Cambyfes. Elle époufa
enfuite le Mage Smerdis, 8c après fa mort le Roi Darius,
auprès de qui elle eut ( à) beaucoup de crédit. Elle eli (c),
au rapport d’Hellanicus , la premiere qui ait écrit des let-
tres. Cette Princelle finit les jours d’une maniere bien tra-
gique , fi l’on peut en croire Afpaiius. Son fils Xérxès (d)

la mit en piéces dans un accès de fureur 8L la mangea.
Et’pfgç 0’ 751 flip-E! Cru-mai: partie i047; 19’! t’aura? panâtes

zpstsp’ya’ms.

(7) Q. IV. Ayant déclaré. Ézéchiel Spanheîm (e)
prétend que celui qui étoit déligné pour fucceffeur deve-

noit le Collègue de fan pere, au cas que le pere revint
fain 8L fauf de fan expédition. Hérodote n’en dit rien.

(3) 1V. Régne’ trente-fia: aux. Ce Prince mourut la
quatrieme année de la faixante-treizieme Olympiade , quatre

cent quatre-vingt-cinq ans avant notre Ere. La bataille de
Marathon le donna la troifieme année de la foixante-dou-
cieme Olympiade. Darius fit faire des préparatifs pendant
trois ans, la quatrieme année l’Egypte le révolta, 8c ce,
Prince mourut l’année fuivante , comme nous l’apprenons

d’Hérodote. V ’Clément d’Alexandrie (f) fe trompe lorfqu’il donne

(a) Hercdat. lib. III, 5. LXVIII, LXXXVIII.
( b) Id. ibid. 5. CXXXIII , CXXXIV, a: lib. Vil, s. III.
(c) Clem. Alexand. Stromat. lib. I. ç. XVI, pag; 564 , Lin. V].
(d ) Afpaf. ad Ariltotclis Ethic. pag. 12.4.
(e) Ad Julian. pag. 2.78 8c 2.79.
(i f ) Clement Alexandr. Stromat. lih.1, pag. 39; , Lin. 1;.
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quarante-fiat ans de regne à ce Prince, ou c’efl une faute

des Copilies. I
(9) IV. San: avoir eu la fitirfizc’lîan deprprir la révolte

de: Egyptiem. Ce témoignage cil pofitif. Cependant Arifiote
avance le contraire.» L’exemple (a), dit-i1 , eli comme
aili on difoit qu’il faut s’armer contre le Roi de Perle,
2’ 8c ne point foui-hit qu’il fubjugue l’Egypte. Darius en

n elfe: n’a paillé en Grece qu’après avoir pris l’Egypte, 8:

silitôt qu’elle fut à lui, il tourna fes armes contre les
v Grecs a. (Tell dire allez clairement qu’il attaqua 8: ré-
duifit l’Egypte, 8L qu’enfuite il pall’a en Grèce. L’auto-

rité d’Hérodote , qui étoit prefque Contemporain , me pa-’

rait préférable à celle d’Arillote qui étoit fort éloigné de

ce temps-là. Ce peut être aufli une faute des Copiftes.
(le) V. Son fil: Xerxès. Plutarque (b) prétend

qu’Atiménès , ou Ariaménès (c) comme il l’appelle en

un autre endroit, difputa la Couronne à fan frere, mais
que Xerxès ayant été déclaré Rai , Ariaménès lui fit homë

mage , 8c le fervit avec tant de zèle 8c de cordialité qu’il
périt ( d) à la bataille de Salamine. Hérodote raconte cela
différemment, 8c allure que le frère, qui difputoitla Cou-
ronne à Xerxès, s’appelloit Artobazanes. Hérodote, qui
nomme un grand nombre d’enfans de Darius, ne parle
point de celui-là. Ariabignes, frère de Xerxès , périt (e)
à la journée de Salamine, mais indépendamment que ce
nom cil différent d’Ariménès ou Ariaménès , c’eft qu’il ne

paraît pas qu’il ait jamais difputé l’Empire à Xerxès. Il

pourroit fe faire que l’Ariaménès de Plutarque fût l’Aria-

(a) Arifiot. Rhétoric. lib. II, cap. XX , pag. 569. E. 57°. A. val
lib. il , cap. XVI , ne. Il, pag. ne , ex Edit. Rhétoric. Oxouienfi ,

I73-9 s m’so- i(à) Plutarch. Apopbthegm. rom. Il, pag. 17;, B. *
(c) Id. de fraterno amore , rom. Il, pag. 488 , D.
(d) Id. Ibid. F.
( c)’ Hérodot. lib. VIH , 5. LXXXIX.
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bignès d’Hérodote , 8l que Plutarque attribue à Ariaménès

des aélions d’Artobazanes 8c d’Ariabignès. Voyez ci-def-

fus , note 4.
( Il) Seigneur. Il y a dans le grec Aie-won,

qui lignifie Maître , 8c exprime le rapport qu’il a avec
I’efclave. Les Rois de l’Orient étoient des Defpotes, 8c

leurs fujets des efclaves. Les Grecs, qui avoient en horreur
tout ce qui l’entoit l’efclavage , ne voyoient dans leurs
Rois que des Magiflrats qui veilloient à la fûreté publique,

8C procuroient à la Nation tous les avantages pollibles.
Auflî les appelloient-ils anus, mot qui exprime le foin
qu’ils prenoient de leurs peuples. Cette Nation généreufe
ne reconnoill’oit que les Dieux pour l’es Maîtres , 81 ne

pouvoit fauffrir qu’on donnât ce nom à un homme. Euri-
pides fait (a) dire à un ferviteur d’Hippolyte , A’lvdz’

Omis ynËp «finira; xdÀETV 7595451. Le P. Brumoy (à) a rendu

ce vers: a) Prince égal aux Dieux , car tel cil: le nom qui
nconvient à nos Maîtresa. Ce Jéfuite , accoutumé au
langage fervile de notre liécle , a cru que alenti-ra fe rap-
portoit aux Princes , 8c que ce ferviteur d’Hippolyte fai-
foit de l’es Maîtres des Dieux. Mais les Grecs d’alors étoient

trop fiers pour regarder leurs ifemblables comme leurs
Maîtres , 8c trop religieux pour donner à un mortel le ,nom
de Dieu. Aufli ce vers doit-i1 le rendre: Roi, car le nom
de Maître ne convient qu’aux Dieux. Le Scholial’te d’Eu-

ripides l’avait bien pris. To’ [m’y 1(qu t’a-l 1-5 l’an-Méta , 10’ (N

Âiflo’flt; (’1’: 75v 0.5.; le mot King le dit d’Hippolyte, 8C

celui de Armé-rats doit s’entendre des Dieux.

Xénophon, en parlant aux Grecs qui avoient fuivi les
étendards du jeune Cyrus , a cette maxime , qui devroit
être gravée dans le cœur de tous les hommes. Julius (c)

( a) Euripid. Hippolyt. Vers. 88.
(b) Théâtre des Grecs , vol. Il , pag. r7; , Edit de I749,

in-iz.
(t) Xenoph- King. lib.,III , cap. Il , ç. VIH , pag. 14;.
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Ërépæmv J’IMZTW , du»! mais Seuils WPOHWE’ÏTE. Adorez les

Dieux , 8c ne reconnoillez jamais aucun mortel pour votre
Maître.

(u) VI. De: Altitudes. La Maifon des Aleuades
’ régnoit à Larill’e, comme il paroit par Ariftote (a). Delà

vient qu’Ovide appelle (à) Aleuas Lanflàus. Ils defcen-
doient d’Aleuas que l’Oracle de Delphes déclara Roi de

Thell’alie de la maniere dont je vais le rapporter d’après
Plutarque. n Sa fierté (c) 3c fan infolence l’avaient rendu
a: odieux à fon pere qui vouloit l’abaifl’er; mais fan oncle

n lui faifoit accueil 8c le favorifoit. Les Thellaliens ayant
n envoyé à Delphes des billets avec les noms de ceux qu’ils

n vouloient pour Roi , celui-ci en mit un pour Aleuas fans
sien parler au pere. La Pythie l’ayant déclaré Roi, l’on
,7 pere affura qu’il n’avait point envoyé de billet en fa fa-

n veut , 8L chacun penfa qu’il y avoit erreur, dans la tranf-
neription des noms. Ayant de nouveau envoyé interro-
» ger le Dieu , la Pythie répondit, comme pour confit:
v mer celui qu’elle avoit d’abord déligné. I

n Je nomme le Roux qu’Archédice a enfanté.

n Aleuas fut ainli déclaré Roi par le Dieu 8c l’adreffe

n de fan oncle. Il le difiingua plus que tous les prédécef-
a) leurs, rendit célèbre fa Nation , 8L l’éleva à une très-g

n grande puill’ance a. ’
( I3 ) VI. Qui faifinit commerce. Dans le grec

334519.". Gronovius explique ce mat vendirent): 8L Valla
edijfertatorem. Thomas Magifler l’interprete o’ "Su-751 and

(aman, 8L M. Welleling cil: de fan avis. Cet Onomacrite
.avoit en fagarde les livres de Mufée , les confultoit dans

l l’occafion , St le mêloit de les interpréter. Mais Hérodote

dit quelque chofe de plus. bien... lignifie un homme qui

(a) Arillot. Politic. lib. V, cap.sVI, pag. 394, E.
(b) Ovid. Ibis. vers. :13.
(c) Plutarch. de fraterno amore , tom. Il , pag. 431.. A. B.
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vend , qui fait commerce. On trouve dans ’notre Auteur?
autisme... ( a) n’y. tpo’prov vendre fa cargaifon, 8c dans

Xénophon furtout 8L en mille autres Auteurs. Ulpien (à)
fur la féconde Olynthiene de Démoflhenes , explique dur.-
Bila-9m par ruaient. J’ai donc cru devoir préférer l’explica-

tion de Gronovius , qui d’ailleurs cil: appuyée du fuifrage

de M. Toup (c t(I4) V1. Lafur. Laqu étoit Muficien , Poète, 86
même un des fept Sages de la Grece felon ( d) quelques-
uns. On dit qu’il étoit fils de Charmantides ou de Sifym-
brinus, ou même de Chabrinus felon (c) Arilloxene. Il
naquit à Hermione (f) ville de l’Argolide. Suidas place
au mot Ain; cette ville .en Achaïe, 86 cependant il ne
fe trompe pas. L’Argolide a porté autrefois ce nom. Voyez

Liv. I. note 331 , il fleuriffoit dans la vanr° Olympiade,
8: étoit Contemporain (g) de Darius, fils d’Hyftafpes.
Il inflitua les Chœurs (Il) Cycliques , 8L inventa le (i)
Dithyrambe. Elien (le) nous en a confervé ce pafl’age,
8c c’ell, je crois , le feul qui nous relie. Enduros imprévu
70’ Cpt’tpoç 70’ si; Auyyér. in Le petit du Lynx s’appelle

»Scymnus a. Voyez au fujet du Dithyrambe , Liv. I.
à. XXIII. note si.

v (a) Hercdot. lib. I, 5. I.
(b) Ulpian. ad Demollh..01yuth. 2.. pag. I4. 1.3, ex liait.

Morel.
Emendariones in Suidam , Pars IIII. pag. 2.70.
(d ) Diogen. Laert. in Thalcte. lib. I , Segm. XLlI, pag. 1;,

Confer. Saïd. voc. Aérer.

(e) Diogcn. Laert. ibid.
(f) Diogcn. Laert. ibid.
(g) Suidas voc. Asie-os. Voyez notre Canon Chronologique (in

l’année 42.06.

(h) Suidas voc. KoxAtoJ’id’aÉnuApç.

(i) Clem. Alexand. Stramat. lib. I, pag. 36g , lin. 5.
(k) Ælian. de Nat. Animal. lib. VIl, cap. XLVII , pag. 457.
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On lui attribue (a) une Ode fur les Centaures , de

laquelle il avoit banni le Sigma; mais tout 10e monde ne
convient pas qu’elle fait de lui. Celle qu’il compofa fur a
Cérès fumommée Hermione , efl fûrement de cet Auteur,
au rapport d’Héraclides de Pont, 8c l’on n’y trouve pas

un feu] Sigma.

Anipanpa pulls"! Ko’par 7c KÀupas’mo 3&4on

Je chante Cérès 8c Proferpine épaule de Pluton.
(I; ) 5. VI. En parlant du pilage. Je crois qu’on n’a

pas faifi le feus de cet endroit. Voyez les Aria Erud. An.
1760. Pag. 218.

(I7) VIII. Je n’ai point deflêin. Denys d’Halicar-
halle (6) a traduit ce difcours de Xerxès en dialeéle atti-
que. On fera bien de le confulter , 8c les notes dont MM.
Welleling 8c Valckenaer ont accompagné l’original.

( 18) VIII. Jamais refle’r dans l’inafiion. ÆTF’EIMEIŒ fig-i ,

nifie je demeure dans l’inaélian. On a vu plus haut, Liv. I.
5. CXC. I’EEWIU’TIÂHŒMI in rpo’rrpor 70’! K’à’poy ou» d’TPEfMIÇOITŒ. ’

a: Comme ils l’avaient depuis longtemps que Cyrus ne pou-
» voitdemeuret tranquille a. Hérodote adit dans le mêmefens

n’a-pépite in". Lib. VIII. XIV &XVI. Lib. 1X. [Il 8C
’ LIlI. Le Traduéleur de Denys d’Halicarnall’e a donc fait

un contre fens en rendant dodine xpo’m (c) irpsuéaùptv

nuuquam timon vacavimus. Il falloit traduire nunquam
conquievimus. Ce mot ell fréquemment employé dans cette
lignification par Hippacrates.

(19) à. VIII. Pour vous faire part. Hérodote fe fer:
toujours de Jarrpnâs’nu 8C de (JWIP’HISM’SKI au un, dans les

occafions ou les autres ’Grecs emploient éruoziûm 8c

. (a) Athcn. Deipnofoph. lib. X , cap. XXI, pag. 45;. C. D.
lib. XIV , cap. V, pag. 62.4, E. F.

(b) Dionyf. Halicarn. de admirandâ vi dicendi in Demoflhene,
s. XLl, rom. Il , pag. 307 86 308.

(c) Dionyf. Halic. ibid. s. XLI, tout. Il, pag. 307, lin. 2.2..
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ivuzonfiawâm. C’efl envain que Thomas Gale , s’appuyant
de Denys dîl-Jalicarnafle . vouloit qu’on lût ici âxoâe’upa.

On trouve, il efl vrai, dans toutes les éditions de cet
Auteur ( a) n°95 Qu’a. Mais on lit dans un excellent ma-
nufcrit de la Bibliothèque du Roi cette 1745 , 6329.95 6,471,
qui eli la véritable leçon de Denys d’HalicarnafÏe.

(20) VIII. Voilà ce qui m’anime. C’efl l’explication

que donnent du mot éyéprwm les Lexiques ordinaires,
quoique Henry Étienne ne paroiflè pas l’approuver. Mais
ce qui met la chofe hors de doute, c’efi que Denys d’Ha-

licarnaffe dans la tradufiion qu’il a fait de cette harangue ,
l’explique «inalppcnfmt.

(20*) VIII. Dan: me maifim. Voyez la note de
M. Wefleling. Il paroit que dans le paiTage de Denys
d’HalicarnaiTe, page 308, on lifoit avant Sylburge ô
ipsrëpou 8L c’efi la leçon du Manufcrit du -Roi. La note
de Sylburge efl: fautive dans l’Edition d’Hudfon, 8: plus
correfie dans l’Edition de 1691 , in-fol.page 38 des notes du

fecond Volume, colonne feconde.
(21) VIII. Mai: afin que vous ne penfieî pas , ê’C.

La fin de cette réponfe dans Valere Maxime e11 bien plus
fiere. Ne viderer (b) mec zantum mode ufu: éonfilio , vos
contraxî. Cdterum mementote panada»: mugis vobis cf: quant

fitadendum.

( 22) X. En le comparant. Il y a dans le grec
dequll-xlzwpfl. Mais ce n’eft point en frottant de l’or contre
d’autre or, qu’on difiingue celui qui efl le meilleur. Aufiî

ne balançai-je pas à adopter la leçon du Manufcrit de
Sancroft sont» (N fripa: wyxpzlmrm qui indique la feule ma-
niere de reconnoitre l’or pur, qui fût connue avant la dé-

couverte de la pierre de touche.
(23) X. Sur l’un à l’autre élément. Cette phrafe

(c) Id. ibid. pag. 307 , lin. 56.
(a) Valet. Maxim. lib. 1X, cap. V , Extern. a.
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ne paroit une conféquence de ce que notre Hiflorien a
dit de la défaite de Datis. Soit qu’on mette un point en
haut après nuâluaia-urflm ou après Jiéçâezpuv, le fans fera

le même; mais il faut lire avec le Manufcrit D. du Roi,
gnan OZIMQOTEIPOIU’I Excipnat. l

(2.4) X. Ne vous expojeî point, je vous prie. pal
Couhstito ne peut avoir lieu. On ne délibère pas fil’on s’ex-

pofera à un danger manifei’te , quand il n’y a point de
nécefiité. M. Weileling change ce mot en in»; Camée, que

i’adopte d’autant plus volontiers qu’on trouve dans les

Manufcrits B 8L D , de la Bibliotheque du Roi , pif

COPIÀEU. e A(25) X. Les fait difimraz’tre. Il y a dans le grec
50W 2’32 Quwraéëefleu que Gronovius a rendu ne: finit info-

Iefiere , 8L M. Bellanger , Dieu ne joufre point leur info--
Ienee. Du Ryes a paflé cet endroit.

Hél’ychius explique (pommelés Je, a: par 90458. On a bien

vu qu’il falloit lire (a) Mm, que cet Auteur avoit en
vue ce vers de l’Andromaque d’Euripidesi

(5 ) ÆAX ËIWS’ Élie-u , [amie Quinze N’en»

n’aimais: trôlât. * A
n Entrez 8K ne paroilTez plus devant ce Palais a,

Thomas Magifter dit ( c ) (puvréêoleou , 10’ n’a-A5; (paûopal.

(a) L’iota foufcrit a donné occafion à une multitude de fautes
qui déparent encore à préfent nos éditions. Comme dans les Manuf-
crits on le met à côté au lieu de l’écrire délirons , 8c qu’on le joint

fouvent à la premier: lettre du mot fuivant par un trait léger qui
tient lieu de liaifon , on Ira confondu’avec le nu. J’en,ai remarqué

un exemple dans ma traduâion de la Retraite des Dix Mille, 8C
Plufieurs dans mes notes fur Hérodote; mais comme cette faute f:
rencontre très-[ouvrent dans les Auteurs , j’ai cru devoir y infifter. On

Peut aum confultcr les notes de M. Brunck, fur Euripide: , Armo-
phanes 8C Apollonius de Rhodes. Pat la même raifon , le nu mal fait,
ou dont un jambage étoit effacé , a été changé en iota foufcrit.

( b ) Euripid. Anthony vers. 876 , 8C 370 de l’Edit. de M. Brunck.
(c) Au mot Quéa’luü’ru.

Tome V. S
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Et il cite ce vers comme étant de l’Oreiles d’Euripides , mais

qui eft certainement des Phénicienes, fuivant que l’ont
remarqué les Commentateurs.

(a) foi Tl: murât t’y nilgau QuiTæêEle.

a) De crainte que quelqu’un de nos citoyens ne paroill’e dans
n le chemin n. Le Scholiafle l’a très-bien expliqué, (en, Tl; liard
1-51 WoÀl’rÆ! (pochent: t’y 1:5 53’551

Ce terme fe trouve , il ell vrai, dans l’Otefies d’Euri-
pides, 8c c’eil ce qui a donné occafion à la méprife de

Thomas Magifier.
( 6 ) liât 1:; in 7px? (pantelât-nu.

Quelqu’un paroit dans le chemin.
Conflantin ne s’y efl point trompé. Il explique Qattralêeo-Qu

dans (on Lexique, conjpicuum 472:, terni, in conjpefiu
verfizn’ , 8c il cite ce pafIage d’Hérodote. scapula donne à

ce même panage une énergie ’qu’il n’a point , 8: qui dé-

truit abfolument ce qu’a Ûoulu dire notre Hiflorien. Il ne
fait que copier Henri Étienne qui dit la même chofe dans
fou Tréfor au mot (panade. Vol. 1V. pag. 36. H. 8c

pag. 37. A. V(26) X. Ne lui caujênz pas même la plus [égare
inquiétude. La leçon Judo full! qu’a fuivi Stobée , fe trouve

aufli dans le Manufcrit B. de la Bibliotheque du Roi. Si
on lifoit pli au lieu de pli , le feus feroit un peu différent;
Gronovius an rendu cet endroit puma vero nec ’ Imiter
ledit , quoiqu’il ait lu m’y. 4

( 27 ) X. Les arbres les plus élevés. dérapent rai "mil-rat;

des arbres de cette forte , arbores ejufmodi. C’efl-à-dire ,
les plus grands , puifqu’il venoit de. parler des plus grands
édifices. né routard ne doit point le rapporter à Chou,
comme l’ont fait tous les Traduéteurs.

’( a ) Euripid.’Phœnill’. vers. 95.

(la) Id. Orcfi. 12.70. I

-0-
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(28) X. D’aveuglement. Je prens ici Cpovrtir pour

l’efprit de vertige 8c d’aveuglement ÉpCpona-z’æ.

(29) X. Et coxfi’quemment elle périt. Il y a dans
le Manuflrit A du Roi, à: du émana-m, mais on lit dans
le Manufcrit B , «il du iQSoÊpzwv qui cil la vraie leçon.

(30) X. V ou: Excite; le Roi à marcher en perfimne
contre. étouper; uv’ro’v Cota-061M rrpurluerôut. Les Grecs joi-

gnent plus louvent dia-7’: devant l’infinitif.

(a) liure; [4’ inculper; lia-ra Qupëflu th’m;

fait que? tripartis.

a) La fierté de vos difcours ne me forcera point à me met-
» tre en colereu.

(6) Ku’npzç wifi 5’903 être ylyrtrôau réale.

Vénus. a voulu que ces chofes arrivalIent.
Voyez fur t’a-alpes les notes de Kufier fur le vers 49.

des Nuées d’Arifiophanes. La glofe rapportée par M. Brunck

.fun.ce vers, explique êtrïpt, arupsm’vm, quEITEIa-e.

( 31 ) X. Chnnozfl’ant. yvo’ym doit le rapporter à un.

81 non à Mapâémv. J’en avertis, parce que j’ai trouvé dans

les papiers de M. Bellanger une note d’un Homme de
- Lettres qui avertifl’oit du contraire, 8c que cette note

avoit prefque ébranlé M. Bellanger. .
(32) XI. Ancêtres. Les Achéménides étoient une

famille ou tribu (Çpy’rpy felon Hérodote, palpa mon le
Géographe Étienne, 05A" felon Strabon ) dans le pays des

Pafargades , Liv. I. CXXV. Ils defcendoient 8c avoient
pris leur nom d’Achéménès, pere de Cambyfes (St grand-

pore de Cyrus. Achéménès cil appellé Perfeïde , parce
qu’il defcendoit de Perfée; 8C c’efl pour cette même rai-

fon que les Rois les fuccefl’eurs 8c les defcendans i’ônt ap-

pelles Perfeïdes, Liv. I. CXXV.

(a) Id. Supplic. 381. 1
( b ) 1d. Hippolyt. 151.7 , ex Edit. Brunck , :357. I

S).
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Danaiis St Lyncée de Chemmis, ville d’Egypte, s’é;

toient établis dans l’l-Iellade (ou Grece ) Liv. VI. XCXI:
Perfée fut fils de Danaé, ibidem, 8c Liv. VI. LIII,»
LIV, 8l Liv. VII. LXI; 81 Danaé defcendoit de Lyn-
cée, car Lyncée eut un fils nommé Abas; Abas eut Acri- ,

fias 8L Proclus, 8C Acrifius fut pere de Danaé, felon
Apollodore, Liv. Il Chap. Il. I 8l Il. pag. 77 8l 78 ,
édition de Gale , in-8°., Paris , 1675; de Danaé naquit
Perfée felon Hérodote , Liv. Il. XCXI , 8L Apollodore ,
Liv. II. Chap. IV. I. pag. 83 , &C. Ainfi Perfée defcen-
doit de Lyncée , 8c fa famille étoit originaire de Chem-,

mis, felon Hérodote, ibidem. .
Fer-fée époufa Andromede , fille de Céphée , fils de Bé-

lus , 8K en eut un fils nommé Perles. Alors les Peæf’es s’ap-

pelloient Artéens, 8c les Peuples voifins les nommoient
ainli; mais les Grecs les appelloient Céphêne: , du nom
de Céphée, Liv. VII. LXI. Perféelaifla Perfës (on fils
chez Céphée qui n’avoir point d’enfans mâles; les Perfes

prirent de ce Perfès un nouveau nom (iâidem) qui efl: V
le nom de Perfe: ; 8L leurs Rois, qui defcendoient de
lui par Achéménès, en prirent le furnom de Perjèt’der.

.V oyez aufli Apollodore , Liv. Il. Chap. 1V. V. pag.
Achéménès defcendoit de ce Perfès; mais il n’en der-

i cendoit pas immédiatement, car le Géographe Étienne
(au mot Achemenia ) dit qu’il fut fils d’Ægée.

La Généalogie des Rois de l’elfe remontant à Perfée,

fils de Jupiter 8L de Danaé , ils ne manquoient pas de s’en
glorifier. Achéménès , Cyrus 8L Cambyfes le pouvoient
faire à bon droit 8L avec vérité , parce qu’ils def.
cendoient de Perfée en droite ligne , en ligne mafculine.
Mais Xerxès n’en defcendoit qu’en ligne féminine; car il

étoit fils de Darius , Darius étoit fils d’Hyflafpes , Hyflaf-
pes étoit fils d’Arfamès , Arfamès étoit fils d’Ariamnès, 6C

Ariamnès étoit fils de Teifpeus felon Hérodote, Liv. VII.
g. Il. T effluait: (ajoute Hérodote , felon la leçon ordinaire)
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fut fils de Cyrus ,° Cyrus étoit fils de Cambyfes, 8L Cam-
byfes fut fils d’Achéménès (une autre leçon porte: Cam-

byfes fut fils de Teifpeus, 8c Teifpeus fut fils d’Aché-
mènes ). C’efi ainli que Xerxès fait fa Généalogie , il ne

la fait pas remonter au-delà d’Achéménès grand pore , ( ou

félon une autre leçon qui met Teifpeus entre Cambyfes ’

8L Achéménès, grand grand pat) de Cyrus. On ne voit
pas que Darius , fils d’Hyfiafpes , & pere de Xerxès , déf-

cendit de la famille de cet Achéménès en ligne direéle,
en ligne mafculine. Mais on’fçait que Xerxès avoit pour
aïeul maternel Cyrus , 81 qu’il comptoit Achéménès entre

fes ancêtres maternels: car il étoit fils de Darius St de la
fille de Cyrus, laquelle étoit fœur de Cambyfes fils de
Cyrus. On ne voit donc pas comment il pouvoit remonter
par tant de dégrés en ligne direéie 8L mafculine iufqu’à

Achéménès. Notez qu’il y a dans le grec d’Hérodote

Teintes, génitif qui peut venir ou du nominatif rama;
(comme Caramel; dans la troifieme déclinaifon contraéle)
ou du nominatif Trio-Tu, comme Avpodévy; de la premiere
déclinaifon,contra&e. La verfion latine d’Hérodote traduit

T eifiei , comme venant du nominatif Teifieus , Saumaife
Extrait. Plin. pag. 1183 , dit T une: au. nominatif. Lequel

e des deux faut-il dire? .
Darius, fils d’Hyflafpes 8c pere de Xerxès , fuccéda à

Cambyfes, fils de Cyrus , après qu’on eut exterminé les
Mages. Xerxès étoit fils de Darius 81 de la fille de Cyrus,
laquelle étoit fœur de Cambyfes , comme je l’ai déjà dit;

il avoit donc pour aïeul maternel Cyrus: cela ell clair 86
évident par l’Hifloire d’Hérodote. La Généalogie que fe

fait Xerxès, Liv. VII. XI, efl donc faulTe. Car dans
cette Généalogie , Cyrus feroit le cinquieme aïeul de Xer-

xès (puifque Xerxès y remonte de Darius. fon perepà
Hyfiafpes fon grand pere, d’Hyflafpes ’à Arfamès fou
bifaieul, d’Arfamès à Ariamnès fon trifaieul, d’Ariamnès

à Teifpeus fou quatrieme aïeul, 8c de Teifpeus à Cyrus

55
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fou prétendu cinquieme aïeul) au lieu qu’il ne doit être que

fon aïeul maternel. Cyrus feroit, dis-je, fon cinquieme
aïeul felon cette Généalogie , puifque Teifpeus y efl nommé

comme fils de Cyrus, lui qui efl le trifaieul de Darius,
fils d’Hyflafpes, 8c pere de Xerxès. Or il ne fe peut pas
faire que Teifp;us foit en mérite-temps 8L fils de Cyrus ,
8K trifaieul de Darius, fils d’Hyllafpes: car Darius, fils
d’Hyfiafpes, époufa la fille de Cyrus, laquelle auroit été

fœur de Teifpeus trifirieul de Darius, fi Teifpcus eût été
fils de Cyrus, 8L on ne comprend pas qu’un homme puiiTe
époufer la fœur de fou trifaïeul 8c en avoir des enfans;

cependant il eft certain que Darius époufa la fille de
Cyrus , 8c qu’il en eut Xerxès. D’ailleurs il ne paroit pas

que Teifpeus ait été fils de Cyrus; aucun ancien Auteur
ne l’allure; 8C toute l’Hiftoire dit le contraire; car elle
nous apprend que Cyrus n’eut que deux fils qui furent
Camlzyfes 8c Smerdis.

Le paillage d’Hérodote, Liv. VII. Il. cil donc cor-
rompu. Il y manque une négation avant au? dets; cette
négation el’t MM, felon la conjeÉture du favant Saumaife

Exercit. Plinian. pag. 1183.: &sau lieu de ,4») 7:29 in" en
Aupe’ts 1-5 Yen-émus, 1-5 râpa-céans, 75 A’pm’pyeu (ou Apte:-

pêpym, ou ’Appvw, felon d’autres leçons), n? Tara-vracs,

15 Ku’pa , TE Kamé’ôaw (ici quelques Manufcrits ajoutent

15 Te’Îwnzas), 15 ’Azwfle’veoç yeyoval; , full ripapna-cipno; ni;

A’Smoéwç, il faut lire (a; yalp l’un in Anpe’w ...... MHAEl

a"? 1x u’ps. . . . . . p»; ripage-réunies, ôté. que je ne foi: pas fil:

de Darius , qui fut fils d’Hyflafizes, qui fut fil: d’Arfiz-
mir, qui fut fil: d’Ariamnèr, qui fut fil: de T affins,
NI un des defcendans de Cyrus, qui tut fil: de Cambyfis,
qui fut fils d’Ache’me’nèr , fi je ne me venge des Arhéniens.

Les Copiftés, accoutumés par les quatre n? précédens à

mettre n"; fans p93, ont oublié la négation MM, negue:
peut être même l’ont-ils retranchée exprès , parce qu’elle les

choquoit , St qu’ils n’entendoient pas ce que dit Hérodote.

-....... -.- .---.---- --.
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Xerxès dans cette Généalogie parle d’abord de fes ancê-

tres paternels , de Darius fou pere , d’Hyl’tafpes fou grand
pere , d’Arfamès (on bifaïeul, d’Ariamnès fou trifaïeul,

de Teïfpeus fou quatrieme aïeul; il parle d’abord de ceux

de qui il defcendoit en ligne direéle , en ligne mafculine’:

enfuite il parle de les ancêtres maternels, de Cyrus (on
grand pere maternel, de Cambyfes fon bifaïeul , qui étoit
pere de Cyrus , 8c d’Achéménès fou trifaïeul ou fon qua-

trisme aïeul, fi l’on met un Teïfpeus entre Cambyfes 8c
Achéménès. Il n’y parle point de Cambyfes, fils de Cy-

rus, de Ice Cambyfes Roi des Perfes, qui étoit (on oncle
maternel; il n’y parle point de ce Cambyfes , parce qu’il
n’étoit ni un de (es ancêtres paternels, ni un de fes an-
cêtres maternels. Cambyfes (Cambyfes l’ancien , pere du
grand Cyrus qui transféra l’Empire des Medes aux Perles)
efl fils d’Achéménès dans cette Généalogie de Xerxès,

15 Ku’ps, 79 Kayak-w rë’Axutyértoç, au lieu que Liv. I.

â. Il]. Hérodote donne pour pere à Cambyfes l’ancien
(à Cambyl’es mari de Mandane, 8c pere du grand Cyrus)
non pas Achéménès , mais un Cyrus, Je; à)» Maman; 1:
il": ami; 7?; ’Anuaé’ysa Goyurpds ami Kazan-sa TE Ku’ps: de

forte que Cambyfes l’ancien ne defcendoit pas immédiate-
- ment d’Achéménès, qu’il n’étoit pas fils d’Achéménès,

mais d’un Cyrus, à qu’il étoit feulement un des defcen-

dans d’Achéménès en ligne droite 8L mafculine; mais on

ne fait pas à quel dégré, car on ne voit point dans les
anciens Auteurs de qui ce Cyrus (ce pere de Cambyfes
l’ancien) étoit. fils, quoiqu’on fache par le Géographe
Étienne qu’Achéménès étoit fils d’Ægée. ’

Que de difficultés dans cette Généalogie! ne pourroit-

on pas dire que [Xerxès , après avoir nommé fes ancêtres
paternels exaétement 8C de pere en fils (ou plutôt de fils
en pere) palle tout d’un coup à l’es ancêtres maternels,
en fait une énumération abrégée pour remonter à Aché-

ménès, 8L que dans cette énumération abrégée, ilpomet

. s 4
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les moins illuflres, dans l’impatience ou il efbde nommer
Achéménès; que «a? Râpe ne fignifie pas fils de Cyrus ,

mais feulement un des defcendans de Cyrus (parce qu’en
effet Xerxès n’étoit pas fils de Cyrus, mais feulement fils
de la fille de Cyrus) 81 que de même au? ’Axmps’mç ne
fignifie pas que Cambyfes l’ancien fût fils d’Achéménès,

mais feulement un des defcendans d’Ache’me’nÈs.

.Le grand Cyrus par fes conquêtes, Cambyfes l’ancien pour

avoir époufé Maudane, fille d’Afiyages 8L mere de Cyrus ,
qui transféra l’Empire des Medes aux Perfes , Achéménès

comme ayant donné le nom d’Achéménides à une Maifon

ou Tribu nombreufe 8L illuftre ( 8c même la plus illuftre)
parmi les Perfes , méritoient d’être nommés dans la Généa-

logie maternelle de Cyrus: la mere de Xerxès, quoique
fille du grand Cyrus , 8L le pere de Cambyfes l’ancien, de
ce Cambyfes qui fut pere du grand Cyrus, n’y font point
nommés, parce qu’ils n’avoient rien fait qui les illuftrât;
voilà pourquoi Xerxès palle tout d’un coup à Cyrus fou aïeul

maternel, fans parler de fa mere , 8c de Cambyfes l’ancien
à Atliéménès, fans parler du pere de Cambyfes l’ancien.

Darius (Hérodote, Liv. I. CCIX.) étoit fils d’Hyflafpes ; ’

c’étoit l’aîné des enfans d’Hyfiafpes , 8: il avoit environ

vingt ans , lorfque Cyrus faifoit la guerre aux Mafiagetes; I
.Hérodote remarque qu’on l’avoit lailfé en Perfe , parce que

( quoiqu’âgé de vingt ans) il n’étoit pas encore en âge d’al-

ler à. la guerre: Hyftafpes étoit fils d’Arfamès, 8C étoit

un Prince Achéménide. l
4 , , V BELLANGER.(33) XI. Cyrus. J’ai confervé la note précédente de

M.4Bellanger, afin de faire voir quelle étoit fa maniere de
travailler. Ce Savant tâche d’y prouver que Darius ne def-
cendoit d’Achéménès que du côté des femmes, 8c par con-

féquent qu’il faut lire faufil avant ré Kzlpa. M. de Sau-

maife (a) avoit été aufli de cette opinion. Mais Arfamès ,

2(1) Exercit. Plinian. ad Solini Polyhifl. pag- 855.an"
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aïeul de Darius, étoit très-certainement de la Maifon des
Achéme’nides. Hérodote le dit (a) pofitivement. Ce a.
trompé ces Savans, c’efi qu’ils ont pris le Cyrus dont il
efl ici queflion pour le. Fondateur de l’Empire des Perfes ,
tandis qu’il en effile grand pere. Voici, je penfe , la Gé-
néalogie de cette Maifon, 8c telle à-peu-près que je la
trouve dans Paulmiert à) de Grentemefnil , 8e dans (c) Gale.

AGRÉMÉNËS.

l

TaisPEs.
l

C A M a Y s a s , dont parleici Hérodote.

C Y R U s , dont parle ici Hérodote.

WCAMBYSES. TEïsrizs.
CYR us, Fondateur de Amants;

I laMonarchie. I
CAMBYSES. - ARSAMËS.

HYSTASPES.

DAIuUÎs.

(34) XI. Pélops. Du temps de Pélops la Phrygie
n’était ni fous la domination des Perfes , ni fous celle des
Medes. Elle dépendoit alors de (d) l’Affyrie. Les Medes

(a) Herod. Lib. I, ç. CCIX. - » «
(b) Exercitat. in optimos Auttorcs Græcos , pag. go.
(c) In notis ad Herodot. 5. CCIX, lib. I , pag. 8.
(d) Voyez partie de la note 309, fur le 5. CXXXV, du pre-

mier Livre, qui commence par ces mots: On fait que les l’effet
I’arrogeoient, ée. ô; fur-tout la remarque fur cette note.
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fubjuguerent les Affyriens , 8c à leur Empire fuccéda celui
des Perfes. Les Rois Medes 8L les Rois Perfes regardoient
les anciens Rois Affyriens. comme leurs ancêtres, parce
qu’ils avoient hérité de leur Empire. Ces trois Nations fai-

foient un même Empire , dont la puiffance paffa avec le
temps, de l’une à l’autre. On reconnoît ici l’infolence des

fiers Defpotes de l’Orient, qui non contens de traiter leurs
fujets en efclaves, avoient encore l’impudence de l’avouer.

XII. Et perjbnne ne t’approuvera. C’efi le feu]
feus dont la phrafe grecque foit fufceptible. Je trouve ce-
pendant qu’un Savant, dont les remarques fe trouvent
parmi les papiers de M. Bellanger, lui donnoit celui-ci:
6’ celui qui te parle n’approuvera pas ton avis.

(36) XV. Un phantâme m’apparaît. Il y a dans le
Manufcrit de la Bibliotheque du Roi parrain Ërsrpav, 8c dans

celui de Sancroft Éritponor gruger. cette derniere leçon cit
vicieufe , parce que les verbes en au) font au neutre,au par-
ticipe préfent la contraétion en a». l

(37) XVI. Ne je rendit pas d’aôord à fapremiere invi-
tation. C’eft qu’en Perfe c’étoit un crime capital de s’affeoir

fur le Trône du Roi. Illis enim (a) (Perfis) infeIIrî Regis

confidiflè capitale foret. t
( 38 ) XVI. Ilefl aufiglorieux , à mon mais , de. ès.

Sapè (à) ego audzvi , milites , tu»: primum eflè virum , qui
z’pjè confulat quid in rem fit: ficundum eum qui bene monenti
oéediat.

S apientiflîmum ( c) eflè disant eum, Gui quad opus fit venin

in mentent : proximè arcedere illum, qui alterius bene inventis

obtemperet. ’( 39 ) XVI. Vous exCelleî. repliant-u lignifie la même

(a) Quint. Currius , lib. VIH , cap. 1V , 5. XVll , rom. Il , pas.
387-

(b) Tir. Livius, lib. XXII , 5. XXIX.
(c) Cie. pro Cluentio , 5. XXXI.
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chofe que Jflepy’xflffl. Nous avons vu plus haut (a) ce verbe

dans cette lignification. Voyez M. Abrefch, Dilutidat. Titu-
eydid. pag. 374.

(4o) XVI. Fous défend. Les Manufcrits A 8C B du
Roi, portent in): élima F6 , les éditions Jim livras ce. Le
feus efl: le même. t’aime fe rapporte à livetpov; les Grecs di-

fant d imper 3l ri imper. la"... s’accorde avec 3:5 fait.
(41 ) XVI. I’roviennerzt ordinairement. Soit qu’on

laiffe fubfif’ter WEfl’Âuvëâ-Ûul, ou qu’on life mpmAuvüa-Our avec

M. Valckenaer, il faut néceflairement changer la traduéiion
latine. V uguri 6’ oberrare filent [tu [paies infimniorum cirer:
en que quis. . . . Si on laiffe la leçon ordinaire , je mettrois
avec M. Reiske ( b) mg) avant ni. Mais je préfere la cor-
reéiion de M. Valckenaer.

(41. ) XVI. Mais qu’il aille vous trouver. La leçon
o’u N êfllÇlefl’O’fl ne fait aucun feus. J’ai fuivi la conjeéture de

Corneille de Paw, 8C de M. Valckenaer qui lifent a-s’ à? im-
rpmn’m. Cette conjeélure ceffe d’en être une. On la trouve

dans le Manufcrit D , de la Bibliotheque du Roi.
(43) XVI. Vous en fidre changer. Il faut lire avec

les Manufcrits A81 B. du Roi, n’a-ni wapwrpt’dzau. M. Weffe-

ling , qui adopte cette leçon,ne s’appuye que de l’autorité

du Manufcrit de Sancroft; ce qui prouve que la collation
qu’on lui a donnée des Manufcrits du Roi, a été faire très-

imparfaitement. Il faut mettre au moins un point en haut
après Kan-amant: avec le Manufcrit B. du Roi.

(44) XVll. Le vint aufli trouver. Si dans une note
j’allois révoquer en doute cette vifion , ou du moins fi j’al-

lois dire que c’étoit un tour de Mardonius ou des Pififlra-
rides , je ne dirois fans doute rien que de jufle. Mais je crois
devoir laiffer ces fortes de réflexions à la fagacité des lec-

(n) Herodot. lib. VI., 9. LXXXVI.
l b) Mifcell. Lipfienfia nova. vol. VllI , pag. 48x.
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teurs , 8c réferver mon attention pour les points d’Hifloire
ou de Géographie qui auroient quelque obfcurité.

(4 5 ) XX. Quatre armées entieres. Darius (a) fut trois
ans à faire les préparatifs néceifaires pour la guerre de
Grèce; la quatrieme année l’Egypte (b) fe révolta, 8L ce
Prince mourut l’année fuivante , qui étoit la cinquieme année

depuis la bataille de Marathon. Xerxès employa quatre ans
aux préparatifs qu’il fit, 8c dans le courant de la cinquieme
année, il fe mit en chemin. Enfin après une marche très-
longue , il arriva à Sardes , ou il féjourna (e) pendant l’hi-

ver. Au commencement du printems il paffa à Abydos (d)
8L delà en Grece. Il s’enfuit de ce calcul que Xerxès ne pafIa

en Grece que la onzieme année après la bataille de Marau-
thon. Cela s’accorde bien avec ce que dit Thucydides (e),
que ce Prince entreprit fon expédition la dixième année
après’cette bataille. i

WESSELING.

M. Bellanger penfe que (f) Diodore de Sicile 8K ( g)
Denys d’Halicamaffe fe trompent en mettant l’expédition

de Xerxès fous l’Archontat de Calliades 8c la premiere
année de la foixante-quinzieme Olympiade. Ces Auteurs
ne fe trompent point. Il faut feulement favoir que l’année
’Athéniene n’a commencé avec les Olympiades au folfiice

d’été que peu avant la guerre du Péloponnefe , fuivant la

réforme de Mérou , 81 que les Archontes entroient en
charge au commencement de l’année civile, qui commen-
çoit alors fix mois plutôt. Ainfi Xerxès put fe mettre en

(a) Herodot. lib. VII, 5. I.
(b) Id. ibid. ç. 1v.
(c) Id. ibid. ç. xxxu.
(d ) Herodot. lib. VlI , 5. XXVII.
(e) Thucydid. lib. I, 9. XVlII.
(f) Diodor. Sicul. lib. XI, 5. I, rom. I, pag. 40;.
(g) Dionyf. HalicarnaK. lib. 1X , S. I. pag. ne.
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marche au commencement de l’Archontat de Calliades ou
peu auparavant, 8c arriver en rGrece fous le même Ar-
chonte. Les fix premiers mois de ce Magiflrat répondent
aux fix derniers mois de la quatrieme année de la foixante-
quatorzieme Olympiade , 8L les fix derniers mois de cet Ar-
chonte répondent aux lix premiers de la premiere année de
la foixante-quinzieme Olympiade.

A l’égard des Confuls que ces deux Hii’toriens font entrer

en charge en même-temps que Calliades, il efl bon de fa-
voir que Diodore de Sicile fuit les fades Confulaires de
Fabius Piéton 8c Denys d’Halicarnafle, ceux de Caton ,
qui font fort différents les uns des autres. Il n’efi donc point

étonnant que ces Confuls ne foient pas les mêmes.

(46) XX. Dans le courant de la tinquieme. Il y a
dans le grec oripeau-p à; la?! dropât». M. Reiske (a) prétend.

qu’il faut rendre cela par quinto autem arma exeunte, mais
fans preuves. "li Sire-nu dans Homere efi interprété par (à)
Euflathe TeÀElgTaH. M. Weffeling étoit de même avis. Voyez

V fa note.

. (47) XX. A chercher à je venger. Il efl bon de
remarquer ici la force de l’imparfait t’a-rumine, qui indique

le défit, l’effort. Darius ne fe vengea point des Scythes ,’

mais il tâcha de s’en venger. Je crois avoir fait ci-deffus

la même remarque. ’
( 48 ) XXI. A coups de fouet. Telle étoit la difcipline

militaire-chez les Perfes, dont on voit plufieurs autres
exemples dans Hérodote 81 dans Xénophon. Un foldat,
ainfi traité, ne peut être fenfible à l’honneur. Voyez aufli
ma traduélion de l’Expédition de ’Cyrus 8c les notes, Tom.

I , pag. 229.
(49) XXIV. Fit percer le Mont Allies. Xerxès , s’il .

( a ) Mifcellanea , Lipf. nova. tom. VIH , pag. 481.
(b) Eufiarh. ad Horn. Iliad. lib. X, verf. agi , pag. 801., lin.

8 , 8Ce.
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faut en croire Plutarque, écrivit au mont Athos une lettre
pleine d’extravagance que voici. n Divin (a) Athos,
si portes ta cime jufqu’au ciel , ne vas pas oppofer à mes
,7 travailleurs de grandes pierres difficiles à travailler. Au-
» trCmetit je te ferai couper 8c précipiter dans la mer a.

(sa) XXV. ’Dcs farines. une. ring tamtam... 52Mo!
f6: rapporte À airas ululai-lutait; qui Cil: à la fin du XXHI, ”
7er de du amine» le trouve dans les Manufcrits A 8L B de
la Bibliorheque du Roi.

(si) XXV. Leucé Afié. Côte blanche. C’étoit une

côte de la Proporitide , dont fait mention Lyfias dans une
de fes haranges contre (la) Alcibiades. Démétrius de Mage
néfie dit au rapport ( t) d’Harpocration qu’y ayant plufieurs

Côtes blanches, Lyfias fait mention en cet endroit de celle
qui étoit fur la Propontide.

(sa) XXVI. Place publique. Saumaife (d) lit E2
éveil; un; a»... Dans la Citadelle. Et il fe fonde fur ce que
Xénophon dit (e) que les fources de ce fleuve étoient au-
dellbus de la Citadelle. Mais la Place publique pouvait être
dans le même endroit. Voyez les notes de MM. Weffeling
8c Valckenaer.

(53) XXVI. Du Silene Marjyas. Hyagnis, Phry-
gien (f) , inventa à Célenes la flûte. Il fleurilIoit en même-
temps, qu’Erichthonius , Roi d’Athenes , l’an 1506 avant

notre Ère. Marfyas fon fils lui (g) fuccéda dans l’art de
jouer de cet inflrument. Il le perteéiionna (Il) , 8C fier de fa

(a) Plutarch. de Irâ cohibendâ, pag. 4g; , D.
(b ) Lyfias contra Alcibiadem deferti ordinis , pag. r42. , lin. 16.
(e) Harpocrat. Lexic. voc. Arumi Avril.
(d) Exercitat. Plinian. ad Solini Polyhili. pag. 580.
(e) Cyri Expedit. lib. I, pag. n , ex Edit. Hutchinf. Oxon.

1755 i in-4°-

(f) Marmora Oxonienfia , pag. 4o.
(g) Plutarch. de Muficâ, rom. Il , pag. rr32,i.’F.I n53 , E.
(h) Diodor. Sicul. lib. 111,9. LIX , rom. I , pag. 1.1.7 à: 2.1.8.
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découverte , il entra en lice avec Apollon, 8c fut vaincu.
Ce Dieu l’écorcha. Hyginus rapporte (a) qu’Apollon livra

Marfyas à un Scythe pour l’écorcher. Apollo viâum Mur-

jyanz ad aréorem religatum Scytlu tradia’it , qui cutem ci
memllratzm fiparavit. Suivant la correélion de ScheEer.

Les Scythes ont été depuis à Athènes les exécuteurs des.

arrêts de la Juflice. Je penfe qu’Hygin a parlé par anticipa-

tion, 8c que Scytha dans cette phrafe ne fignifie qu’un exé-
curent.

Le fupplice de Marfyas n’efl, fuivant Licétus, qu’une

allégorie. Avant l’invention de la Lyre, dit-il , Hieroglyph.
cap. CXIX, la flûte l’emportait fur tous les autres infim-
mens de mufique. Après qu’on eut introduit l’ufage de la
lyre , la flûte fut décréditée , 8L on ne fit plus fortune à en

jouer. Dans ces anciens temps, la monnoie de cuir avoit
cours. Les joueurs de flûte gagnant peu de chofe, les Poètes
dirent qu’Apollon, qui jouoit de la lyre, avoit écorché Mar-

fyas, joueur de flûte.

( 54) XXVII. Lydia: de nation. Pline (b) dit qu’il
étoit Bithynien , mais il fe trompe.

Plutarque , de Virtuzibus Mulierum , pag. 269. 8l 263;
n’appelle pas ce riche Seigneur 1143..., comme le nomme
Hérodote , mais 1169,]; , Génit. miam, Accufat. n49";
3) On raconte, dit-il , que la femme de Pythès qui vivoit
n du temps de l’expédition de Xerxès contre la Grece, fe
M rendit célèbre par fa fageffe 8L par fa bonté. Pythès;

a, dit-on, avoit trouvé des mines d’or: il aimoit, non pas
1) avec modération, mais fans mefure 8C avec excès, les
si richeffes qu’il en tiroit. Il étoit tout occupé de ces mines ,I

si il n’avoir point d’autre foin que de les faire valoir: il y.

a) envoyoit tous les citoyens de fa ville , 8c les contraria

(a) Hygini Fabulæ , Fab. 16; , pag. 1.79 sa 28°.
(b) Plin. Bill. Nat. (ont. Il , lib. XXXIII , cap. X, pag. 618,1

lin. 16. ,
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a) gnoit tous , fans diflinôlion , à fouiller , à porter , à puri-

n fier l’or , ne leur laiffant pas un moment pour faire autre
w chofe , ni pour vaquer à leurs affaires domefiiques ; de forte
a) qu’il en mouroit un grand nombre , 8c que tous les autres
a) abbattus de fatigue, défefpéroient de pouvoir y réfiffer

n plus longtems. Leurs femmes prirent enfin le parti de pré-
»femer requête à la femme de Pythès. Elles vont à Ton
sa Palais , avec des rameaux 8c autres marques de fupplian-
a) tes , 8c mettent ces rameaux à la porte. La Princeffe
a) paroit; elle écoute leurs plaintes , 8c les renvoie avec de
a! bonnes efpérances. Cependant elle fait venir des Orfèvres
ne en qui elle avoit confiance , les enferme dans un des ap-
» partemens du Palais, & leur ordonne de faire des pains
a) d’or, des gâteaux’, des fruits, 8L de tout ce qu’elle (avoit

:1 que Pythès aimoit le mieux. Tout étant fait, lorfque
a: Pythès fut de retour (car il étoit parti pour un voyage)
a) il demanda à fouper. Sa femme lui préfenta une table
a) chargée de toutes fortes de mâts 8c de viandes en or ; mais il
a» n’y avoit rien ni à manger , ni à boire , tout y étoit d’or.

a) D’abord il prit plaifir à contempler ces mâts 8c ces vian-

37 des contrefaites. Mais les yeux furent bientôt ramifiés
n d’un fi riche fpeélacle, 8c cependant fon efiomac fêtoit
a) pas content. Il demande une feconde fois à manger: tout
:n ce qu’il demande , fa femme le lui fait fervir ; mais c’eil:

a) en or. A la fin il s’impatiente, il fe fâche , 8L crie qu’il

a) meurt de faim. De quoi vous plaignez-vous , lui dit fa
a) femme ? je vous fers ce que j’ai. Vous nous faites appor-
n ter de l’or en quantité , 8c rien de plus; on ne fonge ici
a) qu’à l’or, on emploie tout fon travail 8l toute (on in-
» duflrie à en amaerr; on ne féme, ni ne plante, ni ne
a; moiffonne. Perfonne ne cultive la terre ; per’fonne ne
a; s’applique ni à faire produire cette mere commune, ni à

v recueillir la nourriture qu’elle doit fournir aux hommes;
a! Nous ne faifons que fouiller dans les entrailles pour y cher-
p cher des richeffes inutiles; nous nous tuons nous-mêmes à ce

n pénible
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a: pénible travail , 8c nous y épuifons nos citoyens. Ce dif-

n cours fit impreflion fur Pythès. Cependant il ne renonça
a) pas aux immenfes tréfors qu’il tiroit des mines, 8c ne
weeffa pas totalement d’y faire travailler; mais dans la
n fuite il n’y employa que la cinquieme partie des citoyens,
a» 8c ordonna aux autres de s’appliquer à l’agriculture 8c

v aux arts. Quand Xerxès defcendit vers la mer pour paf-
» fer en Europe 8C faire la guerre aux peuples de Grece ,
si Pythès ayant fait une magnifique réception 8c de riches
a) préfens à toute l’armée, demanda une grace au Roi: Sei-

n gneur, lui dit-il, j’ai plufieurs enfans; difpenfez-en un de
n vous fuivre dans cette expédition, 8c permettez-lui de
n reflet auprès de moi, pour avoir foin de ma vieillelre.
si Xerxès fut fi irrité de cette requête , [qu’il ordonna qu’on

n égorgëat ce fils que Pythès avoit demandé , qu’on coupât fon

I 37 corps en deux morceaux , 8c qu’on les mit des deux côtés

a: du chemin par ou palToit fan armée. Quant aux autres fils

n rie-Pythès, il les emmena avec lui, 8c ils périrent tous
a) dans las combats. Un traitement fi barbare plongea Py-
» thès dans un abîme de trifleffe: il devint infupportable

, a: à lui-même, 8c il lui arriva ce qui arrive à ceux qui
a: n’ont ni cœur, ni efprit; car il craignoit la mort, 8C
a) haiiToit la vie; il auroit voulu ne plus vivre, mais il n’a-

» voit pas le courage de fe donner la mort. Il y avoit
a) une grande bute dans la ville que traverfoit un fleuve
a: nommé Pythopolitès. Il fe bâtit un tombeau dans
a: cette bute, 8L détournant le cours du fleuve, il le fit
n palier par la bute; de forte que l’eau en coulant ral’oit
a; fon tombeau. Le lieu de fa fépulmre étant ainli préparé,

a il y defcendit; 8c remettant à fa femme la ville entiere
n 8c fou petit Etat , il lui défendit de jamais approcher de
a: fort tombeau , lui enjoignant de metrre tous les jours fon
a, dîner dans une nacelle qu’elle laineroit aller au courant
a: de la riviere , de continuer jufqu’à ce qu’elle vit la nacelle;

n paner au-delà. de fou tombeau avec le dîner entier, 8:

Tome V. T
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a, de cefl’er alors de lui envoyer fa nourriture ordinaire,
a parce que ce feroit une marque certaine qu’il feroit mort.
a, Ce fut ainli que Pythès pafla le relie de les jours. Sa
a) femme gouverna fagement les petits Etats, 8c fous ce
3! gouvernement (es fujets virent leurs maux changés en

a: bien (t. ,Plums, Dieu des Richelles, ell un Dieu aveugle; il né-
glige les gens de bien, 8c le livre aux médians. Théocrit.
Idylle X. 1’9, 8L fon Scholiafie ibid.

Barman.
(se) XXVII. La vigne d’or. Cette vigne (a) fut

dans la fuite enlevée de la citadelle de Sufes par Antigo-
nus , la premiere année de la cent feizieme Olympiade,
trois cens feize ans avant notre Ere , 8c environ cent foi-
xante-cinq ans après l’entrevue de Xerxès avec Pythius,
Quant au plane d’or, ce n’étoit pas quelque chofe de fi
merveilleux. Il étoit (6) fi petit , felon Antiochus, qu’il
ne pouvoit donner de l’ombre à une cigale. Mais il faut
faire attention que cet Antiochus étoit député des Arca-

diens auprès du grand Roi, 8c que piqué du peu de cas
que ce Prince avoit fait paroitre pour fa nation , il tâche
de le rabaifler , 8c qu’ainfi il n’ell: pas croyable.

’ (s6) 5. XXX. A Cydrara. On trouve le nom de cette
’ ville écrit aufii de cette maniere dans le Manufcrit B, de

la Bibliotheque du Roi. ’* .
(57) XXXI. Du Miel. M. de Méziriac (c) pré-

tend qu’Hérodote fait mention d’un miel naturel qu’on re-

cueilloit fur des arbulles , 8c avec lequel les habitans de
ce pays faifoient une certaine compofition.

(a) Diodor. Sicul. lib. XIX , 5. XLVIII , tout. Il, pag. 36;.
(b) choph. Hellcnic. lib. vVlI , cap. I, 5. XXVI, rom. Ill,

1’35- 4H-

(c) Mémoires de l’Académie des Belles Lettres, ton. 1X , H13.

Pas- i9-
h

fl-- à- ... &
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Plus,j’examine ce pallage d’Hérodote , moins j’y trouve

r ce miel naturel. J’y vois au contraire un miel artificiel, un
miel de compofitiom

(58) XXXI. -De colliers 5’ de émacias. 10,07"; fig-
nifie des ornemens propres aux femmes , 8c Elien parapha:
faut (a) cet endroit dit des colliers 8L des bracelets.

(59) XXXI. A un Immortel. J’ai dit: à un Immorn
. tel, comme nous difons: à un Chevau -léger. Les Immor-
tels étoient une troupe de cavalerie, choifie. Hérodote en

parle plus amplement. LXXXIII.. ’
( 60) XXXIII. On le mit en croix. Je me fuis dé-

terminé pour cette explication, fur l’autorité d’Héfychius,

4 qui dit en parlant de revis: timbrât-rut dé and t’a-l 103 naupë’.

- on emploie auflî le mot ml; pour la croix. Cet ufage vint
fans-doute de ce qu’au-delius de la croix on mettoit une
petite planche fur laquelle étoient écrits les crimes du pa-,
tient.

On pourroit cependant expliquer cet endroit d’Héfy-

chias; non me: aufii le au): ou petite planche fur la
n croix u.

p (61 ) XXXV. Une paire de ceps. Diogene Laerce (à)
allure que ceux qui ont écrit fur les Mages, condamnent
Hérodote pour avoir dit que Xerxès fit jetter des ceps dans
la mer , parce que les Mages remmaillent la mer pour un
Dieu. Mais Joach. Kuhnius remarque très-bien dans fa.
note fur ce pallage, que lorfque les anciens croyoient avoir
lieu de le plaindre de leurs Divinités, ils les traitoient très-
mal. Cependant, comme je l’obferve dans la note fuivante,’
l’invafion de la Grece ayant irrité les Grecs contre Xerxès,

ils chargerent fait portrait de tout ce qui pouvoit le rendre

odieux. ’L

(a) Ælian. Var. Kilt. lib. Il, cap. XIV, pag. roll.
(b) Diogcn. Lacrt. Proœm. Segment 1X , gag. 7.

i f r a
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(61) XXXV. Pour en marquer le: eaux d’un fir
ardent. Comme on marque un criminel. J’ai ajouté ces
mots , d’unfir ardent, à l’imitation de M. Dufaulx , dans fa

traduélion de Juvénal. Les traits avec lefquels les Hifioriens

Grecs, nous repréfentent Xerxès , paroillent bien chargés.
Je fuis perfuadé qu’ils ont prêté à ce Prince une conduite

aufli extravagante , à caufe de la haine que leur avoit inf-
pirée l’expédition qu’il fit contr’eux. On connoît d’ailleurs

ce mot de Juvénal Gracia mendax. Si l’on avoit l’Hiitoire

ide Perle écrite par les Perles mêmes, on pourroit recon-
noitre la vérité , même à travers les déguifemens dont ils
auroient tâché de l’envelopper.

Il ell bon cependant d’obferver qu’Hérodote n’affure

pas le dernier fait. Juvenal (a) a été aufli réfervé que lui. i

l Ille ramer: ( Xerxe: ) quali: rediit , Salamine reliflâ ..
In coran: arque eummfilitusfkvireflagellis
Barbara: , Æolio marquant Izoc in carrera 174053,! l
Ipfum compcdiéu: qui vinxerar Ermofigtum ?
Mithra- id f au: , quad non Gfligmate dignùm
Crcdziù’t.

Joignons-y l’élégante traduélion de M. Dufaulx, de
l’Académîe Royale des Infcriptions 8: Belles-Lettres.
3) Mais dans quel état revint de Salamine, ce Roi bar-
» bare qui avoit châtié les vents à coups de fouet , traite-ï-

a: ment qu’ils n’avaient jamais elluyé dans les cavernes
a d’Eolie? qui avoit enchaîné Neptune lui-même? s’il ne le

sifir pas marquer d’un fer ardent , ce fut all’urérnent par
a: excès d’indulgence «.’

(62) ’XXXVI. Il: attachtrtnt. La difpofition de ces
vailleaux el’t embarrallante. J’ai fuivi l’interprétation de

M. Welleling qui m’a paru très-juile. Il y avoit deux
ponts; le premier compofé de trois cents foixante vaifleaux

(a ) Juvénal Satyr. X , Vert. r79.

un
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qui préfentoient le flanc au Pont-Euxin; le fécond de
trois cents quatorze, dont l’avant étoit tourné du côté de
l’Hellefpont. Les vaill’eaux du premier pont étoient rangés

fuivant leur largeur, 8c ceux du fecond luivant leur lon-
gueur. Le premier pont devoit donc avoir un plus grand
nombre de vailleaux que le’fecond.

(63) XXXVI. Un paflizge libre. tin-34mm; lignifie
une ouverture qui donne entrée à la lumiere, Nana-Au:
riz-n’ouvre ell: un pallage qui donne aux vailleaux la liberté
de palier 8L de repaller. Voyez aufii Livre 1V, à. CLXXIX ,

note 2.65: l(64) XXXVII. Dilimrut. Il n’y eut point d’éclipfe’

cette année à Sardes ; il y en avoit en une très-confidéra-
ble l’année précédente 481 ans avant notre Ere, le 19
Avril , comme je l’ai appris de M. Pingré ,’de l’Académie des

Sciences. Elle arriva par conféquent vers le tems du départ ’
de Xerxès de Sules. Hérodote , qui avoit entendu dire que ’
cette éclipfe étoit. arrivée lors du départ de Xerxès , s’ell:

imaginé que ce départ étoit celui de Sardes , qui cil: pof-’

tétieur d’un an à celui de Sufes. Si Pythius en fut effrayé ,’

il ne s’enfuit pas que cette écliple ne loir arrivée qu’au

moment du départ de Sardes. Il y a grande apparence que
ce fut’cette frayeur, qui le difpofa, contre (on naturel
avare, à faire de fi riches préfens à Xerxès, afin de le
concilier la bienveillance , 8c de le rendre favorable à fa de?

mande. ” ’(65) XXXVII. Annonfoit l’avenir, «poilez-mg vient
de «poitrinant , 8L ne peut par conféquent lignifier pmfer ,’

patronat , comme l’imerprêtent les Diélionnaires 81 Greno-
vius lui-même. Pâmier de Grentemefnil ( a) l’a très-bien
expliqué.

(65 ”) XXXVIII. Parfait-vous revenir, En. Ceci cit

(a) Exercitatlon. in Arrêtons Græcos , pag. si.

T3
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une imitation du dix-neuvieme vers du premier Livre de
l’Iliade. Si j’avois voulu marquer toutes celles de ce genre ,

i’aurois prodigieufement gram ces notes. Je me fuis con-
tenté d’en indiquer quelques-unes. . - q

(65 ") XXXIX. Et tout: la mafia. Il y a dans le
grec : qui! xpâ’v ruroley 4’07? ywaunl caréna-0m. Ces trois da-

tifs m’avoient d’abord fait de la peine, 8c j’avois cru qu’il

falloit admettre la leçon d’Alde armois!» fans iota foufcrit.
Mais j’ai penfé depuis,vque ramé), quoique réellement un

datif, fe prenoit cependant ici adverbialement , de même
que nyfi,’ qu’on trouve partout , que «vampai-:5, qui efl

employé par Hérodote, Livre premier, Q. LXII , 8c que
«morné; efl le même que Tunnel qui fe rencontre dans le
Dialogue d’Æfchines le Socratique deDivitiis. I. pag.’36 ,

8c qui ne fignifie fimdîtu: dans ce Dialogue que relative-v

ment à 651A? qui fuit. .(66) à. XXXIX. Le filaire. Avec 4’56" 81 braira-u il
faut fous-entendre Tlfifllv ou tout autre fubftantif équivalent.

Tua) fe prend en bonne 8c en mauvaife part; de même
que le terme de falaire dont je me fuis fervi.
i (67) g. XL. Pile-mêle, jam dijlinflion. Hérodote ne
veut point dire que ces troupes ne gardoient aucun ordre ,
mais que les foldats, dont elles étoient compofées, n’é-
toient pas partagés par Nations. Il en étoit à-peu-près de
même que de nos régimens , dans chacun defquels il le trouve

des foldats de tarîtesnos Provinces. Notre Hiüorien fait
cette remarque , parce que dans les armées Grecques, chaque

petit peuple formoit un corps particulier, 8c que chacun
de ces corps fe fubdivifoit en d’autre? plus petits, fuivant
le nombre des Tribus dont il. étoit coinpofé.

(68 ) 5. XLIQ Sur un Hamme. Cette forte de voi-
ture étoit commode 8c particuliere aux femmes. Voyez’ce
que j’en ai dit dans mes notes fur l’Hifloire des Amours
de Chéréas ô: de Callirrhoë , Tom. 11, pag. 2.57 8:

258. .
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( 69) 5. XLI. La pointe en haut. Cela n’efl: pas dans

le grec; je l’ai ajouté, parce que c’efl ce que veut
dire HérodOte avec ces mots fuivant l’ufage. Il oppofe ici

ces mille hommes aux mille dont il elli parlé dans le para-
p graphe précédent , qui portoient la pique la pointe en

bas. -Du Ryer 8c M. l’Abbé Bellanger, n’avoîent pas en-

tendu ce palIage. Ils avoient traduit à la mode du pays.

(7o) XLI. De: pomme: d’or. Il y lÎa dans le grec
au) pâma, mais il faut répéter mua-t’a qui cil plus haut. S’il

y avoit quelque difficulté là-deffus, Athénée la leveroit.
E’r’l (a) 75v napalms pince xpunï ïxon’îî. Ils ont à l’ex-

trémité de leurs piques des pommes d’or.

(7l ) XLIII. A Pergame de Priam. Pergameétoit
le nom de la citadelle de Troie. Hérodote ajoute de Priam
pour diflinguer cette citadelle de Pergame, ville de Myfie ,
qui fiat depuis la Capitale d’un Royaume, 8c de Pergame,
ville des Pieres. Voyez l’Index Géographique. a

( 7a. ) XLIII. Minerve de Troie. Minerve Iliade dans
le grec. Elle avoit fou Temple dans la Citadelle, comme
on levoit dans (à) Homere. Elle étoit en grande vénération

dans le pays. Alexandre le Grand, étant allé à Troie, lui
fit des (a) facrifices.

(73 ) XLIII. Le: Gergitlzer - Teucrient. On trouve
aufiî dans le Manufcrit B, de la Bibliotheque du Roi,
Pipyzâas Tfllxpülî- Les Gergithes étoient un relie des anciens

Teucriens, comme nous l’apprend Hérodote, Livre V,
’ . 122.

g (74 ) XLIV. A AbydosJ’ai retranché [et]?! avec les
Manufcrirs de la Biblio’theque du Roi, 8C l’édition de

fifi
(a) Athen. Deipnofoph. lib. X11, cap. II , p35. 514, B.

. (b) Homeri lliad. lib. VI , vcrf. 88.
(c) Anian. de Expedît. Alcxandri , lib. I , cap. XI , pag. 47.

T 4
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t M. Welleling. Sion vouloit le conferver, il faudroit pren-Ï
dre s’y ACM? pour le territoire d’Abydos.

( 7g ) XLIV. Un coméat naval. Les éditions de Gale;
de Gronovius 8L celle même de M. WelTeling ont plénum»
yevofee’mvfaflum c’efi une faute. Il faut néceflairement le pré-

fent ’ylleufilïflv dam fierez, avec l’édition d’Alde &Lcelle de

Henri Étienne de 1570, 8e les Manufcrits A, B 8c D ,
de la Bibliotheque du Roi.

(76) XLVI. Je fui: ému de &c. La réflexion de ce
Prince cil jolie; mais il y, avoit de la fottife à continuer
une folle expédition, qui devoit encore abréger la vie de
tant de milliers d’hommes. On trouve pareillement t’a-3A0:

dans les Manufcrits A 8c D, de la Bibliotheque du Roi
8L imbu): dam le Manufcrit B. Un certain M. Fifcher, 8c
quelques autres Commentateurs de même force, dont je
ne me rappelle pas les noms , ont élevé des doutes fur la
bonne-foi de Henri Étienne , 8c ont prétendu que ce fça-

vaut mettoit dans le texte ou à la marge (es propres
conjeéIures. Mais j’ai toujours remarqué , du moins dans

Hérodote, 81 dans la plus grande partie de Platon, que
j’ai examinés avec foin fui- les Manufcrits de la Bibliothé-

que du Roi, que le tente,& les leçons marginales fe re-
trouvoient exaétement dans les Manufcrits de cette Biblioa
theque.

(77) XLVI. En afiifimnantnotre vie. vulves eli celui
qui donneàgoûter; yeumpe’uçcelui qui goûte. Faute d’avoir

fait cette légere attention , on s’étoit trompé dans ce pafl’age,

8L M. Bellanger (a) aulli. Valla avoit mal traduit dulcc
gaffant faculum. Portus ou Henri Etienne avoient très-bien
corrigé dulci guflu virant afiIergem. M. Bellanger a eu tort
de reprendre cette verfion qu’il attribue mal-à-propos à
Laurent Valla. La traduélion de Valla efi abfurde. Car la

(a) ElIais de Critique fur les Traductions d’Hérodote, pag- 19:
(la zoo;

eü--.--.-:«-ae
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divinité ne fait point paraître de jaloufie en ce qu’elle efl: l

heureufe; mais en ce qu’elle ailàifonne feulement d’un peu .

de bonheur les maux que nous éprouvons tous les jours ,
au lieu de nous rendre parfaitement heureux. La plupart des
Anciens croyoient que les Dieux , jaloux des hommes, fe
réfervoient à eux (culs un bonheur pur 8L fans mélange.

Voyez les Notes de .MM. WelTeling 8: Valckenaer. j

( 78) XLIX. A la I merci de: événement fortuits.
Cette penfée a probablement donné occafion à Sallufle de

dire raque (a) regerentur mugi: quant ngcrent cujus.

(79) XLIX. Infinfiélement 8’ fait: vous en appert:-
voir. KAt’ar-m-oau c’efi fe tromper fans s’en appercevoir. Mais

18 «picta détermine la forte de tromperie dont il cit ici
quefiion.

(80) XLIX. Gain: dans fer délibérations, 6’41 Priu:
quant incz’pias, confidto : 6’ uéi confielueris , mature flafla

opus ejl. Sallufl. Catilin.eap. I. l
(81) L. Avaient penfe’ comme vous. 7mjujm ingénu

Janine-t mai en). Le Manufcrit A du Roi, conferve la forme
ionique Expeo’v-ro 8C une ligne plus bas xpso’pnol. Ce Ma-

nufcrit ne varie jamais à cet égard. j
( 82) LIIl. T ravailleî (que (de. Il y a dans le Ma-

nufcrit-de Florence "radin , dans les Manufcrits A, 8:
D de la Bibliotheque du Roi "dînas, 8: dans le Manuf-
crit B du Roi, corrodé-to. Gronovius 81 W’efl’eling bien:

utérin-e, qui cil la leçon que j’ai fuivie.

(83) LIV. Décider avec certitude. Il faut nécelIai-
rement lire draguiez: avec les Manufcrits A, B 8c D, de la
Bibliotheque du Roi, 8L plufieurs autres cités dans l’édi-
tion de M. Wefl’eling. M. Bellanger avoit trèsebien expli-
qué ce paflàge dans les Ellàis de Critique , page ana. On

(a) Sallult. Bell. Jugurth. s. I.
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lit plus bas dans les Manufcrits A 8c B du Roi urinai à"

Id oringue. ’ ,r (84) LV. Le corps de troupe: ès; Ce corps d’ar-
mée étoit fans doute moins confidérablc que ne l’a cru
Corneille de Paw, 8L peut très-bien être palle en un feu!
jour y compris la nuit. C’eli celui dont Hérodote fait men-
tion, XL, 8: qui étoit bien différent de celui qu’on voit
marcher pêlemêle fur la fin du XLI.

(85) LV1. Sous les coup: de fouet.,Chez les Perm.
fesj, on faifoit aller les troupes à l’ennemi fous les coups
de fouet. Voyez Xénophon Cyri Expedit. lib. III , cap.
IV, XVI , pag. 172.. Une pareille difcipline dé-
grade nécelTairement le vfoldat , 8L le rend infenfible à

l’honneur. Voyez aulIi XXI, note 48. I
(86 ) LV1. Un Habitant de cette côte. n Lorfque (a)

n vous trouvez, avec cet Hellefpontien , Xerxès heureux
si dans le temps qu’il traverfe la mer fur un pont de vaif-
a) (eaux , jettez les yeux fur ceux qui percent le mont Athos
si fous les coups de fouet, 81 fur ceux à qui on a coupé
ale nez 8c les oreilles à caufe que la tempête a détruit
a: ce pont de vailleaux , 8c confidérez que ces gens trou-
as vent votre vie 8C votre état heureux a.

I (86”) LV1]. En ce’urant pour lui-même. ami s’unir;

nixe». C’efi une imitation d’Homere, fur laquelle on peut

confulter les Commentaires d’Eufiathe , tout. Il, pag. 1264,
ligne 1; 8l fuiv. , 8L le Lexique Ionien d’Æmilius Portas

au mot Tpt’xm «spi 5051-03. . I
(86 Ï”) LV111. Une route oppofe’e. Il falloit néceEai-

A rement que la flotte pour fortir de l’l-lellefpont, tournât
l le dos à l’armée de terre, qui remontoit vers l’Iflhme 8c la

ville de Cardia.

(a) Plutarch. de Animi Tranquillitatc, pag. 47° , E.
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- (87) 5. LV111. Le Ieverdujbleil. Le lever d’été, comme

l’a très-bien vu Paulmier de Grentemefnil.

(87 *) LIX. Un château royal.’ Il feroit abfurde de
traduire ici un mur royal. Voyez livre 1V , CXXIV .
note au 8c ailleurs.

( 88 ) à. LIX. Lorfqu’il: eurent tiré à terre. Comme les
vailTeaux n’étoient pas ’alors,au(li confidérables que les.nô-

tres, on les tiroit à terre quand on devoit relier quelque
temps dans un endroit. Cette coutume, qui s’obfervoit des

les temps de la guerre de Troie, connue on le voit dans
Homere, étoit fort en ufage dans les beaux fiecles de la
Grece. Il en e11 (cuvent fait mention dans l’Hifioire. Grec-
que de Xénophon. (a) Kali à fait Miami)", n’a-si «in; col

raturait tontinas-o , dysurie-4; Tif. in 7-? liois-ac mît, zou:
luminance imaginer 375v, innervez» a) ürœdszar dorés. Il
ell bon de remarquer que cette phrafe eft prefque parallele
à celle de notre Hiflorien. Quand on remettoit les vaif-
(eaux en mer, cela s’appelloit mucine" ou mutina "le
"tu"; Le même Xénophon dit au, Paragraphe fuivant du
même chapitre d N ribaud»; rd fait «faire» brimer 1-5! lez!
maintins, 8C deux lignes plus bas , pend N retînt and de
Ahmïol in 75 Noria, &ŒÜEMIIIWITK rai; Aurais "d’un . . . .’

Thucydides (6 18: d’autres Hilloriens parlent aufli de ce:
ufage.

(89) LX. Dix-fifi cent mille hommes. Cette armée
prodigieufe étonne l’imagination, 8c n’a rien cependant

d’incroyable. Tous les Peuples de la dépendance de la
Perfe étoient efclaves; ils étoient obligés de marcher, fans

dillinélion de nailIance 8: de profefiion. La trop grande
jumelle , ou un âge avancé étoient probablement les feules

raifons qui difpenfoient de porter les armes. Cependant

(a) Xenoph. Hellenic. lib. li, cap. V, 9. VI. rom. III. gag.
’33-

fib- V111, ’l XI, Page 51’s
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Xerxès dit à Pythius: w Tu aurois ( a) du me fuivre avec
a, ta femme 8c toute ta maifon a. Ce Pythius étoit un Sei-
gneur Lydien très-âgé, qui avoit cinq fils au fervice de
ce Prince, 8L qui le prioit de lui lailler l’aîné, pour avoir

foin de fa vieilleffe. M. de Voltaire n’auroit donc pas dû
regarder cette Hifioire comme un (Il) conte , 8c fuppofer
qu’il falloit que Xerxès eût cent millions de fujets pour
avoir une armée de deux millions d’hommes. Nos ufages

ne doivent point fervir de règle pour juger de ceux des
Anciens. La feule objeélion raifonnable qu’on pourroit faire
contre le récit d’Hérodote , e11 précifément celle que n’a

point faite M. de Voltaire. Comment a-t-on pu fe pro-
curer allez de vivres pourknourrir une armée fI nombreufe.
Hérodote a prévenu cette objeélion, L. Nous avons
avec nous , fait-il dire a Xerxès , beaucoup de vivres , 8C
toutes les Nations, 0d nous allons porter nos armes, cul-
tivant la terre 8L n’étanti’point nomades, nous trouverons

dans leur pays du bled que nous nous approprierons. Hé-,
rodote e11 entré autre part dans quelques détails.

Les Auteurs varient beaucoup fur le nombre des trou-
pes de Xerxès. Ctéfias lui en donne (e) huit cent mille
fans compter les chars; Diodore de: Sicile (d) le même
nombre , mais il fuit Ctéfias. Elien ( e ) fept cent mille 5
Pline (f) fept cent quatre-vingt-huit mille; Jufiin (g)
un million, &c.

Hérodote , qui étoit en quelque forte contemporain , 51

(a) Hcrodot. lib. V11, 5. XXXVIII.
(b) Queflions fur l’Encyclopédic, com. I, pag. 94..
(c) Ctefias in Perficist, ç. XXIII.
(d ) Diodor. Sicul. lib. XI, ç. III, rom. l, pag. 416.
(e) Ælian. Hiltor. Var. lib. X111, cap. III, tom. Il, pag.

a; . . .(f) Plin. Hui. Natur. lib. XXXlll ,cap. X,rom.11, pag. 62.8 ,

lin. l7. l(g) hutin. lib. Il, cap. X, pas. les. .
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qui avoit lu fon Hilioire aux Grecs aliemblés à Olympie ,
parmi lefquels il devoit s’en trouver un grand nombre , qui.
s’étoient trouvés aux batailles de Salamine 8: de Platées,

efi plus croyable que des Hillzoriens pollérieurs.

( 90) LX. D’un mur. diluait»; efi proprement un mur v
fait avec des moëlons ou autres pierres fans mortier, ni
ciment. . l

(91 ) LXI. De: euiraflès.&c. Tous les Manufcrits font
ici en défaut. Je fuis perfuadé’ avec M. Biel (a) qu’après

fouchtra; il faut lire artel Mura; Amidon

(97.) LXI. Gerrlzes. Efpece de bouclier d’ofier, qui
a la forme d’un rhombe.

(92 *) LXI. carquois au-deflôus. Hérodote dit que
les Perles avoient le carquois au-delTous du bouclier, parce
que dans la marche, ils ne portoient pas le bouclier à la
main , mais fufpendu aux épaules. I

(93 ) LXIII. Cuiraflès de lin. Le lin réfifle au tran-
chant du fer: hi (é) cafis ( trempé à lino ) val ferri
aciem vinerait. Mais comment acquéroit-il cette force? on
faifoit macérer le lin dans du vin dur avec une certaine
quantité de fcl. On fouloit 8C on colloit jufqu’à dix-huit

couches de ce lin les unes. fur les autres, comme on fait
le feutre. Il n’y avoit point de trait qui pût percer une
cuiralTe faite de la forte. Telle étoit celle de Conrad, dé-
crite par (c) Nicétas Achominates. Ces fortes de cuiraf-
fes étant à l’épreuve du fer, on les introduifit en beauCOup

de pays en la place de celles de fer. Mutavit (d ) grau:

f(a) Voyez la note de M. Well’cling. , V .
(b) Plin. un. Natural. lib. XIX, cap. I, tom. Il, pag. 1;; ,

lin. 7.1.

(c) Nicetæ Choniata Imperium lfaaci Angeli , lib. 1, p35.

l 147., A. l(d) Cota. Ncpos, in Iphicrate , cap. 1,5. 1V.
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loricarum, 8’ pro fini: arque mais limas”dedit. Quo fixât:
expeditiore: militer reddidit.

(94) â. LXIV. De canne. C’efl un rofeau dont nous
faifons des cannes. Les Indiens en font encore à préfent
leurs arcs 8L leurs flèches.

(9; ) LXIV. Sagaris. Sagaris (a) forte de bâche
particuliere aux (à) Amazones, qui coupoit d’un côté feu-

lement... Les Manufcrits A 8c D, de la Bibliotheque du
Roi, portent dans; ragtime fans la nul ; c’efi
la vraie leçon. .

(96) LXIV. Scythes Amyrgiens. Étant. Auupyias.
Auupyr’u ne fe trouve point dans le ManufcritB du Roi.

(97) LXV. De coton. Les Indiens ont encore aujour-
d’hui des habits de coran; leur pays en produit une très-
grande quantité: mais il s’en trouve encore ailleurs. Supe-

rior (c) par: Ægypti in Ambiant vergen: gignit fruticem ,
quem aliqui golx’pion vacant, plan: Xylon, à ideo lina
inde fileta Xylina. M. Bellanger avoit traduit: de: habits
de Xyles. C’eli parler grec en fiançois. Voyez fur le Co-
ton , livre Il , 5. LXXXVI, note 282.

(98) LXIX. Les habits des Arabe: Étaient amples.
Il y a dans le grec and, qui font des habits fort amples,
au rapport de Timée dans fou Lexique des mots employés
par Platon. Xtrôns ivutnohrdfet’nl fuivant la corre&ion du

fçavant M. Ruhnken. ’
(99) LXIX. f: éandoient. On a traduit des

arcs recourbés régit N «nabi-am, comme fi tous les arcs ne

l’étoient pas. Ce devoit être quelque chofe de particulier
aux arcs des Arabes. a Ce terme (as-amirale) dit Eul’ta-

(a) Hcfychius voc. inhume.
’ (b) Xenoph. Cyri expcdirio, lib. 1V, cap. 1V, s. X, rom. Il,

pag. zig. ’1m(c) Plin. un. Nat. lib. XlX, cap. I, tout. Il, pag. ne,
7.
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mûre , ( a) demande de la réflexion chez Hérodote. Lorf-

nqu’il dit en effet que les Arabes avoient des arcs palin-
n tous , recourbés , il donne à penfer que tout arc ne l’efl
n pas fimplement, mais que ceux-là fe recourboient en ar-
nriere , 8c qu’ils étoient tels qu’on en voit encore aujour-
» d’hui beaucoup parmi les Nations barbares a.

(me) LXIX. D: longue: flêclzes. J’ai rappellé l’an-
cienne leçon papal; qui efi aurorifée par les Manufcrits A
81 B de la Bibliorheque du Roi. Quant au Manufcrit D,
il a en cet endroit une lacune qui a été remplie d’après
quelque édition , où il y avoit payé; Je novois pas com-
ment on auroit pu ajufier de petites flèches fur de grands

arcs. .( 101 ) LXIX. Une pierre pointue. Cette pierre cf! le
Smiris de Diofcorides. Efll’pl; (5) Allées irrit, â ni: 401’011;
a; âuxrumoyAu’çau méfia-1. n Le Smiris efi une pierre dont les

"Iouailliers fe fervent pour donner le poli aux pierres pré-
» cieufes a. C’efl notre émeri, forte de pierre métallique , qui

fert aux Armuriers , Couteliers, Serruriers , Vitriers , Lapi-
daires , Marbriers , &c. Ces Ouvriers en font ufage, les uns
pour polir les ouvrages de fer, les autres pour tailler 8C l
couper les verres, marbres 81 pierres précieufes.

(102) à. LXIX. La flatue en or. Il y a dans le texte
(nui xpure’nv, mais il faut lire ahana zpvn’qr fuivant cette réglé

de George de Corinthe: "à si; a ahana ânonnai Évrl 15;
cirrtunzîç si; gy engrange-r. Les noms féminins qui finiirent

en a , fe terminent à l’accufatif en 5v. I e
(103) LXX. De: peaux de front de cheval. 3-ma-

wmiiüa ne font point ici des lames de cuivre percées pour
lainer paffer les oreilles 8c la criniere du cheval, comme
l’a cru M. Reiske , dont voici les paroles: (c) êxùùppe’m

(a) Eufiath. ad Iliad. lib. III, pag. 37; , lin. 8.

(b) Diofcorid. lib. V, 166. .(c) Wallace Lipfienfia Nova, (on). V111 , pag. 48;.

x...-.---..-4’-i-li
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finit non excoriata, ( ridiculum enim anufiontalia ænea ex;
coriata* diane ) fed pertufa, perforata, hiantia. Sic ap-
tata cran: illa antefrontalia, lamina i114 and frontibus
cquorum apponi filin, ut iâi loti , 1415i flan aure: 6’ juba
hiatus eflènt, per quo: à lui 6’ il]; jà exercerait. «papera-
m’oim cil une efpece de calques faits de peaux de la tête
de quelque animal. Ils étoient très-communs, furtout parmi
les Germains. On peut confulter les figures qui (e trouvent
dans les Commentaires de Céfar, édition de Londres ,
1712 , in-folr, c’était l’armure des anciens temps. Hercules

faifoit fervir à cet ufage la tête du lion de la forêt de
Némée, comme on le voit dans ce vers de Valérius
Flaccus.

(la) Chance jam tempera clufiz; [riant
Àkidcs.

Et Virgile en donne (une de loup à Omytus.

(à) Capa: ingcn: orîs hiatus ,

Et male taxer: [api cwn demain: alliât.

Les Ethiopiens Orientaux avoient la tête couverte de la
peau de têtes de cheval enlevées avec les oreilles 8L la
crinier’e.

( 104 l LXXII. Étaient riflât. La defcription des caf-
ques des Paphlagoniens efi allez obfcure. Xénophon en
donne une plus claire 8L plus détaillée; en parlant de ceux

des Mofynœques. n Ils (c) ont fur la tête un cafque de
n cuir tel que ceux des Paphlagoniens, du centre duquel
3) fort une touffe de cheveux trellée , qui s’élève en pointe

n comme une tiare et. Voyez ce que j’en ai dit dans ma

(a) Val. Flacc. Argonaur. lib. I, verf. 34.
(b) Virgil. Æneid. lib. XI , verf. 680.
(c) Xenoph. Expedit. Cyri, lib. V, cap. 1V, 9. V1, pag. 17;.

traduétron

l
i
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traduélion de l’Expédition de Cyrus le jeune , liv. V,

g. XV, tour. Il, pag. 32..
( les ) LXXIII. Celui de Phrygienr. Si les Phrygiens

(ont un Peuple moderne, comme je l’ai avancé , Livre
fecond , note 6 , il s’enfuit que les Arméniens, qui font ,
au rapport d’Hérodote , une Colonie de Phrygîens, font

encore beaucoup plus modernes. Mais je n’ai entendu cette
expreflion que relativement à l’antiquité des Égyptiens qui

remonte aux temps les plus reculés. Il peut fe faire que
les Bryges- ay’ent paffé d’Europe en Afie dans des temps

très-anciens, foit par l’inquiétude naturelle à des Peuples

qui habitent un climat peu favorifé de la nature, (oit par
quelque révolution que l’on ignore à préfent. Etablis en

Afie , ils changerait leurs noms en celui de Phrygiens,
8c lorfque le pays, qu’ils occupoient , devint trop peuplé,
ils envoyerent au dehors des Colonies. Ce fut alors qu’ils
en firent pafïer en Arménie , fi l’on en croit Hérodote.
Étienne de Byzance dit aufli au mot Amenia , que les Ar-
méniens viennent de Phrygie , 8c que leur langue appro-
che beaucoup de celle des Phrygiens.

Mais peut-être vaut-il mieux s’en rapporter à Maribas

de Catine , Auteur Syrien, qui fleurilloit environ 130 ans
avant notre Ere. Ce Savant qui avoit été recommandé
par Valafarces , Roi d’Arménie , à Arfaces , Roi des Par-

thes , vainqueur d’Antiochus Sidétès, eut (a) communi-
cation des Archives Royales , 8c rapporta à ce Prince une
Billon-e d’Arménie depuis les premiers temps, écrite en,

Chaldéen, 8c traduite en Grec par ordre d’Alexandre le
’ Grand. Cette Hiftoire ne fait aucune mention d’une Colo-

nie Phrygiene , mais que Haïcus, qui eil regardé comme
le Pere 8C le Fondateur des Arméniens , palÎa (à) avec

(a) Mofis Chorenenfis Hitler. Armen. lib. 1,,cap. VII 8c VIH,
pag. 2.1, à: reg.

(b) 1d. ibid. cap. 1X 8: XI, pag. n a: fcq. 8c pag. 3;.

Tome V. p V
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fespartif ans de la Babylonie, dans le pays appellé depuis Armé-

nie, où fes fucceiÎeurs régnerentjufqu’à Aramus Ton fixieme

dei-rendant, lequel donna à l’es peuples le nom d’Aramn
méens ou d’Arméniens, Seau pays celui d’Arménie. Jofeph

cil de la même Opinion. afD’Aramus , dit-il , viennent (a)
a: les Aramméens que les Grecs appellent Syriens a»: Cet
Aramus, étoit , felon Moife de Chorene , contemporain (à)
d’Abraham. On peut joindre a ces témoignages l’obferva-

tion de Strabon. nVLCS (c) Arméniens, les Syriens 8c les
a; Arabes ont , dit-il , entr’eux beaucoup d’affinité dans le

a) langage, dans la maniera de vivre, 8: dans la forme
a) caraétériflique du corps , 8l cela furtout dans les lieux ou

a» ils font voifins. . . . .. Les AiTyriens, les Arianiens 8:
n les Aramméens, (Arméniens) ont entr’eux 8L entre les
s) Méfoporamiens une’forte de reflemblance. On peut auifi

a) affurer que les noms de ces Peuples ont de l’affinité;
n car ceux que nous appellons Syriens , font appellés par
l) les Syriens Arméniens 8L AramméenSrr.

Cependant (d) .M. Schroëder penfe que cette refrénai
blance dans les mots 8K les termes des langues Syriennes,
Arabes 8c Arménienes , dont parle Strabon , ne regarde que
les temps modernes, ( ces temps modernes font peut-être
ceux de Strabon.) 8c en même temps il aflhre que l’an-
cienne langue d’Arménie étoit très-diEérente de celles des

Syriens 8c des Arabes. Si cela eft ainli , comme on ne peut
gueres en douter après le témoignage d’un aufli (avant
homme, il peut le faire que les Arméniens foient une
Colonie de Phrygie , cormnel’a dit Hérodote. Ce fentiment
cil encore appuyé ’, comme je l’ai dit plus haut , de la remar-

s

(a) Jofephi Antiquit. lib. l, cap. V1, ç. HI, pag. 24. l
(b) Mof. Chorcn. Hift. Armcn. lib. l, cap. 1V , pag. n 6: 13.
(c) Strab. lib. I, pag. 7o , B. pag. 7x , A.
(d) Schro’ëdcr, in DifÎert. pag. 52., in Grammaticâ five 11,th

l’auto lingue Armcniacïæ. Amficl. r7" , in-4°.

a..-
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que d’Erienne de Byzance, qui obferve que la langue
Phrygiene a beaucoup de rapport avec celle d’Arménie.

Pour avoir une pleine conviaion, il faudroit avoir quel-
que Ouvrage écrit en Phrygien , chofe qu’il me paroit
impOfiible de pouvoir [e procurer aujourd’hui. Quoiqu’il

en (oit, voici le pafiage de Schroëder, que je rapporte
en entier, parce que l’Ouvrage, ou il le trouve , cil: ex-
tremement rare en France. Quod ad on. rationem ratiner
tendent 6’ ad corporamformam vividam, htque robaflam , adde

colore-m fiztierum fibfizfium , fateor magnam ejjè Syros inter
â Arabes arque .Armeno: convenientiam ; quad ad lingual):
verô, uji funt Amati ante.litterarum fitnrum (a) inven-
tionem 6’ Syrorum charafieriéus , fbrtaflîr etiain illis Ara-

éum , votumque , maxime in finida: regionum , tiffe invi-
cem intelligant, fripe fit magna commixtio ; addarur com-
munir hi: gentidas pronuntiatiofbrtiflîmn : fidfi antiquam
.Haicanam linguam , ejus naturam ac nominum yerborumque
inflexionem tonfideres , nullam plane vel valde exigaam utrique
iflorum tu»: Anneaorum linguâ cagnationem intercedere , est

fizperioriéur parer. i
( 106 ) LXXV. Une peau de renard. Quoique le pays,

ou ces Thraces avoient été tranfplantés , ne tût pas fi froid,

que celui dont on les avoit chailles , ils confervoient leurs
anciens ufages. La defcription que fait Xénophon de l’ha-
billement des Thraces d’Europe , cit parfaitement conforme
à celui des Thraces Afiatiques. Or il ef’t bon de remar-I’
quer qu’il avoit porté lui-même des fecours à Seuth’ès leur

Roi, 8c qu’il parloit de cet habillement en témoin ocu-
laire. n Il (la) tomba, dit-il, beaucoup de neige ,. 8C le

(a) Les lettres, dont [e fervent aujourd’hui les Arméniens, ne
remontent pas plus haut que le quatricme fiécle. Ils faifoicnt ufage
auparavant des Caraâeres Perfes , Syriens 8c Grecs. Voyez la Préface
de M. Whillon, à l’Hifioire d’Arménie, par Moïfe de Chorene,

page VIII.
(b) choph. webers. lib. Vil , cap. 1V , 5. Il , pag. 4:4.

V2.
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l aa; froid fut fi vif , que l’eau , qu’on apportoit pour le repas ,1

,7 geloit , 8L même le vin dans’les vaiffeauxv, 8l que
a) beaucoup de foldats eurent le nez 8C les oreilles brûlés.
a; Nous reconnûmes alors que les Thraces avoient raifort
n de s’envelopper la tête 8L les oreilles avec des peaux de
si renard , 8L de porter , lorfqu’ils font à cheval, au lieu
5) du chlamys, des tuniques qui leur couvrent non-feule-
»lement la poitrine, mais encore les cuiffes, avec des
a) habits longs qui leur vont jufqu’aux pieds a.

Dom de Montfaucon trouve une grande diEérence entre le
récit d’Hérodote 8c celui de Xénophon; car celui-ci dit , felon

(a) Dom de Montfaucon, que les Thraces portoient fur la tête
des peaux de renards , 8C Hérodote des renards. On ne conçoit
pas comment ce (avant a pu prêter à Hérodote une telle abfur.
dité. ÉÀNWSIAEIU efl la même chofe qu’AAmrezi; , &fignifie

une peau de renard. Voyez ma traduâion de l’Expédition

de Cyrus , Livre VU , XXXV , Tom. Il , pag. 2.25 ,
note 43.

( 107) LXXV. Une rode. . . . . . très-ample Zend efî
une forte d’habillement fort ample qu’on mettoit par-def-
fus la tunique. lapai, x4157»; érœzexæàxupt’m, î) airct’xaào’

dit l’Etymologîcum magnum. Harpocration dit à-peu-près
de même,zflpd, grau rand, si; THÉ; , â! 390’405 11, à] (argy-
dciona parai "de erëmç, 17m4!» ÈQœz’fl’dîzç. C’efl: par cette

raifon que j’ai ajouté ces mots: très-ample , ici 8L Para-

graphe LXIX, ou les Arabes ont aufli pour habillement
le z::paà. Voyez note 98.

( 108) â. LXXVI. Il: partoient. Ceci ne peut regarder
les Thraces Afiatiques, puifqu’il vient de parler de leur
origine, de leur Commandant 8L de leurs armes. Cela ne
concerne point non plus ceux d’Europe, dont il,parlera -
au Paragraphe CLXXXV. Je penfe donc avec Corneille

(a) Antiquité Expliqué: , rom. 1V, peut. I , page: 1.8 66 31.
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de Paw , qu’il y a ici une lacune , 8c qu’il nous manque

le nom de la Nation 8c celui de (on Gouverneur. Feu
M. Wefleling foupçonnoit que c’étoient les Chalybes ,

parce que ces peuples avoient aufii chez eux un Oracle
de Mars, 8L parce qu’ils étoient voifins des Nations dont

on vient de parler, comme on le voit dans Hérodote;
Livre premier, XXVlIl.

( 109 ) LXXVII. A la Lyciene. 9370508; d’u’o Avmp-Â
yins. Selon une autre leçon wpoCo’As; No Aumepye’aç, deux

épicène fafon de Lycie. Cette dernier-e leçon cil peut-être

la meilleure. Car 1°. il cil certain que les Anciens défi-
gnoient allez fouvent les différentes fortes d’armes par une
épithete qui en marquoit la façon, c’efl-à-dire , par le pays

ou elles avoient été fabriquées: les meilleures armes font
là cuiraflè fafon d’Attique 049d ’Antxspybls, le cafque fa-

fon de Ec’otie repeins Baraqtspylç, le filaos ( ornement de tête ,

forte de cafque ou de bonnet) 8C le poignard Laconigue
(ou façon deLaconie ,) le àouclier Argolique , l’arc Creti-

que, la fronde des fleur-nant: ou Acarnaniens, le dard
.Etolique, l’épée Celtique (ou l’épée à la Celtique , l’épée»

des Celtes), la hache des T hraces , Julius Pollux. Liv. I,
Cap. X , Segm. 149 , pag. rot. 2°. Les Thraces dont il s’a-

git dans ce Paragraphe, avoient une grande conformité
quant à leur armure avec les Lyciens ou plutôt avec les
Ciliciens leurs voifins; ils portoient de petits boucliers de
peau de bœuf crue, 8l chacun deux épieux, les Ciliciens
portoient aufii de petits boucliers (des targes ou ronda-
ches) de peau de bœuf crue avec le poil, 8c chacun deux.
dards ou javelots , Liv. VII , XCI. Il efl vraifemblable
que les deux épieux dont chacun d’eux étoit armé , étoient

des épieux (ou javelots) façon de Lycie, Auxlospyéuç. S
’Aflmupyâg 8L Botan’jrspys’e lignifient fapn d’Artique &fizfort

de Béatie, Auxaepwiç ou Aumntpwl; ne doit-il [pas lignifier
fafon de Lycie ? Tous ces mots ne font-ils pas compofés
62”97" , ouvrage , fafon 8Ce? Athénée, Deipnofoph. Liv,’

V 5
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XI , Cap. XI , pag. 488 , D , E, F, cite du Liv. VH d’Héa
rodore 73-90308; (No Aumuspyn’a-uç, 8l dit que ce font des

javelots propres à chafler le loup. 8L faits en Lycie,
absolu-m 793; Adieu! Origan âme-éden, à Article: cipyaapes’m: il

donne en même-temps les deux lignifications, dard: pour
la chafe au loup , dard: fait: en Lycie. Il ajoute que felon
le Grammairien Dydime , ce’ font des dards faits par un
certain Lycios, qui étoit Béotien , fils de Myron le Sta-l
tuaire , felon Polémcn dans (on premier Livre de la Citez-
delle d’Azlzenes : mais ’qu’apparemment ce Grammairien

ignoroit qu’on ne trouve pointlde noms ainli formés 8C
compofés de noms propres d’hommes , au lieu qu’on en trouve

de compofés de noms propres de villes 8c de Nations , par
exemple dans Ariflophanes in par: Naëzspyâ; mirages, ou
Nœëlapybiç fignifie fait en Naxe , 8C Morne-tamis fait à Mi-

le: , ôte. Voyez aufli Suidas au mot Aumspysïç, Harpe-

cration, &c.
B 1-: r. L A N f; r R.

(110) LXXVII. Le: Cabalienr-Me’onz’enr. Ces Peu-
ples paroiffent les mêmes que les Cabaliens du Liv. III,
g. XC. Les Habitans de Cabalis , ville fituée près de Ci-
byra, au Sud de Méandre , s’appelloient KuC’uAe’sç felon

Hécaœ’e , cité par le Géographe Etienne au mot «crânais,

8C fuivant Strabon , qui nomme (a) le pays Caballis , 8c
les; habitans (b ) Caballéens KuCuAAsïr. Hérodote les ap-

pelle Cabéléens, parce que fuivant l’ufage des loniens,

l’Àlplza fe change en Eta. ’
Les Cibyriates, qui occupoient autrefois la Cabalie,

defcendoient des (a) Lydiens qui étoient eux -mêmes
Méoniens. C’efl par cette raifon que notre Auteur appelle
les Cabaléens Méoniens. Cependant’, comme il paroit par
le paffage ci-defi’us de Strabon , que c’étoient les Cybriates,

(a) Strab. lib. ’Xlll. pag. 934. C. l
(b) ld. ibid. pag. 935 , A.
(c) Id. ibid. C. I

.--...t
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ou plutôt, Cibyrates qui defceudoient’des Lydiens, 8c
non les Cabaléens , je croirois qu’Hérodote a voulu parler

de trois peuples différents , les Cabaléens, les Méoniens

8L les Lafoniens. Quoique les Lydiens euflent autrefois
porté le nom de Méoniens , la Méonie n’en étoit pas moins

diflinguée de la Lydie , comme je l’ai prouvé, Liv. l,
à. XXVllI , note 67. Ce qui appuie ma conjeéture , c’efl:
qu’il paroit par Alexandre Polyhil’tor, cité par Etienne
de Byzance au mot Kuâ’aAiç, que les Cabaléens étoient

originaires d’Olbia. Il ne dit point , il efl vrai , de quelle
ville d’Olbia il veut parler; .car il y en avoit neuf de ce
nom. Mais comme Strabon rapporte qu’il y a des parfon-
nes «qui difent que les Cabaléens (a) étoient Solymes ,
8c qu’il y avoit chez ces derniers peuples une ville d’Ol-
bia , on peut croire que ce peuple étoit originaire d’Olbia
chec les Solymes. Cependant ,’ comme Hérodote ajoute que

s ce peuple étoit armé à la Ciliciene, 8c qu’on fçait qu’il

y avoit une ville d’Olbia dans la Cilicie montagneufe , je
croirois plus volontiers que le Géographe Étienne a voulu
parler de cette ville. En effet, d’où lui feroit venue cette
forte d’armure, fi ce n’efl de fa Métropole. Quoiqu’il en

fait , il paroit confiant par le pallage de ce Géographe ,
que les Cabaléens n’étoient pas Méoniens d’origine. Je

lirois donc dans Hérodote KuCyÀft; «là me) ai Marins. Les

Cabaléens 8c les Méoniens. l
J’ajoute que fi les Lafoniens étoient un feu] 8c même

peuple avec les Cabaléens, comme le conjeélure le fçavant

M. Valckenaer , Liv. III, XC , 81 que les Méoniens ne
fuirent qu’un fumom des Cabaléens , Hérodote n’auroit

pu dire floréal! rein-w 3px: Badge. Badrès commandoit à
toutes ces nations. Ce qui fuppofe certainement qu’il y
en avoit plus de deux ; trois même ne me paroiflent pas
fufiire avec une pareille exprefiion.

(a) Id. Ibid. pag. 935, A. ’V 4’
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i ( in) LXXX. Ceux qu’il exile. Les Hyrcaniens (a)
ont été tranfplantés en Lydie allez près de Sardes, les
Barcéens (à) dans la Baélriane , les Erétriens (c) dans
la Cime, les Pæoniens ( d ) en Phrygie; en un mot je me
vois aucun peuple qui ait été tranfporté dans ces ifles.
diurne-ra; ne doit donc pas s’entendre d’un peuple arraché

de fon pays, comme on l’a vu plus haut; mais de parti-
culiers exilés par ordre du Prince. Ctéfias en parlant. de
Mégabyze , fe fert de cette exprefiion: 1-9 ph (e) ami-r8
irien". nivela-rune; dl yinnu à; ni! E’puépalr il! 7m flûta
infiltra: 50’91"43. On lui accorda la vie, mais il fut relégué

à Cyrtes fur la Mer Rouge.
(tu) LXXXII. Mégaéyîe fil: de Zopyre. Il cil.

parlé de ce Mégabyfe, Liv. III, CLX, 8c note 234.11
’étoit fils du fameux Zopyre, dont ,Hérodote rapporte les

belles aâions, CLll 8c fuiv. du même Livre. Il eut’un
fils du nom de Zopy’re, fur lequel on peut confulter le
à. CLX , du Liv. III, &la nore 23;.

( 113 ) LXXXIII. Il: étoient tout éclatant d’or.
Illi p( f) auna: torques, illi veflem aura dzflinflam’lm-
bradant.

( 114) LXXXV. Emàarrufis, On trouve aufii Quara-
zméum: avec un feul [ambla dans les Manufcrits A 81 D
de la Billiotheque du Roi, 8c avec deux dans le Ma-
nufcrit B. Ce mot lignifie proprement enveloppé.

( Il; ) â. LXXXVI. Des ZeéreJ. in; 179m- ou mepas
cil le même animal. Oppien en donne la defcription dans
(on Poème de la Chaire, Liv. III, vers. 183 86 fuiv.,

(a) Strab. lib. Xlll , pag. 9;; , B.
(b) Herodot. lib. 1V, 9. CClV.
(c) 1d. au. v1, s. cx1x.
(a) Id. lib. v, ç. xcvm.
(e) thfias apud Phot. Cod. LXXII , pag. 12.4, lin. in
(f) Quinte GUI-lus» m» m a Cab me 5- X111: PaSt 75s
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en comparant cette defcription avec celle de M. le Comte
de Buffon (Hifioire des Anim. Tom. X11, pag. 7, 8c
fuiv.) On trouvera que cet animal cil le Zebre. Voyez
les notes de M. Schneider fur ce paillage d’Oppien. Con-

À fuirez aufli ma traduélion de la Retraite des Dix Mille,
Liv. I, Tom. I, page 51 , note 65.

(15”) LXXXVI. Le: Liôyenr. Les Libyens ne
peuvent trouver place ici. Le texte cil nécefiairement
altéré. Je crois qu’il faut ici fubfiituer les Ægles qu’He’ro-

dore. place dans le’voifinage des Baétriens, Livre III,

â. XClI. » j(116) LXXXVI. Les. . . . .. Il y a dans le grec les
,Cafpiens; mais comme il en cil parlé un peu plus haut ,
il doit être ici queflion d’un autre peuple. Hérodote joint

5. LXVlII, les Outiens 8c les Myciens aux Paricaniens.’
De laquelle. de ces deux nations , les Cafpiens ont-ils pris
la place? C’efl ce que n’ofe décider M. Weffeling.

Corn. de Paw lit ici les Ariens; mais cette conjeélure dé-
plaît avec raifon à M. Welfeling. Etienne de Byzance fait
mention d’une ville des Parthes nommée Cafpire, fur les
frontieres de l’Inde, 8c il cite le troifieme Livre-d’Héro-

dote. Or il eil certain que ce mot ne fe trouve actuelle-
ment nulle part dans cet Hifiorien. Je fuis perfuadé qu’il
faut lire ici les Cafpires. La même faute fe retrouve Livre
III :5. XCIII. Les Saces y font joints aux Cafpiens ,Iquoique
Hérodote eût déjà parlé de ceux-ci dans le Paragraphe pré-

cédent. Je ne doute point qu’il ne faille’fubllituer aufli en

cet endroit de même que dans celui-ci les Cafpires aux
Cafpiens , d’après l’autorité d’Etienne de Byzance.

( 117) LXXXVIII. Fécheux. C’efl ainli que je rends
üIEÜEIÂyT". Voyez l’excellente note de M. Valckenaer.

(118) LXXXIX. A douze un: fepLISuivant Héro-
dote, 8: le Poète (a) Efchyle, qui étoit contemporain ,

(a) Æfcbyl. in l’exil Vcrf. sa; 86 feq.
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la flotte des Perles fe montoit à douze cent efept vaiEeamè
Et fuivant Diodore (a) de Sicile à plus de douze cent.
.Voici l’énumération d’Hérodote.

VAISSEAUX PHÉNICIENS........ 300

Ecxrru-zus...................... zoo
CYPRIENS...................... 150

iCILICIENS...................... 100
PAMPHYLI’ENS..............”..... 3o

goDoninns.....;.................. 30
CARIENS..........’............... 7o
ION-IENS...........i...........: me
’INSULAIRES..........:.......... 17
120anN3"....................... 60
HELLESPONTIENS.............. roc

Total. . . . 1’. . . .7. . . . 1202
Ennme’ration de Diodore. l

VAISSEAUX ’Gnrzcs...’......... 320 .7
i

Les Donnans.........";.;’;....... 4o
Les Bourrin"......i.......... 4o
Les IONIENs...........î’....... 100
Les HELLESPONTIENS....I...... 80
Les INSULAIRES................. sa

.-1319..."... 310

(a) Lib. x1, s. III, com.’1,pag.4os.

,..n--v-.-.-nt.
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Vaiflêaux des Banlieues.

EGYPT1EN&.HHHU.NUHH.HHZL;2m
PHÉNICIENs............ ................. 300
ClLICIENS....... ....... . ....... ..... 80
CARIENS ..... ..... ....... .....80
PAMPHYLIENS ..... ....... 4o
LYCIENs.n.u.n.n.n.n.u.u.n. ...... 4o
CYPRIEN5................................ 150

La quote-part des différentes nations ne s’accorde pas.
D’ailleurs il dit que les Grecs avoient 37.0 vailleaux , 8C
cependant il ne s’en trouve dans l’énumération que 310.

Ces fautes doivent être rejettées fur les Copilles.
(119) LXXXIX. De jonc tifliz. Héfychius explique

ces mots Kpu’vtu fileur-ni par ceux-ci «Mm-al En mon: tiffus
avec du jonc. J’ai cru devoir préférer cette explication à.
celle de Laurent Valla, qui interprete cajx’de: fiarcipicularar,

Gronovius a confervé cette interprétation. M. Bellanger
avoit vu le fans de ce palTage 8L l’avoit expliqué d’après

le Thréfor de la Langue Grecque d’Henri Etienne.
(ne) LXXXIX. Dont les bords. i’ruç efi: le bord

d’un bouclier; M. Bellanger avoit traduit "le ln; fli’ydlîmç
c’xw’a-aç relevé: en grandes laoflès par dehors, parce qu’il

confondoit Plus ou bord du bouclier avec l’épcpm’: ou umbo z

aufii avoit-il rendu un peu plus haut dans le même Paragra-
phe imitiez; l’a-u; ou”: ixode-u; des bouclier: dont le milieu n’était

pointreleve’ en éoflè. M. Hutchinfon a fait la même faute dans

la ( r1 ) Retraite des dix mille ËTIÀuquatlyEfdl 45075 1-5; ile-une.

Urnbonem clypei influx appreljcndit. Il falloit traduire cly-

(a) Xenoph. Cyri Expedit. lib. 1V, pag. 333.
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pei ipfius 0mm apprehendit. Suidas l’a très-bien expliqué:

i’ruç’àrsplæt’ptm grima. liras. (a) e]! le fiord du bouclier. Il cite

enfuite le paflage de Xénophon que je viens de rapporter.
Il me paroit d’autant plus extraordinaire qu’on fe fait mé-

pris à cette lignification que le même Suidas rapporte tout
de fuite deux vers d’une Epigramme de Mnafalcas, ou il
cil queflion du bord 81 du milieu du bouclier , de l’i’rus 8C
de réponde, qui tous deux étoient fort ufe’s à force d’a-

voir fervi à la guerre. Luc. Holllenius a mis le premier
cette épigramme dans fes notes fur Etienne de Byzance;
pag. 349. Kufler après lui l’a rapportée dans fes notes fur
Suidas au mot ’An’mamç. On la trouve dans l’Anthologie-

de M. Reiske , pag. se. Enfin M. Brunck lui a donné place
dans fes (à) Analeéles.

’ Ce bord étoit de fer, 81 c’eft par cette raifon que P04.

lybe l’appelle (c) rtdnpëv tuilages ambitus fiuti ferreur.

(121 ) LXXXIX. De grande: laîches. On lit dans
les Manufcrits A 8L B du Roi, réacs; par un zappa; ce
qui cil .un ionifme. Le Manufcrit D , porte nixes, ce qui
cil: une faute du Copine. Trine: (ont de grandes haches
comme l’a très-bien vu Valla. Eufiathe l’explique très-bien;

Il y a dans le Manufcrit A du Roi, une glofe marginale
qui fe trouve dans le texte du Manufcrit D’, réacs. in?
magma» ÉpyuAeÎcv. Inflrument propre à polir la pierre. Cette

glofe a palle de la marge dans le texte de l’Edition
d’Alde.

(12.2) â. XC. Une citare. Il y a dans le grec : les
.Rois avoient la tête couverte d’une mitre, 8c le telle
portoit des tuniques , infime; ce qui fait un fens abfurde.
M. de Paw demandoit plaifamment files Cypriens le cou-
:vroient la tête ld’une tunique. Il changeoit le texte, 86

(a) Suidas Voc. leur.
(la) Analecta Vetcr. Poëtar. Græcor. rom. I, pag. 190, tu.
(c) Polyb. lib. Yl, 5. XXI, tout. l, gag. 652..
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fubllituoit nia-épia; à merlins; , changement allez léger , 8c qui ’

paroit appuyé de Julius Pollux , lib. X , fegm. 162 , qui cite
xllfupu d’Hérodote. M. Welleling, de j’ai emprunté cette

note , auroit approuvé ce changement , li la citaris n’appar-

tenoit point aux Perles. Mais les Ciliciens pourroient avoir
pris de ces peuples leur habillement de tête.

(123) XCI. De petit: àoucliers. Ils étoient fort lé-
gers; aulli Homere (a ) les appelle-t-il Amati?» 7s flepdifl’ü

des boucliers ailés. Le Grammairien Hérodien prétend que
toute arme défenlive s’appelle Âme-n’ira à caufe qu’elle le

tient de la main gauche, d’ici ri t’y (me? Çe’ptrOau pipi. Mais

le contraire ell: prouvé.

i ( 124) XCI. Furent dzfierfe’r. Plufieurs Auteurs en
parlent , mais feulement d’après Hérodote. Voyez Paula-

nias Achaic. five Lié. VII, cap. III, pag. 57.9.
(in; ) XCI. Amphilochus. On peut ajouter à ce que

j’ai dit de cet Amphilochus , Livre III , XCI , note 146 ,
que Lucien allure (é) qu’il étoit fils d’Alcméon , cet

homme exécrable qui tua fa mere. Mais il paroit qu’il le
confond avec Alcméon fou frere. Il y a des Auteurs (c)

I qui prétendent qu’il. le joignit à fou frere pour tuer fa
mere. Amphilochus rendoit fes Oracles en fouge à Mallus
en Cilicie, comme je l’ai dit dans la note 146, fur le
Livre III , XCI. Mais on peut encore le prouver par
.un pallage altéré de Lucien, qu’il cil facile de rétablir (d)

de, de] t’y Apçtào’zs 1-: insu-ce fr M0047, 1-3 Hypnos drapâm-

Aerr’n-n; par, ami prouAséa-cewoç 673p 75! 5,4515 mal il iule!
oint-dg, E’ÔEIÀQ d’air t’a-Ë". ürtpdtuàexûévra; a paru fufpeét avec

raifon à Moïfe Dufoul; mais il étoit ailé de corriger

(a) Homcri Iliad. lib. V, Verf. 45;.
(b) Lucian. Deor. Concil. 5. X11, rom. HI, pag. 554. Apollo1

dor. lib. Ill, cap. V11 , 5. V11, pag. 186. ’
(c) Apollodor. lib. III, cap. V11, 5. V, pag. 183. o
(d ) Lucian. Philopfcud. 5. XXXVIII, rom. III, gag. 55.
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drap JiaAszês’n-aç. n Je veux vous dire ce qu’Amphilochus

a; m’a dit en longe à Malins , les confeils qu’il m’a donnés , 8C

7) ce que j’ai vu moi-même u. Je n’ofe m’attribuer cette cor-

reélion de Lucien. le crois l’avoir lue quelque part.

(126) XCI. Calchas. Tout le monde connoit Cal-
chas; mais peu de perfonnes favent peut-être quelle fut
fa fin. Mopfus (a) fils de Manto 8L d’Apollon, eut à la
mort de fa mere par droit de fuccellion l’Oracle d’Apol-

lon à Claros. Vers le mêmeetemps arriva à Colophon
Calchas qui erroit après la prife de Troie, 8L rendoit des
Oracles. Les deux Devins le difputerent long-temps ; mais
enfin Amphimachus, Roi de Lycie, termina leur différent.
Car Mopfus lui défendit départir pour la guerre, lui pré-
difant qu’il feroit battu; Calchas au contraire l’exhorta à

y aller, 8c lui annonça la viéloire. Amphimachus ayant
été vaincu, Mopfus reçut encore de plus grands honneurs
que par le paillé, 8c Calchas le tua. v

( 127) XCV. Les Infulairer. Ces lnfulaires Ioniens
ne peuvent être ni ceux’de Chios , ni ceux de Samos. Ceux-
ci s’allenibloient en effet au Panicnium, 8L faifoient partie
des douze villes, au lieu que ces. Infulaires n’y avoient.
aucune part. Diodore ( 6 ) de Sicile joint aulli les habitans
de Chios 8c de Samos aux Ioniens , 8c il l’épare de même

.qu’l-lérodote les Infulaires. Mais qui étoient-ils donc? Le

même Diodore de Sicile nous l’apprend. n Le Roi, dit-i
n il (c), s’étoit joint toutes les illes comprifes entre les
n Cyanées , 86 les Promontoires Triopjum &Sunium a. Ainfi
c’étaient les illes de Céos , ou Céa comme difent les Latins,

de Naxos , de Siphnos , .de Sériphos, d’Andros 8L de Té-

nos, qui étoient Ionienes 8c fondées par les Arhéniens,-
comme on le voit dans Hérodote, Liv. V111, S XLVI

(a) Conon. Narrat. V1, pag. 2.49.
.( b) Diodor. Sicul. lib. XI , 5. III , tom. 1, pag. 406.
(c) Id. ibid.
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8C XLVIII, 81 dans Thucydides , Liv. V11 , LVII , ou
cependant il faut hie Tq’ym en la place de un: , les habi-

tans de Ténos. v . VALçstAER.

(17.8) XCV. Ionienes fondées par les Arhéniens.
fait; à nË7r ’A’Ôvréov. Je fuis allez de l’avis de M. Valckenaer,

qui croit que cela a été ajouté par les Copilles. Je n’ai pas ofé

cependant le retrancher , 8c j’ai traduit , comme s’il y avoit
«il in ’A’Onve’w.

(129) â.’XCVIl. Le: ferrures. Le Cercure étoit une
forte de vailleau fort long , dont les Cypriens étoient les
inventeurs , Cercuron Cyprii (a). ’

( 130) â. XCIX. Artémzfi. Si l’on en croit Ptolémée,

Écrivain qui a mêlé beaucoup de fables parmi quelques
vérités , n Artémife (à ), fille de Lygdamis , qui accom-
a) pagna Xerxès dans fou Expédition contre la Grece, de-
n vint amoureufe de Dardanus d’Abydos , mais s’en voyant

a, méprifée, elle lui creva les yeux pendant qu’il dormoit.

v Son amour n’ayant fait que croître par un ell’et de la
a) colere des Dieux , elle le rendit à Leucas par l’ordre de
v l’Oracle , St s’étant précipitée du haut du rocher, elle fui:

a: tuée, 81 on l’enterratt.

Le rocher (c) Leucas fut ainli nommé de Leucas,
compagnon d’Ullees , qui fut tué par Antiphus. On dit
qu’il éleva un Temple à Apollon Leucatès. Ceux qui fau-
toient en bas de ce rocher , étoient guéris , à ce que l’on pré-

tend , de l’amour. En voici la raifOn. Adonis ayant été tué,

Vénus le chercha par-tout, St l’ayant trouvé à Argos en

Cypre, elle le tranfporta dans le Temple d’Apollon Eri-
thien, ou elle s’entretint avec ce Dieu de l’on amour;
Apollon la conduilit au rocher Leucas, 81 lui dit de fe

(a) Plin. Hill. Nar. lib. V11, cap. LV1 , rom. I, pag. 418.
(b) Ptolcm. Hepliæll. apud Phot. pag. 491 , lin. to , ôte. l
(c) Ptolcm. Hrphæll. apud Phot. pag. 491, lin. a , 66 l’eq. V,

r
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précipiter en bas. Ayant fuivi les confeils du Dieu, elle.
le trouva délivrée de fon amour. Elle lui en demanda la
raifon. On prétend qu’Apollon lui dit , qu’étant Devin,il

avoit connu que Jupiter, qui étoit toujours amoureux de
Junon, s’étant allis fur ce rocher, cella d’aimer cette
Déelle. Beaucoup d’autres tant hommes que femmes, le
virent guéris de leur amour , après être laurés en bas de ce

rocher. lLa Déelle qui étoit immortelle, ne rifquoit rien en le
précipitant du haut de ce rocher. Mais un homme y pé-
tilloit, ou du moins il en revenoit li ellropié , qu’il fal-
loit bien qu’il fût guéri de fa paillon.

( 131) XCIX. De T régen. Les Trézéniens (a ) di-’
loient que leur premier Roi s’appelloit Crus , 81 qu’il étoit

originaire du puys; que de fon nom le pays avoit été
.appellé Crée: qu’enfuite Althépus , fils de Neptune , 8L de

Leïs , fille d’Orus , ayant fuccédé à fon aïeul , tout le pays

prit le nom d’Althépie ...... Saron fuccéda à Althé-

pus ...... On ignore la fuite des Rois depuis Saron jul-
qu’à Hypérès 81 Anthas qui bâtirent dans le pays les villes
d’Hype’rée 81 d’Anthée. Aëtius, fils d’Anthas, changea le

nom d’une de ces villes , 81 voulut qu’elle s’appellât Poli-

doniade ; mais Trézen 8: Pitthée étant venus chez Aëtius;

le pays eut trois Rois au lieu d’un , 8c bientôt les deux
fils de Pélops devinrent les plus puill’ants. Pitthée joignit
enfemble après la mort de Trézen , Hypérée 8l Anthée ,
81 de ces deux villes , il n’en fit qu’une , qu’il appella Tré-

zen du nom, de fon frere. Plufieurs années après, les del-
cendans d’Aëtius, fils d’Anthas , ayant eu ordre de con-

duire des Colonies en divers lieux, ils allerent fonder
Mynde 81 Halicarnalle en Carie. Les fils de Trézen, Ana?
phlyllus 8C Sphettus, le ’tranfplanterent en Attique, ou

(a) Paufan. Corinthiac. live lib. Il, cap. XXX, pag. r81, 18:.
8C 18;.

ils.

on. .51!-
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ils donnerent leurs noms à deux bourgades. Après le retour
des Héraclides dans le Péloponnefe, les Trœzéniens reçu-

rent dans Trœzene des Doriens d’Argos , qui vinrent s’é-
tablir avec eux; car ils fe fouvenoient d’avoir été fournis
eux-mêmes aux Argiens.

( 132) C. Les vaiflêaux m5315): mer, Nous avonsvu
plus haut LIX, que les vaichaux avoient été portés à
terre. Ici on les remet en mer. La premiere opération s’ap-

pelloit flamba; tu); raïs, la faconde zwanze-au. Voyez là
- note 88 , fur ce Paragraphe.

( 133 ) C. Le: proue: tournés. fiéfüfirn 1-5; "la, c’efi

la proue du vailleau, comme l’explique très-bien le Sella:
liafle ( a ) de Thucydides.

( 134) CH. Et jamais vous ne pourrq, &c. Cette
phrafe ell un peu embarraflée. Il faut fuppléer, comme
elle étoit conçue en ces termes. 573’513»; adam; levoit-ru ne...

2min; &Aaëm’y xpn’mflm, mêla ne ÀÉËxç fui &suâkîum’ç ne

gouapa! 6m; 0-53 chiala-ami. Quando guident hi: de rebu: verbe

facientem me jubes ad veritatem layai, en dickzm, qua qui
dzxerit à te paflea non nrguetur mendacii. Telle efi: l’ex-1
plication de M. Valckenaer. Voyez la note de ce Savant.

(13; ) CUL Beaucoup de vaine gloire 6’ de jaâance.
3p: (a; pain]! d’un; 5 A670; air-o; â eîpwee’vaç gin. Cela a

été traduit, vide ne fruflrà id iizfiilenrcrgue fadais. faire;
ici 8c en cent autres endroits ne lignifie pas fruflrà , mais
falsô. Enrïpides dit dans fou Hippolyte (à) alangui; mira» ,
8C dans. (on Hercules Furieux ( c) xénon-o: mol font des dif-

cours pleins de farfanterie. Sotian dans Athénée (d )

l ” l Iripe-ml à: flac-55:41 11, mu anar-117w! ’

I l N - n n l10’431! X90! 4109007" U7? OVEIÜTNV.

(a) Lib. Il, 5. XC, pag. 158 , col. 2. , lin. 4..
( b ) Euripid. Hippolyt. .978. ex edit. Brunck. 989.
(c) Id. Hercul. Fur. 148.
(d ) Arhcn. Deipnofoph. lib. VIH , can III , pag. 336, F.

T orne K X i
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n la Valeur , les AmbaiÏades, le Commandement des ara-
» mées (ont de la vaine gloire , font du bruit, 8c tiennent
adieu de chofes utiles cc.

On lifoit en ce vers o’vezpu’rar avant M. Valckenaer,
mais ce Sçavant a prouvé fur le vers 397 des Phéniciena

nes qu’il falloit lire êméruv. t
( 136) CIII. Contre trois Grec: à la fait. Cette fan.

faronade de Xerxès fut dans la fuite punie par Polydarnas;
Darius, (a) fils naturel d’Artaxerxès , 81 qui monta fur
le Trône par la faveur des Perles, avoitentendu parler
de (es belles mêlions. L’ayant attiré à Sufes par: fes pro-

melTes, Polydamas défia trois de ces hommes que les
Perles appellent Immortels, combattit lui feul contre ces
trois hommes à la fois, 8c les tua.

137) CIV. La vérité. oiMôa’êi minimum Le Manuf.

crit A du. Roi, conferve toujours la forme Ioniene x9505:
mm. Jamais il ne varie.

( 138 ) CIV. T cl: qu’il: étoient. rad urinant: afin:
les aflhirex préfintes, afluelles. Nous avons déjà vu cette
expreflion en ce feus, 8C j’en. ai fait la remarque, Liv.
1,. g. XCVII , note un , 8c peut-être ailleurs. J’aime
mieux ici la rendre. Je vous ai dit de: chofe: convenaêles
aux Spartiates.

(139) CIV. Me donna ...... une fin-tune confidé-g
môle. Ce Prince lui donna (à) les villes de. Pergame ,
de Teuthranie 8: d’Halifarnie. Euryilhenes 5l Proclès dei-
cendans de Démaratus en jouifToient encore en la 95’.
Olympiade, 8C fe joignirent à Thimbron, Général Lacé-

démonien, qui pairs dans l’Afie mineure pour faire la
guerre aux Perfes. ’
» Xénophon parle encore de ces deux Lacédémoniens en

l( a) Paufan. Eliacor. poiler. five lib. V1, cap. V, pag. 464;
(b) Xenoph. Heilcnic. lib. III , Gay. I, s. 1V, gag. :18.

x

Man-
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plufieurs endroits de fes Ouvrages. Voyez la Retraite des
dix mille , Liv. Il, cap. I, III , pag. 76, Liv. V11,

chap. VIH, X, pag. 460. »
(140) CIV. La loi. Chez les Lacédémoniens, dit

Platon ( a) , la Loi efl le Roi &le Maître , 8c les hommes
ne font pas les ’Tyrans des Loix. Dieu , dit-il , un peu plus
bas (à), efl la Loi des hommes (ages 8c modérés, le
plaifir, celle des hommes fous 84 incapables de mode-4

ration. -( 141 ) CVII. Que Bogès. Paufanias le nomme Boès,
mais c’efl une faute. La ville d’Eion (c) étant bâtie fut

les bords du Strymon , Cimon , filslde Miltiades, qui en
faifoit le fiége , détourna le cours de ce fleuve, 8c le
pouffa contre les murs. Comme ils étoient bâtis de bri-
ques crues , ils furent bientôt renverfés. Thucydides parle
aufli de cette expédition (d) de Cimon, ainli que plu-
fieurs autres Auteurs, 8c Efchines dont je vais rapporter
les paroles , parce que cet Orateur parle de la récompeni’e
qu’on accorda à ce Général. à) Nos Généraux (e) après

a: avoir longtemps couru beaucoup 8c de grands niques;
3) vainquirent les (f) Medes fur les bords du Strymon.
a) De retour à Athenes ils demanderent au peuple une ré-
» compenfe. Il leur en accorda une très-honorable , fuivant
9) la maniere de penfet d’alors. Car il leur fut permis de
v placer trois ( g) Hermes de pierres dans le Portique (li)

,.

(a) Platon. Epifi. VIH , rom. III, pag. 354 , B. C.

(b) Id. ibid. E. - *(c) Paufan. Arcadie. five lib. VIH , cap. VIH, p25. 614.
( d) Thucydid. lib. I. S. XCVIlI, pag. 64.

, (e) Æfchin. contra thfiphont. pag. 3°, lin. 1, 8c feq. Cette
traduâion cil très-différente de celle de M. l’Abbé Auger. Mais je

ne veux point en faire la critique.
( f) Perfcs.

» ( g) Hermes, llatues de Mercure. -
(h) Ce portique prit ce nom à sauf: de la multitude de Statues

X2
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n des Hermes , à condition qu’ils n’y feroient point graver

si leurs noms, afin que l’infcription ne parût point faite
9) par les Généraux , mais par le peuple. Voici celle qu’on

v a gravée fur la premiere de ces fiatues. i
n Ceux-ci ont montré leur bravoure contre les Medes

si à Eion fur les bords du Strymon, 8c ils ont les premiers
sa trouvé le moyen de réduire les ennemis au défefpoir par

nia famine 8L la vigueur de leurs attaques.

Infiriptian de la féconde Statue.

a) Les Athéniens ont accordé à leurs Généraux cet .110!!-

a) rieur en récompenfe de leurs belles actions 81 de leur va-
» leur, afin qu’à cette vue (a ) la pofiérité combatte avec

si plus de plaifir pour les intérêts de la Patrie.

Sur la troijieme Statue on lit.

’nMénefihée, qu’Homere nous dépeint comme le premier

sa homme pour ranger une armée en bataille , partit de cette
sa ville à la tête des Athéniens pour aller à Troie avec les
a) Atrides. Oeil donc avec raifon que les Athéniens font
a» renommés pour leur valeur leur conduite martiale «.

( 147.) CVII. Par Cimorz , fil: de Miltiades. Ce
Cimon étoit petitfils du Cimon dont il a été quefiion, Liv.

.VI , XXXIV 81 XXXIX. Les Anciens donnoient fou-
vent à leurs enfans le nom du grand-pue; témoin l’épi-g
taphe fuivante en dialogue, qui cil d’Antipater de Sidon.

A. n-Répondez (à) , femme, qui êtes-vous? B. Praxo:

doMercure , qu’on y voyoit , 8: qui y avoient été élevées par des

Particuliers ou par des Magifh’ats. Voyez Harpocration au me:

Eppuî, pag.l7t. . *(a ) Je fuis les changemens propofés par Taylor 8c Marckland.
(b) minoen venet. Posta. Græcot. toua. II, pag. se, n°.

[XXXVI. .
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A. Qui étoit votre père? B. Callitéleus. A. De que] pays
êtes-vous? B. De Samos. A. Qui vous a élevé ce monu-
ment? B. Théocrite mon mari. A. Comment êtes-vous
morte? B. Dans les douleurs de l’enfantement. A. Quel âge

aviez-vous? B. Deux fois onze ans. A. LaitÎez-vous un en-
fant? B. Callitéleus âgé de trois ans. A. PuilTe-t-il parve-

nir au terme de la vie dans un âge avancélhB. Voyageur,
punie la fortune vous être toujours profpere’! t

(143 ) CIX. Le lit. 562.99" cil proprement le lit d’une
riviere. FISÆSPOI feulant-o; dmtps’pn. fêSpov [ch vos) Ère-l! d 70,7":

d’1. a; æépsrat 73 jéupu’ fiéupu Je, dur-d rd’iid’ap. Aramon. de Dif-

firent. Voc. pag. 122.
(144) CXI. L’Oracle de Bacchus. Ariflote dit, dans

fes Théologouména , au’rapport de (a) Macrobe , qu’il y,

avoit en Thrace chez les Ligyréens un lieu confacré à Bac-
chus, on l’onArcndoit des Oracles. Ceux qui les rendoient
ne le fautoient qu’après avoir bû beaucoup de vin. Euri-
pides parle aufli de cet Oracle de Bacchus. n Je tiens (à)
n ces choies , dit Polymeflor, du Devin de Thrace ,Bacchus ce.

( 145 ) CXI. Interpretent à «papa-miens; 73:: 02’511. Les

interprétas de la volonté des Dieux, ceux qui ont foin de
rédiger , d’annoncer 8c de publier les Oracles que la Prê-
trefle a prononcés.

( 146 ) CXIII. Un [unifia de chevaux flancs. voici
la maniere dont (e faifoient ces fortes de facrifices. n Lorf-
» qu’ils ( les Perles ) viennent ( c ) fur un lac , une riviere
a; ou une fontaine , ils font une folle 8c y égorgent la vie-w
anime, prenant bien garde que l’eau pure qui e11 dans le
nvoifinage ne foi: pas enfanglantée, parce que cela la
S) fouilleroit. Ils poteur enfuite la chair de la vi&ime fur
à, des branches de myrte ou de laurier , la brûlent avec des

(a) Macrob. Saturnaltlib. I, cap. XVIII, pag. 199.
(b) Euripid. Hecub. vcrf. un , ex Edit. Brunckii.
(c) Strab. lib. KV, pag. 1965 , B.

X 5
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5’ baguettes minces en chantant leurs hymnes , 8c font des
a: libations avec de l’huile mêlée de lait 8C de miel qu’ils

a) verfent non dans le feu, ou dans l’eau, mais à terre.
a; Leurs hymnes durent longtems, 8C tandis qu’ils les chan-
» tent, ils tiennent à la main un faifceau de branches minces

a» de bmyeres u. . i(r47).ê. CXIV. Fi: enterrer quatorze enfans. Plutar-
que (a) met douze hommes. Les exemples de Cambyfes
3C d’autres rapportés par le Préfident BriiTon (b )iprou«

.vem que c’étoit un ufage confiant chez les Perfes.

(148 ) CXVÏ. Aux habitants, in. Cela ne tombe
que fur les Magiflrats 8C lesllprincipaux du pays, qu’il
honora de fon amitié. La traduëlion de Gronovius ne
valoit rien. M. Weileling l’a réformée. Après durion je

lis il?" 794,49", 8L je traduit en conféquence. M. Valcke-

naer cil allez de ce même avis. l x
( 149) CXVI. A la figer: de: Maries. Cet (c) habit

.êtoit de l’invention de Sémiramis, femme de Ninus. Il
avoit tant de graces que les Medes l’adopterent après lqu’ils

eurent conquis l’Afie. Les Perfes fuivirent leur exemple.

(150) CXVII. Cinq coudée: de Roi. En fuppofant
, qu’il s’agit ici de la mefure en ufage à Babylone , cela feroit

fept pieds huit pouces fuivant l’évaluation de M.»d’An-

ville ( d ’
(151) CXVII. Lui fit faire les funérailles les plus

honorables. 622mm! eil un terme propre aux funérailles,
comme afin: chez. les Latins, porter au lieu de la (épul-
ture. J’en avertis, parce que je me fuis contenté dans la
traduâion de rendre minium 044m.

, (a) Plutarch. de Superflit. pag. 17x , D.
(b) Bern. Brifibn , de Reguol Perfar. lib. Il, 5. CCXVIII , P3;-

58: , a: fcq. t(c) Diodor. Sicul. lib. Il , 5. V1, p35. Hg.
(d) Traité des mcfuxes itinéraires , pag. si.
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(15H) CXVIII. Choifi pour le donner. Ces mots:

car air-nib in) Nage; Époïn "A? forban-u ne doivent pas le
joindre avec ipmpnpcs’roç. Ce dernier mot fignifie ahan;

ad Imjus rai procurationem. .Voyez la note de M. Val-

ckenaer. I ,(Q2) 5. CXXII. Olymlu. Cette ville fut détruite de
fond en comble par Philippe , Roi de Macédoine. Le fi-
lence de Strabon 8: des autres anciens Géographes, donne
à penfer qu’elle ne fut jamais rétablie. Nous avons cepen-

dant une Epigramme (a) d’Antipater de Sidon, ou il cil:
parlé d’un certain Diodore d’Olynthe qui périt dans le
port. On fçait l’âge d’Antipater par plufieurs Epigrammes,

8c entr’autres par ( 6) celle où il fait mention de la clef--
truélion de Corinthe , comme d’un événement trèssrécent. Or

cette ville fut détruite la troifieme année de la 158° Olym-
piade , qui répond à l’an 146 avant notre Ere. Olynthe fut
renverfée la premiere année de la 108°. Olympiade, c’eû-

à-dire , l’an 348 avant notre Ere. Cette demiere ville fut
donc rétablie moins de deux fiécles après la mort de Phi-

lippe , mais par qui 8c en quel temps le fut-elle , c’efi ce

que l’on ignore. ,(153) CXXIII. Au promontoire Canaflrum. Le vrai
nom de ce promontoire cil Canaih-um; d’où l’adjeélif efi

10040794131 ou Karman-païen: en fous-entendant Étape: ou input-

rn’pm. Dans. toutes les éditions précédentes on lifoit ici

Rumeur-parian gap", ainfi que dans les Manufcrit!» de la Bi-
bliotheque du Roi. Je ne vois pas la raifon qui a. pu en-
gager M. WelTeling à fubflituer à cette leçon Kmua’rpuïov ,

qui n’efl appuyé que du ,Manufcrit de Sancroft , à moins
qu’on ne dife que 13 à); qui fuit , exige néceiTairement cette

leçon. Mais ce Sçavant n’ignoroitipas que le changement

(a) Analefl’. Vctcrum Poëtar. Græcor. tom. Il , pag. 3; ,
n°. XCVII.

(la) Ibid. page 1° , no. L.

X 4
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de genre étoit familier aux Grecs , 8L furtout aux Auteurs
Attiques. Entre mille exemples que je pourrois citer, en
voici un d’Euripides. (a) m’ai-ra 7&9 gémi ajut? qui quoi-

qu’au neutre fe rapporte manifeflzement a Hou; qui pré-

cède. ’( 154) CXXV. Elle me paroit admiralrle; a: fiéro-
ai dote, dit M. l’Abbé Bellanger dans une note fur cet en- ’

a, droit , n’étoit pas grand Naturaliite. Les Arabes St tous ceux

a) qui habitent des pays ou il y a des lions 8C des chameaux,
a: fçavent combien le lion aime la chair de chameau. Elien,
si Hiflor. Arimal. Lib. XVII, cap. XXXVI , pag. 1000, de
arl’Edirion in-16u. Hérodote n’était pas certainement fort

habile dans l’Hifloire Naturelle; mais l’eût-il été, il lui

auroit toujours paru furprenant que des liOns qui n’avaient
jamais vu de chameaux, 84 qui n’avoient jamais goûté de

leur chair, les attaquailent préférablement aux autres bêtes
de charge. Qu’en Arabie les lions préfèrent le chameau au

cheval, cela peut paroitre très-naturel; ils connoiilent la
chair de ces deux fortes d’animaux par expérience, ô: celle

du chameau cil f ans doute plus de leur goût. Mais qui pou-
voit- leur avoir donné cette connoiflance en Macédoine ?
J’avoue que cela me paroit aulli merveilleux qu’à Héro-

dote. » .( 155 ) CXXVI. Sert de. (Forum aux lions. Dion Chry-
foflome (à) dit qu’il n’y en avoit plus en Europe, 8C1
qu’ils avoient difparu de la Macédoine St des autres lieux

ou l’on en voyoit auparavant. Cependant Nonnus affure
qu’il y en avoit encore de fou temps.

(r56) CXXVII. venant à mêler leur: eaux dans
le même lit, Ce paflage rei’t relativement à la Géographie
un des plus embarrafl’ants d’Hérodote. Le Lydias 84 l’Haliac-.

l (a) Euripid. I’xt’ridl, 59;.

(la) Dia. Chryfoll. Ont. XXI , p35. 2.69, C.
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mon, ont fuivant Ptolémée 8C l’abbréviateur (a) de Straa

bon des embouchures différentes. MM. 5anfon , de l’Ifle
8C d’Anville ont mieux aimé prendre ces Géographes pour

guides que le Pere de l’Hifloire. Hérodote fe feroit-il
donc trompé? Cela feroit pofIible. Mais tâchons de le

juilifier. ITirons de.l’Axius un canal qui dérive de ce fleuve au-
deiTous du confluent de l’Axius-& de l’Erigon, que ce
canal,coule du Nord au Sud un peu Eil: jufqu’à Pella , ou
il remplit les marais qui environnent cette ville, 81 parti-
culièrement le grand marais qui étoit devant (à) Pella à
l’Ouefi-Nord. Continuons ce canal 8L faifons-le couler du
Nord au Sud, un peu Et! depuis fa [ortie du marais Pella,
jufqu’à fa jonélion avec l’Haliacmon, un peu au-deilus de
l’embouchure de l’Haliacmon. Ce canal depuis Pella jufqu’à

l’Haliacmon, s’appellera Lydias. Ce fleuve 8C le, canal qui
dérive de l’Axius, borneront la Bottiéide à l’Ouefl, 84 fée

parant la Bottiéide de la Macédoine, ils reflerrerontxette
contrée entr’eux 8L la mer.

Mettons la fource de l’Haliacmon afl’ez loin à l’Ouefl.

Faifons-le couler d’abord du Nord au Sud - EH: à travers
l’Elymée; qu’il coule enfuite de l’Ouefi à l’Efi prefque en

ligne droite, de forte qu’il borne au Sud la Macédoine,
8c que vers la partie EH: des frontieres Sud de la Macé-
doine , en entrant dans la Piérie , il s’avance un peu plus
au Nord , pour aller fe jetter dans le golfe Therméen
après avoir reçu le Lydias.

Il cil: à propos de remarquer que le Platamona cil l’Ha-

liacmon des Anciens ; 8C fuivant les Voyageurs modernes ,l
le Platamona coule d’abord du Nord au Sud, après quoi
il tourne tout-à-coup de l’Ouefi à l’Efi pour traversier le
Coménolitari , ( qui cil l’ancienne Macédoine avec la

(a) Strab. lib. VII , pag. 508, col. 1. , B.
(b) Strab. lib. Vil, pag. 509 , col. 1 , B.
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TheiTalie) 8c fe jett’er’enfuite dans le golfe Therméen.

Ces deux rivieres ainfi placées répondent à tout ce que
.dit Hérodote; 1°. elles bornent la Bottiéide 81 la Macéd
doine. 1°. Le Lydias refl’erre entre lui ,8: lamer l’étroite

contrée de la Bottiéide ou font fituées les villes de Pella 5C
d’Ichnes. 3°. Le Lydias 8c l’Haliacmon mêlent enfémble

leurs eaux dans un même lit.
Ceci cit en partie extrait 8l en partie copié des Efl’ais

de Critique, ôte. de feu M. l’Abbé Bellanger, page 376 ,
8Ce.

Voyez furtout mon index Géographique au mot Ha-
liacmon.

(157) â. CXXIX. En de fimélablzs cocufions. Il y
a dans le grec 31x05 To! aléa" 102570 araine-ru. MM. de Paw
81 Reiske ont bien vu qu’il falloit lire grau; r: ÉOÉAM rugira

mina-m. Cette conjeéiure cil confirmée par le Manufcrit A

de la Bibliotheque du Roi. .
(rg7*) CXXVIII. Dont les cinq principales. Le

Scholiafté d’Apollonius Rhodius a manifefteme’nt emprunté

ce panage fur le vers :085 du III. Livre des Argonautiques,
avec quelque différence , qui vient de la faute des Copif’tes ,
cuide ce qu’il’ citoit de mémoire. Quoiqu’il en foit , le voici

tel qu’il ei’t rapporté dans le Manufcrit de la Bibliotheque .
du Roi. &GMâI d’à and du.» t’atÊuMérà-av si; qui! (ôta-Indien

ara-ramât, riot-api; t’mr ai faillir-ra dénantir fumés, Emrtu’ç,

Harfang, A’nrduvds. T3070! de, prryoupnb’y 5,445 , rapt-nitras 751

dur-51 0’ Hormis, Indre; n si; n’y éclaircira-w incuba", and rad;

immine; miel Il faut corriger 74m, nanard; 8L ajouter 034’-
zincs. Le "même Scholiafte Manufcrit écrit fur le vers 13!
du IV°. Livre des Argonautiques mania-8;, quoiqu’il y ait
dans l’imprimé Hupnzràe. Le même Scholiafie nomme aufiî

en cet endroit l’Onochonos. Je ne m’arrête pas davantage
fur ce dernier paillage du Scholiafle, parce qu’il cil aifé de
le rétablir à l’aide du premier.

(158) â. CXXIX. Neptune a fait le vallon étroit. La
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. . , A .plaine, dit (a) Strabon, étort ancrennement un marais,
mais les tremblemens ayant pratiqué une ouverture , 8C
l’OiTa ayant été féparé de l’Olympe, le Pénée fe jetta dans i

la mer par cette ouverture, 8: le pays fut deil’éché.

Le Scholiafte de Pindare s’accorde avec ces Auteurs.
a) Neptune (à) dit-il, eil: adoré chez les TheiÏaliens fous
wle nom de Neptune Pétréus, parce qu’ayant féparé les

n montagnes de TheiTalie , je veux dire les Tempé, il fit
npail’er eutr’elles le Pénée, qui traverfoit auparavant le

n marais, 8c gâtoit la plus grande partie du pays «J’in-
dare appelle auHi ce Dieu, Neptune Pétréus (c

5’11 dru-relatai! qui 3p] né Gara-aluni, AÉ’ya né 13”47"),

attroupes JY «507514 E’WITpËxEIF N’y 75’01"04de ansldy, «plupart and

ferla-as 757; «ohm; péon-a K. T. A. Ce texte cil altéré. La Thef-

falie , bien loin d’avoir des villes, n’était alors qu’un vaille

marais. Il faut donc lire and (45’740 1o; Ê’Atoç pierra , comme

j’ai traduit. ,La mémoire de ’cet événement s’étoit canfervée par la

tradition , St la fête des Pélories , ou Saturn’ales , initituée

à cette occafion chez les Theflaliens , en avoit perpétué le
fouvenir. Cette fête nous feroit inconnue , ainli que le motif
qui la fit établir, fi Athénée (d ) ne nous’avoit point con-

fervé un panage de l’Hiitoirè de Theflalie écrite par le

Rhéteur Baton de Sinope. Cet Hiflorien raconte une par-
ticularité qui nous mene à croire que ce tremblement arriva
vers l’an 2829 de la ériode Julienne, 188; ans avant
notre Ere. Il dit en effet qu’un nommé Pélorus annonça à j

Pélafgus qu’un. tremblement avoit enti’ouvert les monta-
gnes , 8c que les eaux s’étant écoulées par cette ouverture,

(a) Strab. lib. 1X. pag. 658 , A.
(b) Slipliait. Pindari ad Pyth. 1V, verl’. 1.46 , pag. 1:9. -
(c) l’indar. Pyth. 1V, verf. 2.46. ’
(d) Athcn. Deipnofoph. lib. XlV, cap. 1X, pag. 639, EF-

540. A.
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avoient lailfè à découvert des plaines immenfes. Pélafgus;

Roi d’Arcadie , defcendoit d’Inachus , premier Roi de la pre-

miere Dynaflie des Rois d’Argos. Il étoit frere ( a) d’Argus,

Roi d’Argos , le feptieme ancêtre de Gélanor , Roi d’Argos ,

qui fut challé rat Danaüs. J ’ai prouvé dans mon ElÎai fur la.

Chronologie d’Hérodote , ch’eipJX, IV , que Danaüs étoit

venu en Grece vers l’an 3147. de la Période Julienne ,
1572 ans avant notre Ere. Les fept générations d’Argus
ou Pélafgus à Gélanor, font 233 ans. Donc le règne de
Pélafgus remonte à l’an 9.810 de la Période Julienne , 1904

ans avant notre Ère. Les Félories peuvent avoir été infli-
tuées vers l’an 2837. de la Période Julienne, 1881 ans avant

notre Ère. Voyez mon Eflai de Chronologie , chap. 1X ,
5. III.

( 159) CXXX. D’Aleuar. J’écris Aleuas 8c Aleuades

par un u voyelle 8: non par un v confone , comme fait
le Pere Hardouin dans (on Pline (à). Car eu dans ce nom
cil une diphtongue, 81 l’upfilon doit être joint à l’epfilon

pour faire longue la fyllabe leu, comme elle l’efl: dans Théo-

crite (c) Silure; ’AAe’uu. Si vous mettez un v confone, ce
v fait la derniere fyllabe va , 8c l’epfilon , bref de fa na-
ture , fait avec va un iambe, au lieu d’un fpondée. Ovide
le fait pareillement long. (d ) Larijfius Aleuas. Sanguis (e)

Alma. » i -(160) CXXXII. Firent contr’eux un firman. Il. y a
dans le grec :115,ro à’pmov, ficueruntjusjurandum. Cette ex-

prefiion vient de ce qu’on ne faifoit ni traité ni conven-
tion, fans immoler des victimes. On difoit aufli (palu;

(4’) Apollod. 131m. lib. 111, cap. v111, ç. 1,, lib. 11, cap. 1,

s. I. ’ .(6) Plin. mû. Nar. lib. XXXIV ,Icap. VIH, (cm. Il z pas. 657.
(c) Theoc. ’Idyll. xv1, veu". 54. a ’ ’
(d) Ovid. Ibis. 31.3.
ie) Id. ibid. su.
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tian", comme on le trouve dans un fragment de ( a)
Callimaque 8L en plufieurs endroits d’Euripides. Homere a
joint les deux exprellions: (ptào’ra’ra and 39mn: Wlflül rageants.

Le Scholiafle l’explique très-bien: (00.12" in») 39x35 «mais

à, ("nanar rajeunis. Les Latins difoient d’après les Grecs
firire fædus. i

(161) â. CXXXII. La dixieme partie de leur: bien;
Diodore de Sicile dit la même chofe (à). L’Aflemblée des

Grecs convoquée dans l’Ifihme , les condamna à payer aux

Dieux la dixieme partie de leurs biens. M. Terraffon pré-
tendoit que c’étaient leurs perfonnes qu’on décimoit. Mais

qu’auroient fait de leurs perfonnes les Prêtres de Delphes?

demandoit M. Bellanger, dans une note manufcrite; fi
M. Terraffon entendoit par-là qu’on tuoit la dixieme per-
forme, il (e trompoit beaucoup. Cette coutume barbare ,
qui (e pratiquoit à Rome, n’étoit pas connue en ce temps-
là, 8L étoit trop éloignée des mœurs douces des Grecs. Il.

pourroit fe faire que M. Terraflbn ait cru qu’on en faifoit
des efclaves qu’on dévouoit au fervice des autels, comme
cela fe pratiquoit en d’autres occafions. Quoiqu’il en foir,’

Henri Etienne a parfaitement expliqué ce terme dans (on
Tréfor de la Langue Grecque , Tome I, pag..937; le Sça-

vant Budée s’y étoit trompé. .
( 161 ) CXXXIII. Dans le Bannir". M. Bellanger étoit

d’avis (c) que ce furent les Lacédémoniens qui jetterent.
les Hérauts dans le Barathre , 8c les Atlie’niens dans le puits.

Quoique cette queflion fait par elle-même fort peu inté-
refrante , cependant elle le devient, parce qu’elle rient 8:
à la langue 8c aux antiquités. M. Bellanger fe trompe.
1°. Hérodote après avoir nommé d’abord Athenes 8c en-

fuite Sparte, dit enfuite ai ,usly dur-t’a" rad; ait-riants É; fol

(a) Callimach. fragment. Bcntl. 199.

(b) Diodor. Sicul. lib. XI , 6. III, rom. I, pag. 405.

J c) Mais de Critique, &c. pag. 65. h 10
x
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Cépuàpav, ri: si” 9’; Opéap t’a-C049"; vête. Or le génie de 131m:

gue exige que à: ,uÈy fe rapporte à Athenes qui avoit ét

nommée la premiere & à: à? à Sparte. I
2°. L’on voit par une multitude de paiTages des Auteurs

Anciens que le Barathre étoit à Athenes. Je me contente
I de ces deux-ci. Les Arhéniens (a) ordonnerent que Mil-

riades , qui avoit gagné la victoire de Marathon , feroit ietté

dans le Barathre, 8c fans l’intervention du premier Ma-
"giflrat, cet arrêt auroit été exécuté. Ariflides (à) s’étant

oppofé iniufiement à Thémiflocles, 8c ayant eu du clef-
fous, ne put s’empêcher de dire en ferrant de l’aflemblée

du peuple , que les Athéniens ne pourroient fauvet leur
République, à moins qu’ils ne le jettafl’ent avec Thémif-

tocles dans le Barathre. Un Vocabulaire de Rhétorique de
la Bibliotheque de Saint Germain-des-Prés dit: le,(c)

.Barathre ef’t une folle à Athenes du bourg des (d) Cé-

raides de la Tribu Œneide, dans laquelle on jertoit les
hommes condamnés à mort, de même que les Lacédémo-

niens les précipitoient dans le Céadas. A
On voit par ce paillage que le Barathre 8C le Céadas

étoient deux foires tout-à-fait diflérentes, 8c que M. Bel-

langer avoit tort de les.confondre. V
( 163 ) CXXXIII. Ce qui arriva de fâcheux aux Athé-

niens. n La colere de Talthybiln (e) fe fit fentir à Lacé-
3) démone à la République en général, mais à Athenes elle

(a) Plaro, in Gorgia rom. I,.pag. 516, E.
(b) Plutarch. in Ariflide. pag. 32.0, A. V
(c) Biblioth. Coifliuian. pag. 491.
(d) Le bourg de Cériades de la Tribu Hipporhoontide cit très-

connu; mais celui des Céraïdes a été ignoré jufqu’â préfent. Si le

Grammairien qui en parle , l’avoir placé dans la Tribu Hippothoon-
ride , je croirois qu’il faudroit lire Cériades; mais comme il l’a mis
dans une autre Tribu , je pcnfe qu’il n’y a point de faute au texte.

l (e) Paufan. Leçon. five, lib. III, cap. Xll, pag. 7.36, fub

Encan I ’ i r
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à) tomba fur une maifon particulier-e, fur la maifon de Mil.-
ntiades, fils de Cimon, parce qu’il avoit confeillé aux
n Athéniens de faire mourir ceux de ces Hérauts qui
a) étoient venus en Attique «c.

(164) S. CXXXlV. Sperthiès. On varie beaucoup fur
le nom de ce Spartiate. On l’écrit Spertis , Sperchis , Sper-

chès; mais peu importe. Suidas , par une négligence im-
pardonnable , change ces deux Lacédémoniens en deux
Athéniens.

On chantoit en l’honneur de ces deux hommes généreux

une Chanfon lugubre, que l’on appelloit Sperchis , car je
fuis perluadé que Boulis étoit aufii célébré dans cette Chan-.

fou , de même qu’Arifiogiton l’était dans celle d’Harrno-i

dius.
flÉÂÀEI (a) relu Kami" viride!

Ai 752; Apyez’uç 007037"? , æoàu’ïJ’plr violable,

Â’n; and 27",;ny cuir Inflige]: épierreurs.

n La célèbre Chanteufe qui a remporté la viéioire en chan-

n tant la Chanfon lugubre du Sperchis , doit chanter l’Ado-
a) nis Il. Voyez la lettre de M. Toup fur cette Idylle dans
le Théocrite d’Oxford, Vol.’ Il, pag. 338. Il faut fous-
entendre céz’wl’oua-a avec épia-nues. Cette Chanfon étoit lugu-4

lare, parce que le Poëte en célébrant la générofité de ces

deux hommes, déploroit fans doute le fort qu’ils s’attend

doient d’éprouver. Mais on fera bien de confulter les
Remarques (à) de M. Valckenaer fur les Syracufienes de
Théocrite.

(165 ) CXXXVI. De la flirte. ai; d’3 imprimée-mu
vivre». On rend cela pofleaquam autan in hac repugnave-J
ranz. J’aimerais mieux traduire gué cum f: defendzflèrzt ont:
donc. Je fous-entens réa" A5791 avec faire.

(a) Tlieocrir. Idyll. XV . ver-f. 96 - 98.
(à) Theocriti dccem ldyllia ,. pag. 588 , &c.
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( 166) CXXXVIÏ. Je ne trouve en cet événement n’en

de divin. J’ai fuivi dans ma traduEiion les conjeéiures de
MM. Valckenaer ô: de Paw.Thucydides ( a ) raconte qu’A-
nérille fit mourir des Marchands Arhéniens 8C des alliés

,de ce peuple qu’il prit dans des vaiffcaux de charge autour
du Péloponnefe Il ajoute que les Athéniens ufant de repré-

failles firent mourir Arifiéas de Corinthe avec Anérifle
& Nicolaos, que les Lacédémoniens envoyoient en Am-
balTade au Grand Roi. Comment donc Hérodote peut-il
regarder cette mort plutôt comme un effet de la vengeance
Divine, que comme celui de la vengeance des hommes?
Hérodote étoit certainement très-fuperflitieux. Mais Sper-

’ thiès 8L Boulis s’étant conduits d’une maniere irréprocha-

blé, pourquoi la mort de leurs enfans lui auroit-elle paru
reflet de la colere des Dieux? Arifteas de Corinthe, qui
avoit été pris avec eux, avoit aufli été mis à mort , quoi-

l qu’il n’eût point offenfé Talthybius. D’ailleurs M. Valcke-

naer le demande ce que veut dire t’y "in Ce Sçavant, mû

par ces mirons, croit ce paflage altéré 8C lit en con-
féquence, "Un failli rot Gïzo’v 7e du Weber-nu virée-écu 8C un s

peu plus bas , 637on tu?! par 3’11 Osier du» Éyénro rd «piffiez in

75; prime. I .M. WelTeling avoit examiné dans fa Differtation fur Hé-

rodote le pafTage qui eft entre les deux dont je viens de
parler , 8c croyoit qu’il falloit écrire aimée; par une lettre
majufcule , afin d’en faire les Haliens , peuples du Pélopon-
nefe, près d’Hermione. Il paroit par une note de M. Bel.
langer qu’il étoit aufli de cet avis. Mais M. WeiTeling
ayant depuis fait réflexion que les Haliens étant amis de
Sparte, il n’étoit pas vraifemblable qu’Anérifle les eût fait

mourir , 8c de plus que cet Anérifie avoit mis à mort des
Marchands Athéniens 8c Alliés d’Athenes qu’il avoit enle-

vés fur les côtes du Péloponnefe , il trouve naturelle la

(a) Thucydid. lib. 11, ç. vau.

conjecture
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conjeéture de Corneille de Paw, qui lifoit à: ria: aillées
rode à; Tt’puvfinç and); quuTÀairuvru; arMpr’i ’Ayd’pi’ay.

Ces conjeéiures me parodient devoir mériter les fumages
des Sçavans ; mais fi l’on s’en tient au texte des éditions ,

il faudra traduire ce panage entier de la maniere fuivante.
a) Cette conduite des Spartiates fit cefler pour le préfent

a: la colere de Talthybius, malgré le retoqr de Sperthiès
a: 8: de Boulis à Sparte. Mais longtemps après, à ce que
a) difent les Lacédémoniens, elle fa réveilla dans la guerre
a des Péloponnéfiens 8c des Athéniens. Je trouve en cet évé-

n rumen: quelque chofe de divin. Car que la colere de Tal-
n thybius fe fait appéfantie fur des Envoyés, 81 qu’elle
a) n’ait point ceflé qu’elle n’ait eu fon effet , cela étoitjufie.

n Mais qu’elle foit tombée fur les enfans de ces deux Spar-
n tiares qui s’étoient rendus auprès du Roi pour appaifer

n cette colere , je veux dire fur Nicolaos, fils de Boulis ,
a) 8c fur Anérifle, fils de Sperthiès , qui naviguant avec
a: un vaiffeau de charge plein de gens de guerre , prit des
si pêcheurs de Tirynrhe , c’efl: pour moi une preuve cer-
n taine que c’efl un eflet de la vengeance des Dieux qui.
a) fécondoient la colere de Talthybius a.

Je crois devoir avertir d’une variante qui fe trouve dans
le Manufcrit B du Roi 8c à la marge du Manufcrit A.
Jude ËdeFMTo 7rpir 523A05 10’ JYKÆIOV guru. éçépera «N

imanat?» à; nie a. 1. A. Si l’on fuit cette leçon, il faudra
traduire: .n cette colere ne cefl’a point que la judice n’eût
n forti ion plein 8c entier eiïet. Car l’on difoit qu’elle étoit

2) tombée fur les &c.a. Une ligne plus bas , on trouve
à; da: au lieu de aï; ria: dans les Manufcrits A , B 8c D

du Roi. t(167) CXXXVÏI. Prit des pêcheurs de T thym-.-
On voit par Thucydides (a) que les Lacédémoniens firent:
mourir des Marchands Arhéniens 81 des Alliés de ce peuple

, 4’ (a) Thucydid. lib. Il, s. vau, gag. 14.1. n

Tome V. d Y

.r4-.
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qu’ils prirent dans des vaifleaux de charge , naviguant au-
tour du I’c’loponnefe.

(168) CXXXVII. Nicolaos 6’ Ane’nfie. in que)
«5,409512; cela le rapporte manifeflement à Nicolaos 8l à

Anérifle. Voici comme Thucydides raconte ce fait.
a, ( a ) Sur la fin du même été , A:ifléas de Corinthe , 8:

sa les Amball’arfeurs de Lacédémone , Anérifie , Nicolaos,

n Pratodémus, Timagoras de Tégée , 8c Polis d’Argos,. en

se (on propre 8L privé nom , s’étant mis en chemin pour fe

si rendre en Afie auprès du Roi, pour voir s’ils pourroient
n l’engager à leur fournir de l’argent 81 à le liguer avec

n lui, ils arriverent d’abord en Thrace vers Sitalcès , fils
vde Térès. Ils vouloient, s’ils le pouvoient, l’engager à

nabandonner l’alliance des Arhéniens, à marcher au fe-
n cours de Potidée que les Arhéniens alliégeoient pour
D lors , à celler de leur donner du fecours , 8c à les aider
a, à traverfer l’Hellefpont , pour fe rendre auprès de Phar-
e, naces, fils de Pharnab’aze, ou ils avoient delIein d’aller.

n Celui-ci devoit les faire conduire en Cour. Léarque,
a: fils de Callimaque, 8L Aminiades, fils de Philémon,
n Ambafladeurs d’Athenes , fe trouvant par huard à la
n Cour de Sitalcès, engagerent Sadocus fon fils , qui étoit
a) devenu Citoyen d’Athenes, à leur remettre ces gens-là,

a» de crainte que s’ils alloient trouver le Roi, ils ne leur
a) filleul beaucoup de mal. Sadocus s’étant laiil’é perfuader ,

n envoya du monde avec Léarque 81 Aminiades pour les
a) arrêter tandis qu’ils étoient en Thrace, 8: avant qu’ils

a, fuirent montés fur le vaifleau fur lequel ils devoient tra-
sa verfer l’Hellefpont, 8c donna ordre de les remettre à ces
n deux Arhéniens. Ceux-ci les emmenerent àAthenes. Lorf-
a) qu’ils y furent arrivés , les Arhéniens, craignant que fi

n Ariftéas venoit à éviter la mort, il ne leur fit encor.

(a) Id. lib. Il, 5. LXVII, p25. 14° a: 14.1.
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a beaucoup plus de mal, parce qu’il étoit confiant qu’il étoit

n l’auteur de tout ce qui leur étoit arrivé 8L à Potidée 8c

n en Thrace , ils les firent mourir le même jour , en les
n précipitant dans des foires profondes , fans leur faire leur
n procès , 8c quoiqu’ils vouluflent parler. Ils crurent qu’il
w étoit iufie de les traiter de la même maniere que les Lacédé-

n moniens en avoient ufé avec les Marchands Athéniens 8c
v des Alliés d’Athenes qu’ils avoient pris dans des wif-

v feaux de charge autour du Péloponnefe , à qu’ils avoient
9) précipités dans des folles profondes. Les Lacédémoniens

a) faifoient en effet. mourir au commencement de cette
n guerre tous ceux qu’ils prenoient fur mer , tant les Alliés
n des Arhéniens que ceux qui étoient neutres a.

( i69) CXXXVII. Nymphoa’ore fil: de PyIIze’ar. Ce
Nymphodore (a) étoit beau-frets de Sitalcès , 8: en grand
crédit auprès’ de lui. Il procura aux Athéniens l’alliance

de Sitalcès, 8L fit déclarer Sadocus, fils de ce Prince ,
citoyen d’Athenes.

’( 170 ) CXXXVII. Sonrpoflërieur: de Han des armées.

Cela arriva la troifieme année de la 87°. Glympiade,
comme on le voit par Thucydides. Hérodote écrivoit donc
en ce temps-là cette partie de fan Hiftoire; ou bien il
ajouta ces circonfiances après l’événement.

( r71 ) CXXXIX. De piaffeur: enceinte: de murailles.
Il y a dans le grec: de piaffeurs tunique: de murs. De-là
quelqu’un difoit allez plaifamment que le mur d’une ville

étoit fan habit. 73 nixe; (à) imitant nabisme.
(172.) CXXXIX. Et ce firent aux ée. Je foutiers

(c) donc que ces hommes (les Athéniens qui combatti-
rent à Marathon) ont été les auteurs de notre liberté 8c
de celle des habitans de ce continent. Les Grecs, inflruits

(a) Thucydid. lib. Il, 5. XXIX, pag. us.
(b ). Etlfiath. ad Homer. pag. 579 , lin. 1.0.
(c) Plan in Mcncxcuo, tout. Il , p35. 1.40 , E.

Y).
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par la victoire que nous remportâmes à Marathon, sa
l’ayant toujours préfente à leurs yeux , oferent dans la fuite

combattre pour le falut de la patrie: Le premier prix de
la valeur leur en: dûpour la viéloire de Marathon , 8: le
feront! à ceux qui ont gagné les batailles de Salamine 8:
d’Artémifium.

(173) â. CXL. Aimez-vous de courage contre tant de
maux. Il y a dans le grec; "me J*’ enluminer; blair, que
.Valla a rendu, arque mali: efundz’te mentem. Si le feus
que j’ai fuivi ne plaît point, on peut s’arrêter à celui que

fuggere Henri Étienne, dans fou Tréfor de la Langue
Grecque , Tom. III, pag. 814. La Pythie, dit-i1, avertit
les Arhéniens d’examiner de tous côtés comment ils pour.

tout réfifier aux maux prêis à fondre fur eux.

(174) CXLI. Leur répondit ainfî pour la féconde
fois; Cet Oracle étoit l’ouvrage de Thémil’tocles. v Ce

on grand homme , dit (a) Plutarque , défefpérant de per-

nfuader le peuple par des raifons humaines , eut recours
a) à une machine, comme dans les Tragédies, si lui donna

a) des prodiges 8c des oracles a.

Ces prodiges confifioient en ce que. le ferpent, fous la
proteëtion duquel étoit la citadelle , avoit difparu. Voyez
Liv. VIH , XLI, les Oracles étoient ceux qui concer-
noient l’ifle de Salamine , 8c qui (ont rapportés tout de
fuite.

( 17;) CXLI. Ferme, fiable, irrévocable. Je lis ÉN-
fwrn araire-m, en le faifant rapporter à iras. Qui approi
du du diamant, qui reflemble au diamant. Il entend par-là
un Oracle dont rien ne pouvoit empêcher l’eEet. Le fans
cit le même que celui de cette expreflion d’Homere «7.x
in": Erin, 1’5th mi Tfifeàilrdü 07’s. Voyez les A34 Eruditor.

An. 1760, page 242.

(a) Plutarch. in Thcmifl’aocle , pas. ne , D. E.
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a I . IM. Bellanger avait traduit une reponfe dure comme le
diamant.

( 176) CXLI. Un jour viendra que vous lui tiendrait
tire. in ru and menine On a rendu ce pariage en
latin vel fi tibi fors erit obviu: ufi1uam. Prenez la fuite,
quand même l’ennrmi fi prifenteroiz un jour pour combattre.

Le feus efl au contraire , fuyeî, un jour viendra que vous
ferez en e’tat de lui re’jîjier, sin-(o; ira-y. Il efl furprenant

qu’aucun Traduâeur n’ait vu que ion; cil une feeonde per-
forme , qui doit s’entendre des Grecs à qui la Pythie parle ,t

8c non des ennemis dont elle parle, & qui font troifieme

performe. I tBELLANGER.’

M. Reiske ( a) traduit aulIi de même: veniez aliquan-
dô tempur, quo tu eri: ex adverfiJ, ou bien adverju:
cri: , comme on lit dans les Variantes d’Hérodote. Cette
expreflion fe trouve fouvent dans Homere.

(1.7) CXLIII. Thémiflocles. Il avoit été débauché

dans fa jenneiTe. n Dans un temps (6) ou les Athéniens
a ne s’adonnoient encore ni au vin, ni aux Courtifanes,
a) Thémiflocles pafl’a un jour le matin à travers le Céra-

a) mique qui étoit plein de monde , fur un char avec quatre
a) Courtifanes. Idoménée fe (en d’une exprefiion amphi-

» bologique qui peut fignifier que ces Courtifanes étoient
I, attelées au char , ou qu’elles étoient montées fur le char a.

Le même Athénée les nomme autre part (c) Lamier,

Scioné, Satura, Nannium. i .
(178) CXLIII, Fils de Néocler. Le pere d’Epicure

portoit aufii ce nom, 8l c’efi ce qui donna occafion à
Ménandre de-les joindre dans une même Epigramme.

l

w (a) Mifcellan. Lipf. Nova, rom. Vlll , pag. 48;.
(la) Athcn. Deipnofoph. lib. X11, cap. VIH, pag. 533, D.
(c) Idem ibid. lib. X111, cap. V, pag. 575, C.

Y;
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Juifs (a) Ntoxàt’tdæ diaule" yin? du o’ juil! 6,45! ’

«cupide: dignitaires- filin-45’, 0’ 3V émoudras.

sale vous falue Neoclides ,double race, dont l’un a dé-
a) livré (a Patrie de l’el’clavage , 8c l’autre de la folie a.

On fait que la Philofophie d’Epicure fappoit par les
fondemens toutes les fuperfiitions. ’

(179) CXLIII. Si le malheur. Je lis 7d «en; avec
les Manufcrits de Sancroft, de Vienne 81 de Valla. Dans
le Manufcrit D de la Bibliotheque du Roi I, on lit 70’ in;
8c au - defl’us 70’ mien. Si l’on aime mieux s’en tenir à

la.leçon ordinaire 70’ irrue, il faut rendre cet endroit: Si les

vers que la Pythie a pronOncésl, &c.
( 180) CXLIV. Qui avoient atteint l’âge depuâertë.

épandit. L’ancien Curé de Meudon. Rabelais, auroit rendu

cela par un feul mot.
BELLANGER.

mandé: vient 3* 3mn T eflitulus. Héfychius explique ce mot

gagas. in fingulos puberes.
( 181 ) CXLIV. Perfitada aux Arhéniens de ne point

faire cette difiriâun’on. Plutarque (à) dit que les Athé-
niens étant dans l’ufage de partager entr’eux le produit des

mines d’argent de Laurium, Thémiflocles ofa le premier
propofer au peuple de ne point faire cette difiribution , 8c
d’employer cet argent à confiruire des triremes pour faire la

guerre aux Eginetes. La remarque de Plutarque cil jufie.
Il falloit du courage pour faire une telle propofition à un
peuple très-pauvre, 8c qui trouvoit une grande refl’ource

dans les revenus de l’Etat. ’
(182 CXLIV. Entendant par ces mots la guerre

contre les Eginetes. Si cette expreliion efl véritablement de
Thémiflocles, je crois qu’il s’en étoit fervi de deflein pré-’

(a) Analcéta Vcrerum Poe’tar. Græcor. rom. I , pag. 2.03.

(b ) Plutarch. in Themifloclc, pag. 7113 , C.
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médité pour défigner d’une maniera générale la guerre con-

tre les Perfcs, que les Athéniens ne s’attendoient gueres
alors à voir revenir, fi l’on s’en rapporte à Plutarque (a).
Il cil: très-vraifemblable que Thémifiocles ne s’exprimer
point d’une manÏere générale , mais qu’il préfenta aux

Athéniens deux fortes raifons pour les déterminer à dif-
continuer la difiribution des revenus de l’Etat: la pre-
miere, la guerre qu’ils avoient à foutenir contre les Egi-
netes, qui avoient alors (à) l’empire de la mer: la
feconde, l’attente ou l’on étoit de voir revenir les Perfes.

Thucydides (c) le dit pofitivement, 8c cela efl confirmé
par Platon (d), qui marque que les Arhéniens appre-
noient des nouvelles des préparatifs du Roi, 8L qu’après

fa mort, ils apprirent que Xerxès les continuoit.
La leçon Ae’wv, adoptée par M. Welfeling, fe trouve

aufli dans les Manufcrits A 8C D de la Bibliotheque du
Roi.

( t83) CXLV. En un même lieu. A l’Iflhme. Voyer
ci’defl’ous, CLXXII. A Corinthe, felon Diodore de
Sicile, Lib. XI, I, Tom. I, pag. 403 , mais il en étoit
parlé plus particulierement dans le Livre X , qui ell perdu.
Corinthe étoit dans lIIlhme.

(184) CXLV. Était allumée. t’yuequfu’m ne me
paroit point altéré , comme l’ont cru les derniers Éditeurs.

On peut le faire venir avec Portus de ilyzpeiopnu paflif du
verbe e’vyzpniu dont Hérodote s’efl fervi , Liv. VI , LXXV.

Én’xpom si; ni animera 70’ nitrifiai le frappa au vifage de
(on bâton. Car c’efl ainli qu’Eufiathe lit ce paillage, pag.

579,1in.13 , 1063 ,lin. 32 , 1434, lin. 9. Ainfi fOIÀEfMI 571cm"-

(a) Plutarch. in Themifiocle , pag. n; , D.
l à) Id. ibid. i
(c) Thucydid. lib. I, 5. r4.
(d) Plato de Legibus, lib. III, (ont. Il, 1733. 598 , E.

Y 4
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pivot «p3; 32Mo»; peuvent fe rendre en latin balla confer-ta
eurn alit’r populis. Car t’a-«main lignifie dans Homere tu»:

impetu hoft’ili invado , ingruo.

( 185) CXLV. Pour exhorter. On trouve aufli dans
les Manufcrits A 8l D. du Roi, adula-ovnis.

( 186) CXLV. Le corps Hellénique. Les Grecs s’ap-
pelloient en leur langue Hellene: , d’où vientle mot Hel-
lénique. l’ai confervé ce mot Hellénique du texte grec,

quoiqu’il ne pareille point de rapport entre Grec 8C Hellé-
nique. C’efl ainli que nous difons les Suiflè: 8c le corps
Helvétique.

( r87) CXLV. Dont les forces égalaflênt, 8:.
Comme le texte me paroit altéré , je me fuis cru en liberté

de choifir le feus qui me plairoit davantage. Je lis and»;
avec la marge d’Henri Étienne. I’elface r5; 8c j’entens

duelœfaei 8L du comme deux négations qui fe détruifent mu-

tuellement , quoiqu’en général deux négations en grec nient

v plus fortement: M. Weffeling paroit pancher pour 7-37 in
ToMÂv Filial. Et alors il faudroit traduire: n les forces de
in Gélon n’étoient inférieures à aucunes de celles des Grecs ,

a) pourvu qu’ils ne fquent pas bien puiflantsrr. transi lignifie

alors puiflêznt, 8L il y a des exemples de ce mot pris en
ce feus. On peut en voir dans la note de M. Welfeling.
Le Manufcrit D, du Roi, porte «iodique?» E’Mmmô’y 75v du

100m7 ferlée". A( 188 ) CXLVII. Son ordre. Il y a dans le Manufcrit
B du Roi , n’attire rupwyyeàr’p si dans le Manufcrit D, 5140,11

zupd’y’ytàe’u.

( 189) CXLVII. Chargés. Le Manufcrit A, du Roi,
a confervé la vraie leçon ignpfllluâlvol.

( 190) SZCXLVIII. Le: eurent fait partir pour l’Afie.
pst-ni n’y érdfl’iffllflv 7-67» narrer-nierai, J’ai-ripa. lit-guru i; Ap’yo:

«5779.8; 1°. citrin-sprint fignifie proprement l’aéiion d’en-

voyer d’un lieu a un autre. Par conféquent , il peut éga-
lement s’entendre de l’envoi des efpions par les Grecs , ô:

.. -..-. .-
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du renvoi des’efpions par les Perfes.’ J’ai mieux aimé le

prendre dans le premier fens, parce qu’il n’efl pas vrai-
femblable que les Grecs aient attendu qu’on leur eût ton-.-
voyé leurs efpions pour dépêcher des Députés à Argos.

2°. dédît»; imper" i; Apyoç indure [le fignifie pas qu’on

envoya une feconde députation àArgos. Cela fe rapporte
manifeiïement à ces mots du Paragraphe CXLVI , «par.
fait! zut-ruminas fléfifl’sfl i; 7in Aviva. Ils envoytrent pieutie-
rement des efiaion’s en Afie. Hérodote raconte tout de fuite

ce qui arriva à ces efpions à leur arrivée à Sardes, 8C
après cette digreflion, il reprend le fil de fa narration au.
commencement du CXLVIlI , après l’envoi des efizions ,

’ on envoya fécondement des Députés à Argos. La digref-

fion a occafionné la faute ou font tombés les interpretes.

(191) CXLVIII. Tes remparts. Je penfe que par
73v wpoçolàmor Hérodote entend un rempart , un mur. Mais
comme on dit en ce fens rn’ ipoçéàûuov, je lirois ainli, ou

plutôt 75v WPOCDÀE’NV, in» régillant le génitif. mirage»), fe

trouve partout-en ce fens. Marais; ( a ) à" ou”: air lm. . . . .

ptyoiàm wpoCoAn’y To4; osait-ms 7’35 zdptt; xarrrxsuoirdm. NI:

penjerieï - vous pas que les Arhéniens ne [oient un firme
rempart pour leurs concitoyens à pour leur pays. Cepen-
dant je me garderai d’autant plus d’infifler fur cette con-

jeélure, que M. Valckenaer, a qui les Lettres Grecques
ont les dernieres obligations , avoue ingénuement qu’il n’en-

tend point cet endroit de la Pythie.’.
(199.) CXLVIII. Après leur arrivée. Diodore de

Sicile affure que ce furent les Argiens qui envoyerent des
Députés à l’affemblée des Grecs. n Les Argiens., dit-il (Il),

a) ayant envoyé des Amballadeurs à l’affemblée des Grecs ,

a; promirent de fe liguer avec eux, fi on leur donnoit

(a) Xenoph. Socratis Memorab. lib. III, cap. V, 9. XXVII.

pag. 156. l *-(b) Diodor. Sicul. lib. XI , 9. III’, tout. I, pag. 40;.
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a: quelque part au commandement des armées. L’affemblée

a leur répondit clairement que s’ils trouvoient plus dur de
n reconnoitre pour Général un Grec que d’avoir pour maître

nua Barbare , ils faxfoient bien de fe tenir tranquilles;
"mais que s’ils ambitionoient le commandement de la
a: Grece , qu’ils s’élevallent à cet honneur par leurs grandes

a aélions a. -( 193 ) CXLIX. Ils faijbient réfieJËion. Les trois Ma-
nufcrirs du Roi ne mettent qu’une virgule après ooÊsaur’yom

8c un point en haut après lem. Confultez fur ÉMÀÉ’yta-ëau la

note de M. Weffeling.
( 194) g CXLIX. Un fiul. Je ne crois pas qu’on puiffe

trouver un autre endroit dans l’Hifloiren, ou il foit fait
mention que les Argiens eulIent alors un Roi. Perfonne
cependant n’en pouvoit être mieux inflruit qu’HérOdote;

mais puifqu’aucun autre Auteur n’en parle, il faut que
l’autorité de ce Prince fût bien foible.

(19;) CXLIX. A l’un des deux Rois de Sparte.
La réponfe des Députés de Sparte me paroit d’autant plus

étonnante, que par une loi portée quelques années aupa-

ravant, 81 dont Hérodote fait (a) lui-même mention,
il n’y avoit à Sparte qu’un feu] Roi qui pût commander
l’armée.

(196) CXLIX. L’améition des Spartiates. Ce fut fans
doute la véritable raifon quiles engagea à garder la neu-
tralité dans la guerre contre les Ferfes, 8L même qui les
fit pancher plutôt de leur côté que d: celui des Grecs,
parce qu’ ls regardoient comme un moindre mal d’être fou-

mis aux Barbares que de céder aux Lacédémoniens. Ceux-

ci les avoient en étier traités fort mal dans toutes les occa-
fions, 81 furtout Cléomenes. Aufli furent-ils les feuls peu-
ples du Péloponnefe avec les Achéens, ni ne voulurent

I

(a) Hercdot. lib. V , 5. LXXV.
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pas fe ioîndte aux Lacédémoniens dans la guerre du Pélo-

ponnefe. .
V A I. c K E N A a R.

( 197) CL. Ayant tu pour par: Perfe’e. Si l’on peut s’en

rapporter aux fables des Grecs , les Maifons Royales de
Perfe 8c d’Argos venoient d’une même’fouche. D: Danaê

fille d’Acrifius 8c de Jupiter, naquit Perfée,’Roi d’Argos.

Perfe’e eut d’Andromede fille de Céphée , Perfès , qui donna

fou nom aux Perfes qu’on appelloit auparavant Céphcnes.

Voyer ci-defTus, g, LXI. a
. (198) CL. Il n’ejl donc point naturel. L°s Mmuf-

crits A 8a B de la Biblotheque du Roi lifent 3m": 5:. . . . .
6043;, ionifme qu’il faut rendre à Hérodote.

(199) CL. D’eux - mêmes. ira-iyzmme’vou; fluant:

fiai, ultrô. Tel efl le fens que ce même mot a (ans le
paflage fuivant de Démofihenes (a): rnl; ph êvepyea-z’ag,
été, a)?» èIIIPETo 1’?! nirs’Àmtv Â Ertxe’pùç, dinguant. il: 75v 11010:?-

pat’rw, Â 353V; amarrait. mat-277: ÊÊ pu; "a", à puis ima-
râv, tu) araba rubana! www (d’un 703,) un? Àuço’v’raç 27:97.

5751m" 73 79.380; 15v xpnpct’rœv Gauguin-m) «ÈME "à; «p96»-

fu’uv, mû 73 1’01"31 t’a-nifyuàélunov amuïr, tu) rot); patapon),

t’y aïs: Le: décrets vous ont inflruit: des bienfizit: qui ont
. mérité l’immunité à Epicerdès. Confidëreï , mm s’il a donné

d’abord cent mine: 6’ enfuit: un talent , (car je penfe que

aux qui ont repu ce: argent ne le regardent pas comme une
flamme confide’rable) mais voyez [on ïele , en quelle: cir-
confiance: il a dominent argent, 6’ qu’il l’a fait de lui-
même.

( zoo) CLI. Beaucoup d’armée: après. (à) Artaxerxès,

ayant appris les pertes qu’il avoit faites en Cypre , rèfolut
de faire la paix avec les Grecs. Artabaze 8L Mégabyfe

(a) Demoflh. «93; A2571"; , pag. 1.85 , 78.
(b) Diodor. Sicul. lib. XII , 5. 1V , pag. 48° 8C 4.31.



                                                                     

348 HISTOIRE D’HÉRODOTE;
’envoyerent à ce (nier des Ambaffadeurs à Athenes. Le:
conditions ayant paru raifonnab’es aux Athéniens , ils en-
voyerent de leur côté des Ambafladeurs à Artaxerxès avec
plein pouvoir. Callias, fils d’Hipponicus, étoit à la tête
de cette AmbalTade. Cela arriva la quatrieme année de la
82°. Olympiade , c’efl-à-dire, l’an 449 avant notre Ère,

ou de la Période Julienne 426;.

(zoo 1’) CLI. Pour quelque (faire. Il y a dans le i
grec: pour une autre afairt, c’efl-à-dire, pour une autre
affaire que. celle pour laquelle y envoyoient les Argiens.
Cette affaire étoit la "paix avec les Perfes. Voyez la note

précédente.

( 201 1 CLI. Ville de Memnon. Cette ville avoit été
bâtie (a) par Tithonus , pere de Memnon. Hérodote l’ap-

pelle toujours ville (b )i Memnoniene. Sa citadelle le nom-
moit le (c) Memnonium.

(202) CLI. (allias. L’Ambaffade de Callias le rap-
porte (d) à la quatrieme année de la quatre-vmgt-deug
xieme Olympiade.

(203) CLII. Remporteroit avec plaîfir. file ne vois
A.» pas bien , dit M. l’Abbé Bellanger, à quoi vient cette

a, réflexion morale , ni quelle application en fait Hérodote a.
’Ie penfe qu’He’rodote a voulu donner a entendre d’une

maniere un peu obfcure qu’il n’y a point d’homme qui-

n’ait quelque chofe à le reprocher, 8: que tous les autres
peuples de la Grece avoient Tait quelquefois des aâions
plus honteufes que celle dont on acculoit les Argiens. Auflî
ai-je traduit mal les mauvaifes pétions. Hérodote a peut-

être pris cette maxime de Selon , ou peut-être Valere
Maxime ne l’a-t-il vue que dans Hérodote , 8c ne l’attribue

(a) Strab. lib. KV, pag. :058, C.
(la) Hcrodot. lib. V, 9. LIV.
(c) Suab. lib. XV, pag. rog8, C.
(d ) Diodor. Sicul. lib. X11, 5. W.
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à Solon que par conjeéiure. Solon, dit (a) Valere Ma-
xime , aiebat , fi in unum locum cuntïi mala fila tontu-
lwënt , futurum, ut propria dcportare domina , quàm ex com-
muai mïfiriarum acervo portionem filant firre niellent. Quo
colligebat , non oportere nos, quæ fortuite patiamur,præ-
cipuæ 81 intolerabilis amaritudinis judicare. - .

(204) CLIII. La ville de Céla. Géla fut bâtie qua-
’ rame-cinq ans (b) après la fondation de Syracufes. Or

Syracufes fut. bâtie la vingt-unieme année (c) de l’Ar-
chontat perpétuel d’El-chyle à Athenes , c’efi-à-dire , la

troifieme année de la cinquieme Olympiade, qui revient
à l’an 758 avant notre Ère, fi l’on fait commencer avec
Eufebe les Olympiades la troilieme année de l’Archontat
d’Efchyle. Il réfulte delà que Géla a été fondée la qua-

trieme année de la 16°. Olympiade, c’el’t-à-dire, l’an 713

avant Jefus-Chrifl. L’année de cet Archonte efi fixée aufiî

par l’Auteur des marbres d’Oxford qui affigne à la fondation de

Syracufes l’année 494 , laquelle felon le calcul de ce Chro-
nographe , revient à l’an 758 avant notre Ère.

Phintias (d ) Tyran d’Agrigente , détruifit la ville de
Géla vers la 124°. Olympiade, environ 572. ans après (a
fondation, 8c en tranfporta les habitans dans la ville de
Phintias dont il fut le fondateur.
l ( 9.05 ) CLIII. De Cérès à Proferpine. Dans le grec:
des Déeflè: infirnales. Le Scholiafie de Pindare explique
cela (c) 147v oeuïy ÊteoÇaÉwnv. Sans cette autorité, on au-

roit pu l’interpréter: des Dieux infimaux. . .
(206) â.’CLllI. Ils continuertnt. Une virgule, mal

placée dans l’original, dérange un peu le fens. Il faut lire

(a) Valet. Maxim. lib. VlI , cap. Il , Extern. Il, pag. 651.
(b) ThuCydid. lib. Vl , S. 1V, pag. 380, lin. 88.
(c) Marmara Oxon. Epoch. XXII , pag. 1;. ,
(d) Diodor. Sicul. Eclog. ex lib. XXII, rom. Il , pag. 49;.
(a) Scholiafi. Pindar. ad Pyth. Il, vers. 2.7 , pag. 18; , col. a.
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n’a-rît) dl cirro’Iyova: ver-ripaillai Épotpu’rnu r51! xûon’av Otây, dur;-

Nov Erin-2;, &c. comme cela le trouve penché dans le Ma-
nufcrit B, de la Bihliotheque du Roi. Les deux autres ne
ponEtuent, ni api ès ’yEIo’fGEIM, m après 9:51.

( 207) CLIV. Ayant été tué. Cela arriva la troifieme
année de la foixante-uixieme Olympiade. Hippocrates (on
frere régna enfuit: fept ans, 8c Gélon s’empara de la Cou-

ronne après fa mort, la feconde (a) année de la foi-
xante-douzieme Olympiade. i

(208) CLIV. Gélon, l’un de fi: gardes. Il n’était
point frere d’Hippocrates , comme le dit ( b ) Denys d’Ha-
licarnell’e. De finiple garde du corps d’Hippocrates ,il s’éleva

à la Tyrannie de Géla , 8L delà à celle de Syracufes. Il ren-

dit cette demiere ville florilTante , 8c le l’attache tellement
par fes bienfaits que, lorfque l’on brifa ( c l les fiatues des
Tyrans pour en faire de la monnoie , après que Timoléon
eut rendu la liberté à Syracufes, celles de Gélon furent
feules exceptées , ou fi l’on épargna aufli celles de Denys

l’ancien , comme le dit (d) Dion Chryfoflôme , qui ra-
conte aufli le même trait que rapporte Plutarque , ce fut
puce qu’elles avoient les ornemens de Bacchus , Divinité
que les Grecs appellent en leur langue Dionyfus.

(209) CLIV. Qu’il: lui donneroient Camarîne. Ca-
marine (e) étoit pour lors détruite; mais les Syracufains
donnerent le territoire de cette ville à Hippocratzs , Tyran
de Géla. Ce Prince y envoya une colonie , 8c la rétablit.

(9.10) CLIV. Qui leur appartenoit de toute anti-

l

(a) Dionyf. Halicarn. lib. VU , 9. I, pag. 4o: , Tub finem a
pag. 4o; , Paufan. Eliac. poiler. five lib. V1, cap. 1X, p35. 47;.

(b) Dionyf. Hal. lib. V11, 5. I, pag. 401..
(c) Plutarch. in Timoleonte. pag. 1.47 , E.
(d) Dio. Chryfoft. Corinthiac. pag. 460 , C.
(a) Thucydid. lib. V1, 9. V.
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gaîté. Les Syracufains (a) en furent en effet les fonda-
teurs environ 135 ans après la fondation de Syracufes.

(au ) CLV. S’cmpara réellement de. Cela arriva la
faconde année de la foixa te-douzieme Olympiade; mais
il n’étoit pas encore alors Tyran de Syracufes , comme le
prétend (b) Denys d’Halicarnafle.

L’Edition d’Alle & celle de Glafgow , ne mettent point

de virgule après in au", ce qui rend la phrafe embarraf-
fante. On trouve après ces mots un point dans le ManuÎ-
crit A du Roi, 8L une virgule après 797 si;qu , ce qui in-
dique que ce dernier mot doit le joindre dans la conflruc-e ’
tion avec rime.

( 217. ) CLV. Cantons. Les Gamores ou. Géomores
étoient proprement ceux , qui, étant envoyés en Colonie,
partageoient entr’eux les terres. Les Grands de Syracufes
portoient ce nom , parce qu’ils defcendoienr de ces Grecs
qui accompagnerent Archias de Corinthe, 8C furent les
fondateurs de Syracufes. Voyez la note de M. de Valois
fur Diodore de Sicile, Tom Il, pag. 549, col. I.

(2.13) CLV. (illicyrz’ens. On écrit ce nom de di-
verfes maniérés. Je me fuis déterminé pour celle qu’on voit

fur l’autorité d’Héfychius 8C du Lexique manufcrit de
Photius, ou l’on trouve, il cil vrai, KuMmâpzot, mais l’or-

dre des lettres fait voir qu’il faut lire KlMllLlllflu. L’Auteur

de Lexique de Rhétorique cité par ( c ) Euflathe, dit auffi
mangé)"; , mais il les met en Crete, 8L en cela il le trompe.
Au relie, je n’attache point à ces fortes de notes plus
d’importan:e qu’elles ne le méritent.

(214) CLVl. S’atcrut confidémblement. d’u’dpuyoy le

dit proprement de l’ami-cillement des plantes. De la
dvzdpapmi dans Héfychius efl interprété 6354m5, Chu-niens.

I l(a) id. ibid.
(b) Dionyf. Halic. lib. VU; 9. l, pag. 4.01..
(c) Emma. ad lliad. B. tour. l, rag. 19g , lin. si,
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Hérodote l’emploie métaphoriquement. Cette expreflion cil

tirée d’Homere , que notre Hiflorien prend plaifir à
imiter.

Thétis dit, en parlant de fan fils Achilles.

É 3’ vérifiant" and in; Iliad. XVIH.

n11 a crû comme une jeune plante.
(215 ) CLVI. Quoiqu’il n’eut point été l’auteur. à»:

Éo’yrd. pera-ÎMV 1’30 rer’pou. Aux exemples allégués par Por-

tus dans fou Lexique lonien , on peut ajouter celui-ci des I
suppliantes ( a) d’Euripîdes; "243w prruhloy. L’auteur de la

fépulture.  i

1 (216) CLVII. Il efl fur le point de tanguer. Il y
a dans le grec FÉMEI. . . . flpunîmflifin. . . . les Ecrivains

Attiques ioignent le préfent à le futur avec le verbe
gêna 8L jamais l’aorifle. Thomas Magifler dit (à) faim
aroleÎv, un) FEIAÀÜ radin", à) FÉMU ratina. Varinus Pha-

vorinus dit de même dans fou (c) Lexique: MÉMn n1-
rnÉn-trau peut: érupcpçairs, 31-01 3120.1570? aïe! FÉMM [au
«01:23 ri à, ’rl’ si fadai feelÀonroç n’pa’flr clin FËMN 77013,01".

9363797: (N pas-ni ténia-tr aloi givrant-015m1. MÉMu fi: joint
à l’infinitif, ou au prtfcnt. . . . . . 6’ jamais avec l’aonfle.

On trouve pareillement dans Phrynichus (d ) fluctuer
vrozïa-au, ËpcAAoy 622ml, quantifiai-a 7&3 êfiXd’TNI , Ë; 11; Un:

rancir-Tu. Tsrnipynu qui!) 1:5 Env-r57: royrœflolptvoy, 1’97

pâmant , a?" kana «a?!» , ËpsMor rouira). rai «N wrfehui
Juin) naira)! ignora 75v" ËpeMoy. nanar avec faon-fie efl une
faute grave. On joint ce verbe avec le puffin: 6’ le futur;
mai: le parfait ne lui convient en aucune maniera.

a) Enrîpîd. Supplic. vers. 2.6.
la) Thom. Magifier. pag. 607.

(c) Varini Phanocini Canertîs Diâionarîum , pag. 3;; , lin. 3
à fines.

(d) Phrypichj. Dia. Atrîc: Eclog. pag. Go.

Cependant
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Cependant on trouve des exemples de ce verbe avec un

aorifte , comme dans ( a) Homere:

Mina yoip une w; and QiÀrepov ËMov brin-al

’ Mais fuivant la remarque de Thomas Magifler, on fous-
entend alors la particule potentielle à) qui donne à l’aorifie

8L au parfait la force du futur. I
Les Manufcrits A , B 8a D du Roi , portent pénal en»:

nagez-t’en 81 un peu plus bas les Mahufcrits A 8c D , met-

tent une virgule après géra, ce qui efl plus clair.

(7.17) CLVIII. L’infilencc. nazaréen]: 10’711; efl un

difcours arrogant que tient celui qui peule que mut lui efi
dû , 8c qu’il ne doit rien aux autres , conne le fait voir

la fuite de la réponfe de Gélon. ,
(218) CLVIII. De aux d’Ægcfle. On trouve. dans

les Éditions Alywrm’wv, mais il faut lire avec les Manufa

crits A , B .81 D, de la Bibliotheque du Roi Arma-réai ; i
ce qui efl un ionifme.

( 219) CLVIII. De grands profits. Il faut lire Évreu-
ps’flç au lieu de Êwœvptiflîç; car les loniens, fuivant la remar-

que de Grégoire de Corinthe, page 225 , changent 1’: 8c l’a

en l long, pana exemple , d’ispeôç ils font ipszls, d’ion; 391;,
d’ie’puë ipœi, 8L en changeant, l’a: en n, ipni.

(27.0) CLVIII. Deux cents trimmer 6m Ces offres
paroitront peut-être exorbitantes. Cependant, qu’on faire
attention que Denys (à ) fit fortir quelque-ternps après de
la feule ville [de Syracufes cent vingt mille hommes de
pied, douze mille hommes de cavalerie, 8c quatre cents I

vaiffeauxde guerre. ”
(un) CLlX. Ce firoit un grand fait): de douleur ,

(a) Homeri une lib. XXIV, vert; sa. -
(la) Diodor. Sicul. lib. Il , 5. V, rom. I, pag. 118.

Tome V. Z
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&c. Cet endroit efi imité d’Homere. Iliad, lib. V11, vert
12;.

Hg ne lui); 31,448,251: ryt’p’uy irai-flaira mimât.

(2.22) CLX. Excitent ordinairement fa calera. (pain
iæuvdyuv ri; and» êaraniya lignifie revaco, retrorfimz aga,

i frovelzo navem in altwn , fignifications qui ne peuvent con-
venir ici. Il efl vrai que Portus dans fou Lexique Ionien ,
l’explique excita, commoveo. Mais il n’en apporte pas
d’exemple , 8c il ne s’en trouve aucun dans toute la langue.

Pour moi, je crois le texte altéré, 8K je lis pilée: émul-
7m du équin On fçait que s’m’ya veut dire impcllo , in-I

cita , inflige , 8c qu’Hérodote fe fert louvent de ce verbe:

gnan; patito-0m grainiez dvêpoivrovs , lib. 1V , 5,1437!
apex; cilla-r: armée" Tdafü lib. 1V , CXLV.. me! 71m 5304,71; arpe-

flolm’n [crucifierai «infinie-rem lib. V , ôte.
Les Manufcrits du Roi n’offrent aucune variété dans la

leçon, excepté le Manufcrit D, ou on lit Enuvéym au
lieu de immigre".

(223 ) CLX. Des propos infultans. Ce difcours n’était
point injurieux. Il étoit naturel que la Métropole confervât
une forte d’autorité fur fa Colonie. Or on fçait que Syra-
cufes ( a) avoit été fondée par les Corinthiens, qui obéif-

(oient eux-mêmes aux Généraux de Lacédémone. Mais les

Defpotes ne converfant qu’avec des efclaves, deviennent
extrêmement ombrageux , 8C ne peuvent foulii’ir les dif-
cours généreux d’un homme libre.

(22E) CLX. Ou vous contenter. Je lis ’xpeaiy En:
itinérant avec Valla 8c le Manufcrit de Sancroft. Si l’on.
aime mieux épinça-9m qui le trouve dans les Éditions 8c

la plupart des Manufcrits, il faudra traduire: il faut que
ces conditions Vous plaifent, ou ......

(a) Thucydid. lib. V1, 5. Hi, pag. 379. Strab. lib. V1, gag.
415 I B-
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( au; ) CLXI. Quoi donc .’ nous autre: «En. M. Val-

ckenaer met un point après ira-rapina , 8L j’en trouve un
pareillement après ce mot dans les Manufcrits A , B de D
de’la Bibliotheque du Roi. Il retranche enfuite ë: , qui fait.
languir le difcours véhément de l’Ambailadeur Athénien.

J’ai fuivi ce Sçavant. On croiroit prefque que Thucydides , r
qui n’aimait pas les Arhéniens , depuis qu’ils l’avoient banni,

avoit en vue de les mortifier , ,SL de rabaifler la fierté de
l’Orateur Athénien, lorfqu’il met dans la bouche d’Her-æ

mocrates de Syracufes ces mots qu’il adrech aux habitans

de Camarine: a: Nous ne voulons (a) point leur (aux
n Athéniens) montrer aVec chaleur qu’ils ne Tout (les
a) Leontins) ni des loniens, ni des Hellefpontiens , ni des
a) Infulaires , qui ont été des efclaves, ou qui n’ont fait que

si changer de maître , mais des Doriens, des peuples libres ,
a) qui, fortis du Péloponnefe , 8c gouvernés par leurs pro-
sa pres loix, (ont venus habiter en Sicile a.

(27.6) CLXI. Nous n’avons jamais changé de
. fol, Qui jamais (à) a fait un plus bel éloge de fa patrie

qu’Euripides, loriqu’il dit: (es habitans ne viennent pas
d’un autre pays; nous femmes autochthones; les autres
états, difperfés comme des dés , ont été emportés les uns

par les autres.
(2.27) CLXII. Il comparoit par ce propos. J’ai re-’

tranché ces paroles-ci qui paroiilent comme une addition
i de Scholial’te. :0705 dé à rio; rail à 105 Mienne, 70’ E’dE’ÀEI

live". d’âne 70è ai; Eylrêi Émettre; Ënl ni slip d’oxlfcai’ruror,

ri; d’à rein 137.)»;va arpentât, frira Êmù’raî npan’nv. n Ceci efl;

si le fens des paroles qu’il veut dire. Car il ail: manifefie
n que comme le printems efi la plus belle faifon de l’an-
a; née, fes troupes feroient les plus belles de l’armée des

(a) Thucydid. lib. V1 , 5. LXXVll , pag. 4.7.6.
(b) Plutarch. de Exilio , pag. 604. , D.

Z).1
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a) Grecs a. Je fuis, en faifant ce retranchement, M. Val-j
ckenaer. On peut confulter fa note.

( 228) CLXIII. Fils de Scythèr. Nous avons vu plus
haut (a) un Scythes , Roi des Zancléens. Périzonius (à)
peule que 1 c’était le pere de Cadmus. Je crois plutôt
avec M. Valckenaer , qu’il étoit l’oncle du pere de Cad- I
mus, Si Cadmus n’eût point été en effet de la même famille ,

il auroit été étonnant qu’il eût été demeurer à Zancle en

Sicile , dont Scythes avoit été auparavant le Souverain.
On prétend qu’Epicharme pailla (c ) en Sicile avec
Cadmus..

(229 ré. CLXIII.’ Des parole: de paix. Ce Cadmus
avoit ordre de fe concilier les bonnes graces de Xerxès ,en
cas que Prince vainquit les Grecs.

(230) CLXIV. Dont le nom a été changé en celui
. de Mefane. On (d) n’efi point d’accord fur le temps ou

Zancle prit le nom de Meflane. Hérodote 8c Thucydides
le mettent entre la quatrieme année de la foixante-onzieme

.Olympiade , 8l la premiere année de la foixante-feizieme ;
maiS’Paufanias place cet événement en la vingt-neuvieme

(a) Hercdot. lib. V1, ç. XXIV.
(la) Ad Æliani Var. Bill. lib. VIH, cap. XVII, pag. s65.
(c) Suidas Voc. E’m’xapjuoï. l

(d ) J’ai été bien furpris en lifant [altraduâion que M. Van-Len-

ncp a donnée en 1777, de la Dificnadon de Benrley fur les Lettres
de Phalaris, que les preuves de ce Savant étoient les mêmes que
les miennes. Je n’ai point eu connoillance de ce: Ouvrage qu’en
178°, 8c cette note étoit faire bien des années auparavant , comme

on peut le voir par une partie de cette non: que je communiquai à
M. Vauvillicrs en 1771 , 8: qu’il inféra dans [on ElTai fur Pindarc ,
imprimé en 1772.. Comme dans cette note , il n’y a rien de l’inven-

tion du Doâeur Bentley , 6c que j’ai en les mêmes matériaux que lui ,
il n’efi point étonnant que j’en aie fait le: même ufage. Si Cependant
quelqu’un foupçonne après cette déclaration que je l’ai puiféc dans

fa Difl’ertation , il cil libre de le Faire , 8c je confens très-volontiers
que l’honneur , qui peut en réfulrcr , revienne au Sçavan: Anglois.

r-
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Olympiade. Le préjugé cit certainement en faveur de ces
deux Hifioriens, qui étoient infiruits, exaEis 8c prefque r
contemporains. Cependant, comme Paufanias peut avoir
eu des Mémoires dont nous n’avons aujourd’hui aucune

connoillance , 8c comme [on autorité a entraîné les fulira-

* dexScaliger, des Petau, des Riccioli, des Corlini, &c.
en un mot de nos plus célèbres Chronologifies , j’ai cru
devoir difcuter ce point de Chronologie, 8c ne me dm-
miner qu’après un examen mûr 8C réfléchi.

n Zancle (a), dit, Thucydides , fut d’abord fondée par
n des brigands fortis de Cyme, qui l’avoit été elle-même

v par des Chalcidiens de la campagne Opique. Il y vint
a: dans la fuite beaucoup de monde de Chalcis 8c du telle
n de l’Eubée, qui partagerent entr’eux fort territoire. Pé-
ri riérès 8c Cratæménès, l’un de Cyme , St l’autre de Chalcis

a, en furent les Fondateurs. Les Siciliens lui donnerent ,dans
’) les commencemens le nom de Zancle , parce que ce
a) pays a la forme d’unepfaux , que ces peuples appellent
a) Zanclon en leur langue. Ils furent dans la fuite clarifiés
a) par des Samiens 8c d’autres Ioniens , qui fuyant les Medes

a; avoient abordé en Sicile a. -
Hérodote raconte ( 6) que les habitans de Zancle ayant

invité les Ioniens à venir peupler Calaéié en Sicile, les
Samiens avoient accepté l’invitation , mais que par la plus
noire de toutes les ingratitudes , ils s’étoient emparés de
cette ville à la follicitation d’Anaxilas Tyran de Rhégium,

tandis que fes habitans étoient allés avec leur Roi former
le liège de quelque autre ville. a) Mais ( c ) le même Tyran
3) de Rhégium l’ayant enlevée peu de. temps après eux aux

nSamiens, il la peupla de grand nombre d’hommes de
a) différentes nations , qui le "joignirent aux Samiens, 8c

.(a) Thucydid. lib. VI, 5. IV , pag. 380.
(b) Hercdot. lib. V1, 9. XXII &XXIII.
(c) Thucydid. lib. V1, 5. V, pag. 580.
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nl’appella Mellene du nom de la patrie de les ancêtresla.

Strabon (a) rapporte que Zancle fut fondée par des
Melléniens du Péloponnefe, qui changerent le nom de
Zancle , qu’on lui avoit donné à caufe de l’obliquité, des ( 5)

lieux , les Siciliens appellant Zanclion ce qui ell tortueux.
Elle avoit été bâtie auparavant par des Naxiens (c),qui
habitoient près de Catane.

t faut maintenant fixer le temps ou des Melléniens s’éta-

blirent à Zancle 8c lui donnerent le nom de leur ville. Si je ’
ne puis déterminer au julle l’année ou le pafla cet événe-

ment, du moins je me flatte d’en approcher de bien près.

1°. Hérodote rapporte que Milet (d) ayant été prife

par les Perles , les Samiens pallerent en Sicile avec quel-
ques Miléfiens fur l’invitation des Zancléens , 8L qu’ils s’em-

parerent de Zancle par une perfidie. Or Milet a été prife
la troifieme année de la foixante - dixieme Olympiade;
Zancle n’a donc pu être occupée par les Samiens que la
quatrieme année de cette Olympiade. Thucydides (e) con-
firme ce récit, en difant que les Zancléens furent chailés
par les Samiens 8C d’autres loniens, qui luyant les Medes
avoient abordé en Sicile. Mais comme ils en furent chaf-

(a) Strab. Geograph. lib. V1 , pag. 410 , C.
(b) Diodore de Sicile dit que ce fut Zanclus , Roi du Pays qui

lui donna (on nom. Lib. 1V, 5. LXXXV, rom. I, pag. 31.7. Le
récit de Thucydides 8c de Strabon paroit plus vraifemblable.

(c ) Cela ne contredit point Thucydides qui avoit avancélque des
Chalcidicns étoient les fondateurs de Zancle. le même Thucydides I
remarque, lib. V1, 9. III, pag. 379, que des Chalcidiens étant
partis de l’Eubée, ayant à leur tête Thcuclès , fonderont la ville de
Naxos, qu’en étant partis cinq ans après la fondation de Syracufcs,
ils challcreut les Siciliens de Léonrium dont ils s’emparerent, 8:
fonderait enfuire Canne. On voir par-là que les Naxiens qui habi-
toient près de Carme , étoient Chalcidicns d’origine.

(d) Herodor. lib. V1, 5. XXII.
(e) Voyez le commencement de cette note.



                                                                     

NOTES. LIVRE V’II. 359
réé (a) peu de temps après par Anaxilas , Tyran de Rhé-

gium , qui y établit des habitans de diHérentes nations,
81 lui donna le nom de .MelTene, il faut voir en quel
temps ivoit Anaxilas.

Si nous avions les livres de Diodore de Sicile qui (ont
perdus, on pourroit fixer l’année de la prife de Zancle par

Anaxilas; mais puifque. le fort nous les a enviés, il faut
tâcher de tirer parti de ceux qui nous relient. On trouve
dans cet Auteur (b) qu’Anaxilas, Tyran de Rhégium 8c

. de Zancle mourut la premiere année de la foixante- fei-
zieme Olympiade, après un Regne ode dix-huit ans. Il a
donc commencé à régner à Zancle, la troifieme année de

la foixantelonzieme Olympiade. Quant au commencement
de fou Règne à Rhégium on l’ignore. On ne peut cepen-

dant douter qu’il ne fut Tyran de cette ville , lorfque les
Samiens s’emparerent de Zancle.

Tout concourt à prouver l’époque de ces événemens.

1°. Quand les Samiens envahirent Zancle, Hippocrates,
Tyran (c) de Géla, jouoit un très-grand rôle; il trahit
les Zancléens , quoiqu’ils fuirent (es alliés , 8C partagea leurs

dépouilles avec les Samiens. Or on fçait le temps ou vivoit i
ce: Hippocrates. Gélon , qui fut depuis Tyran de Syracufes ,
étoit alors un de (es (d) gardes, 8c Général de fa (e)
Cavalerie dfl’Æ’lTüI 15v ion-rem suiv (rythma faire: ( un" )

ronflant. Ce fut ce même Gélon , qui fut Tyran de Sy-
racufes, 8c qui battit les Carthaginois commandés par
Amilcar , dans le même temps que les Grecs défirent
Xerxès.

(a) Thucydid. lib. V1, 9. V,lpag. ;8°..
(b ) Diodor. 5mn. un). XI , ç. XLVIII, mm. I, pag.44o.
(c) Hcrodor. lib. VI , 6. XXIII.
(a) Id. lib. vu, ç. CLIV.

(c) Timæus apud Schol. Pindari Ncm. 0d. 1X, urf. 95 , pag.
404, col. 2..

Z 4
e
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2°. iAnaxilas époufa Cydippe , fille de Térillhs, Tyran

d’Himere , qui fe voyant clraflé de cette ville par Théron ,l

Tyran d’Agrigente," demanda du fecours aux Carthaginois.
Or ce fut cette armée que défit Gélon à Himere?

3°. Le même iAnaxilas ( a) vouloit entierement détruire

les Locriens ; mais il en fut empêché par Hiéron, comme
le raconte Epicharme dans une de fes Pièces appellée les
files: 3’11 dé Amyntas Aozpodç flâna-gy 43,932! éraflant, and;

fumée»; arpdç lit’pwvoç, iflopeïx mai E’m’xuppor Éleoirotç. Épi-

charme étoit (b) contemporain d’Hiéron,.& même il
vivoit à fa Cour , ô: Hiéron étoit contemporain ( c) de
Xerxès, puifqu’il fuccéda à (on frere Gélon, Timofihenes

étant Archonte à Athenes , c’efl-à-dire , la troifieme année

de la foixante-quinzieme Olympiade. I

4°. Lorfqu’Anaxilas confeilla aux Samiens de s’emparer

de Zancle , les Zancléens avoient pour Tyran (d) Scy-
thes. Or on connoit le temps ou vivoit Scythes, 8c par
conféquem celui d’Anaxilas fou contemporain. Hérodote
raconte (e) que s’étant fauvé de la ville d’Inycum , où

Hippocrates l’avait envoyé prifonnier , il le retira en Afie

auprès de Darius.

i Je me fuis étendu fur ces,,preuves , 8c j’ai rapporté plu-

fieurs fynchronifmes , parce que Paufanias place la prife de
Zancle par Anaxilas près de deux fiecles auparavant , mé-
prife greffier-e que n’ont relevée ni Sylburge , ni Kuhnius ,
qui ont donné une édition de cet Auteur, ni l’Abbé Gé-

doyn qui l’a traduit. Voici la fubfiance du palÎage de Pau-

fanias- -
(a) Pindar. Schol. ad Pyth. 0d. I, verf. 99, pag. 177. , Col. z ,

lin. 6. l(b) Marmora Oxon. Epoch. 56, pag. 2.9.
(c) Diodor. Sicul. lib. XI, 5. XXXVIII, rom. I, p33. 434.
(d ) Hermine lib. V1 , 9. XXIII.
(c) Hcrodor. lib. V1, 5. XXIV.
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3) Mefl’ene (a) étant prife parles Lacédémoniens, Ana-

nxilas Tyran de Rhégium, envoya prier les MelTéniens
nde palier en Italie. Quand ils y furent arrivés, il leur
a) propofa la conquête de Zancle. Ayant accepté cette pro-
npofition, Anaxilas battit fur mer les Zancléens, 8c les
n Mefféniens les défirent fur terre. Zancle fut enfuite allié-

»gée 8c ayant été prife, la ville fut partagée avec les

nvainqueurs, 8c prit le nom de MefTene. Cela fe palier la
a) trentieme Olympiade 8L l’année que Chionis de Lacédé-

a; mone remporta le prix pour la troifieme ( à) fois, Mil-l
sa tiades étant pour lors Archonte à Atlienes a.

J’ai prouvé par plufieurs fynchronifmes l’âge ou a vécu

’Anaxilas, de maniere à ne point laiITer le moindre doute
dans l’efprit de mes leéieurs; mais comme on pourroit
m’objeéier qu’il y a peut-être eu deux Anaxilas Tyrans

de Rhégium , je vais maintenant faire voir que l’Anaxilas
de. Paufanias efl le même que celui dont parlent Hérodote,
Thucydides , Diodore de Sicile , 8Ce.

1°. L’Anaxilas de Paufanias étoit Tyran de Rhégium;

il affiégea (c) Zancle , 8L l’ayant prife, il changea fou
nom en celui de Meflene. Celui de Thucydides étoit (d)
Tyran de Rhégium, il prit Zancle 8c la nomma Meilene
du nom de la patrie de (es Ancêtres.

Ces circonflances prouvent que Paufanias 8c Thucydi-
des parlent d’une feule 8c même performe. Car s’il efi dif-

ficile de fe perfuader qu’il y ait eu deux Anaxilas Tyrans
a de Rhégium , qui ayent pris Zancle , il cil iinpofiible que
I tous deux lui ayent donné le nom de Meiïene.

e- A ’(4)1’auf’an. Mefi’enic. five lib. 1V, cap. XXIII, pag. 336 8c

537- ’
(b) J’ai fuivi ici 8c un peu plus haut la cornélien de Meurlius

adoptée par l’Abbé Gédoyn.

(c ).Paufan. pag. 337. . -
(d) Tliucydid. lib. Yl, 5. V, gag. 58°.
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20. L’Anaxilas d’Hérodote cit le même que celui de

Thucydides 8c de Paufanias. Celui de Thucydides prit
Zancle (a) peu après que les Samiens, qui avoient échappé
aux Medes, s’y furent établis. Or celui d’Hérodqte étoit

Tyran de Rhégium , lorfque les Samiens vinrent en Italie
après avoir échappé aux Medes, ô: ce fut lui qui leur con-
feilla de s’établir à Zancle. Bien plus, l’Anaxilas d’Héro-

dote (à) avoit pour homme d’affaire un nommé Micy-
thus, fils de Choiros; Paufanias parle en un autre en-
droit (c) de Micythus , ferviteur 81 intendant d’Anaxilas
Tyran de Rhégium , 8c même il cite en preuve Hérodote;

ce qui prouve que dans les deux pallages où il fait men-
tion d’Anaxilas , il cil quefiion de la même performe.

3°. L’Anaxilas de Diodore de Sicile cil le même que
celui d’Hérodote 8l de Paufanias , puifqu’il étoit aulIi Tyë

tan de Rhégium 8L de Zancle, St que fon ( d ) intendant
nommé Micythus , fut le tuteur, de fes enfans,.8c gou-I
verna leur Etat pendant leur minorité.

4°. Macrobe dit aufli qu’Anaxilas Tyran de Rhégium
fonda la ville de Meilane en Sicile, 81 qu’en mourant il
recommanda fes enfans ( e) à (on ferviteur Micythus, qui
s’acquitta avec beaucoup de fidélité de l’emploi qu’il lui

avoit confié. IAprès avoir prouvé d’abord qu’Anaxilas étoit contempo-

rain de Darius 8C de Xerxès , 8c par conféquent qu’il ne

pouvoit avoir vécu en la trentieme Olympiade , comme
le prétendoit Paufanias, 2°. que l’Anaxilas de cet Auteur
étoit le même que celui d’Hérodote , de Thucydides, de

I

(a) Thucydid. lib. V1 , 5. V, pag. 38a.
(b) Herodot. lib. v1! , ç; CLXX. a ,
(c) .Paufan. Eliac. prior. five lib. V, cap. XXVI, pag. 447.
(d) Diodor. Sicul. lib. x1, 5. XLvm a: LXV’I, rom. 1, pag.

44° 54 4M. -
(e) Macrob. Saturn. lib. I, cap. XI , pag. au.
A".
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Diodore de Sicile; je vais démontrer par fan propre ou-
vrage qu’Anaxilas vivoit dans le temps que je lui afiigne
avec les autres Hifioriens qui en font mention.

Micythus, dit Paufania’s (a), ferviteur 8c intendant
d’Anaxilas Tyran de Rhégium, fit préfent à Olympie de

plufieurs flatues, qui étoient l’ouvrage de Denys 8C de
Glaucus d’Argos. On peut connoitre-, ajoute-t-il , le temps

ou ils ont vécu par celui de Micytlius qui les employa.
Si cette conféqucnce cil jufle, il n’en eft pas moins

certain qu’on peut aufii .connoître le fiecle de Micythus
par celui de ces deux statuaires. Or Paufanias nous apprend
lui-même que Denys (à) l’un d’entr’eux jetta en fonte

un cheval de bronze pour Phormis , Général de Gélon
8C de Hiéron, 8c le même Auteur nous affure que Gélon i
8C Hiéron vivoient dans (c) le temps de l’expédition de
Xerxès , qui cil: celui-là même que j’ai prouvé être celui.

de la Tyrannie d’Anaxilas. ’
Je me fuis étendu fort au long fur les preuves du temps

ou la ville à Zancle prit le nom de MelTene , parce que
Paufanias ayant placé cette époque plus de cent cinquante
ans avant les autres Hiftoriens, a entraîné dans la même
erreur les hommes les plus célèbres , tels que (d ) Sca-

liger, (e) Simfon, les P. Petau , (g) Riccioli,
5-.

(a) Paufan. pag. 446 8: 447. Ceci cit plutôt la fubflance de ce
paffage qu’une traduCtion littérale. v

(b) Paufan. Eliac. prier. five lib. 1V, cap. XXVII , pag. 447 à:

448- a( c) Paufan. Arcad, five lib, VIH , cap. XLII, pag. 687.
(d) Climat-née». nivapœyn’ pag. 31;. Cet ouvrage cil de Souli-

ger, comme il en convient lui-même, Net. ad Græca Eufebii,

pag. 431. »(e) Chronicon Hifior. Cathol. completïtens. ad Olymp. XXlX.
pag. 5’49. Le célébré M. WelTeling qui a joint l’es notes à l’Ediriou

dont je me fers , n’a pas relevé la méprife de Simfon.

(f) De Dock. Tempor. rom. Il , lib. Xlll , pag. 501.
(g) Chronolog. Reform- torn. Il, pag. 13 , ad ann. 671. ü t
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8: (a) Corfini, &c. L’opinion de ces grands Hommes
méritoit d’être réfutée avec tout le foin pofiible.

( 230 *) CLXIV. De fa le: approprier. turban! fig-
nifie garder pour un autre, mua-zéro." garder pour foi.
.V oyez Kufler fur le ’verbe moyen.

(231) CLXV. Théron , fils d’Æne’fidËmus. La fe-

conde 84 la troifieme Olympique de Pindare font adref-
fées à ce Théron, 8c il yeti célébré. Ce Poëte Lyrique

le fait remonter a Laius (à ), 8c le Scholiafie fur ce
vers*(c) déduit ainfi fa généalogie: Laius, Œdipe , Pol i
lynices , Therfandre, Tifamene , Autéfion , Théras , Sa-
mus. Celui-ci eut deux fils , Télémaque 8c Clytius. Clytius
relia dans l’Ifle de Théra; mais Télémaque pana en Sicile

avec quelques forces qu’il avoit raffemblées , 8c s’empara

des lieux. Télémaque eut Chalciopeus , 8c celui-ci Ænéfi-

démus pere de Théron. Il y a certainement une lacune
dans le Scholiaile ; car Théron fe trouveroit à la fixieme
génération après Théras , c’efi-à-dire , deux cens ans, tan-

dis qu’il y a environ fept ficelés entre Thémis 8c Théron.

Le même Scholiaile , ou peut-être un différent de celui
que je viens de citer, met Emménides (d ) en la place
de Chalciopeus. Mais il avoit dit deux lignes plus haut
que les Emménides étoit le nom de la Phratrie de Théron

en Sicile.

(2.32.) CLXV: Roi des Carthaginois. On-donnoit
fouvent ce titre aux Génùaux des Carthaginois 8l à leurs
Sulfates. On en peut voir des exemples dans (e) Polyen
8c dans (n Comélius Népos.

(a) Fait. Art. tomilII , pag. 46.
(la) Pindar. Olymp. Il , verf.’ 81.;
(c) Scholiafl. Pindar. pag. 17’, col. I, lin. ult.
(d) Id. ad Olymp. III , vers. 68 , pag. 42. , col. I, lin. 8.
(a) Polyæni Stratagem. lib. I, cap. XXVII, 5. Il, pag. 5;.
(f). Cornel. Nepos in Hannibalc, cap. V11, 5. Il! , pas. s86.
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( 233) CLXV. A venir en.Sicile. Diodore de. Sid

cile (a) raconte que Xerxès avoit fait un traité avec les
Carthaginois, 8c que ce fut en vertu de ce traité que
ceux-ci porterent la guerre en Sicile.

(2.34) CLXVI. Le même jour que le: Grec: batti-
rent le Roi à Salamine. Diodore de Sicile raconte (6 ) que
Gélon remporta la viétoire le même jour que Léonidas
combattit avec les trois cents Lacédémoniens au paiTage
des Thermopyles contre l’armée de Xerxès. Ces deux Au-

teurs s’accordent par conféquent fur l’année ou fe donna

la bataille , 8: ne. différent que de quelques. mois: Héro-
dote la mettant au commencement de la premiere année de
la foixante-quinzieme Olympiade, 8c Diodore de Sicile ,

quelques mois après. A
Cette viéioire de Gélon lui fit un grand honneur; mais

ce qui, à mon avis , lui en fit encore davantage , c’ei’t qu’en

accordant la paix aux Carthaginois, il flipula (c) qu’ils n’im-

moleroient plus à l’avenir des enfans à Saturne. Cependant

Diodore de Sicile, qui (d) rapporte ce traité ne parle
point de cette condition , 8c il paroit par le même Auteur
que cet ufage barbare fubfifloit encore du temps d’Agatho-
clès (e ) , c’eflz-à-dire , en lacent - dix - &ptieme Olym-j

piade.

( 236) CLXVI. Quoique Gélon fait fic. Gélon
étoit bien inflmit de la manier-e dont avoit péri Hamilcar ,
fi l’on en croit Polyen. Voici la maniere dont il la ra-
conte. n Gélon (f), dit-il, Tyran de Sicile , étant campé

(a) Diodor. Sicul lib. XI, 5. I, rom. I, pag. 4o; 8c 404.
(6) Diodor. Sicul. lib. XI, 5. XXIV, rom. I, pag. 41.2..
(c) Plutarch. Apophthcgm. pag. 175, K. de Serai Numinis Vin-f

diétâ , pag. tu , B. ’
(d ) Diodor. Sicul. lib. XI , ç. XXVI , rom. I, pag. 42.4.
(e) Diodor. Sicul. lib. XX , 5. XIV, tom. Il , pag. 41;.
(f) Polyzni 5mn. lib. I, cap. XXVII , 5. Il , pag. 55 8c s4.
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nvis-à-vis d’Himilcon Roi de Carthage, qui étoit pafl’é

aven Sicile, n’ofoit pas lui livrer bataille. Mais ayant revêtu

"de les habits Royaux Pédiarque, Commandant des gens
a: de trait, qui lui reliembloit beaucoup, il lui ordonna de
a) s’avancer hors du camp 8c d’aller factifier fur les. autels.

vll ordonna aufii à des gens de trait de l’accompagner
n en habit blanc , une branche de myrte à la main, avec
nleurs arcs cachés fous ces branches, &lque loriqu’ils
n verroient Himilcon s’avancer pareillement hors du camp
nô: offrir des facrifices , ils tirailent fur lui. Pédiarque
n ayant exécuté cet ordre , Himilcon , qui n’avoir aucun

nfoupçon, fortit du camp pour immoler des viélimes.
nTandis qu’il étoit occupé à facrifier 8: à faire des liba-

2) rions, une grêle de traits fondit tout-à-coup fur lui, 8C
a» il périt de la forte a.

(2.36) CLXVII. Qui me paraît très-vrazfimélable. Je
lis ici s’unit-i xpsldlullvüv avec Thomas Gale , MM. Wefl’eling ,

.Valckenaer 8c Reiske. M. Koenius corrige o’mo’n ce qui
revient au même , mais qui ei’t plus ionique. émis: , qui (e

trouve dans tous les livres manufcrits 8c imprimés ne fait
abfolument aucun fens.

. (2.37) ŒXVII. Les Syracufaz’rzs. J’ai fuivi quelques
Manufcrits, 8c entr’autres le Manufcrit B de la Bibliothé-
que du Roi, ou cependant on lit (à; Kupzqddrlot 14’: rap;-
18,610! ; mais on voit que Kœpqudvlot aussi eft de trop. Tous
les imprimés ont ici les Carthaginois , mais il venoit d’en
faire mention , puifqu’ils font compris fous le nom de Phé-
niciens. Cependant , comme les Syracufains ne favoient’pas
ce qu’étoit devenu le Général ennemi, je panche pour le

fentiment de M. Wefleling , qui lit épuviree’yri J2 . . . . . . .

En Taurin.» , il": tripe», ai Kupxndévrot rail" lady. . . . .. en
ce cas-là, il faudra traduire: enfin foit qu’il ait difparu de

cette maniere, ou d’une autre , les Carthaginois lui font

des facrifices, &c. 4 v
(138) S. CLXVIII. Aurait bien pu arriwr. Il y a dans

tu.
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le grec: nimp a?! and t’yt’vtro , ai; Égal, d’armées. Ce qui a été

mal rendu en latin: quad etiam, a: mihi videur, conti-
git. La particule potentielle change abfolument le fens de
cette phrafe , 8c devoit s’exprimer.

(239) CLXVlIl. Il: chercherait à tromper. dianpéu
lignifie louvent au moyen je trompe , 8c c’el’t le fens qu’il

a ici. ,(24° ) CLXIX. Dan: fi: calera. On lit dans toutes
les Éditions Favela! , excepté dans celle de M. Weil’eling ,

ou on trouve parian. Ce Savant n’appuye cette leçon que

fur le Manufcrit de-Sancroft ; mais on la trouve auili
dans les Manufcrits A 8c D de la Bibliotheque du Roi.

(:241 ) CLXIX. A caufi des ficour: que vous donnâtes
à Mént’las. Les Crétois envoyerent des troupes à la guerre de

Troie fous la conduite (a) d’Idoménée 8c de Mérion.

MsrÉÀea ftpupïuura (ont les feeours donnés à Ménélas. Il
cil parlé plus bas de la vengeance.

(242) CLXX. Dadale. Dædale (à) étoit Athénien
81 arriere petit-fils d’Erechthée. Il fut habile Sculpteur, 8c

inventa beaucoup de chofes qui contribuerent à la perfec-
tion de (on art. Il y excella au point que la pofiérité
imagina que les fiatues voyoient 8c marchoient comme fi
elles eull’ent été vivantes. Il eft le premier qui ait exprimé

les regards, 8c ait repréfenté les hommes les jambes
féparées 8c les mains étendues. Avant lui on les repréfen-

toit les yeux fermés 8c les mains baillées 8c collées aux
côtés. Il eut pour éléve Tales ’fon neveu du côté de fa

lueur. Celui-ci le diftingua par plufieurs inventions , la roue
du Potier de terre, la fcie ,. le tour &c. Mais Dædale,
jaloux de les talens, 8c craignant de s’en voir effacé , le
tua. Il fut condamné à mort par le Sénat dejl’Aréopage.

(a) Homer. Iliad. lib. Il, verf. si; 8L fcq.
(b) Diodor. Sicul. lib. 1V, ç. LXXVI , rom. I, pag. 319 , au.

b.
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Il [e l’auva. en Crete, ou (on habileté lui procura de iz-
célébrité 81 l’amitié de Minos. Mais n’ayant pas fçu s’y

maintenir, il s’enfuit l’ecrétement’de l’Iile avec fou fils

’ Icare fur un vaifleau que lui fit fournir la Reine. Icare
étant tombé dans la mer en voulant aborder à une Ifle,
s’y noya, 8L donna Ion nom à cette mer 8l à cette

, ifle.
Dædalepafl’a enfuite en Sicile , où il fut accueilli

par Cocalus qui régnoit dans la partie de cette Ifle où
il étoit defcendu. Minos ayant appris la fuite de Dæ-
dale en Sicile , s’y rendit avec une flotte confidérable ,
8c aborda dans le territoire d’Agrigente à la ville qu’on
appella de (on nom Minoa. Il mit à terre l’es troupes, 8c
envoya redemander Dædale à Cocalus. Celui-ci l’ayant
invité à une conférence , lui promit de le rendre , 8c lui

’ ayant ofiert l’hofpitalité , il le fit étouffer dan; un bain trop;

chaud.

(243) CLXX. D’une mort violente. Zénobe (a)
prétend que pendant qu’il étoit aux bains, les filles de.

Cocalus le tuerent en verlant fur lui de la poix bouillante.
Diodore de Sicile dit (6) que Cocalus lui ayant permis
de faire ce qu’il fouhaitoit , 8c lui ayant offert l’hofpita-
lité, il le fit étouffer dans un bain dont l’eau étoit trop

chaude. Paufanias n parle feint du genre de mort dont
périt ce Prince. Il e contente de dire (c) que les filles
de Cocalus firent tant’ de cas de Dædale à caufe de’fon’
habileté, que pour l’obliger, elles réfolurent défaire périr

Minos.

La mort violente de ce Prince donna occafion à SO-
phocles de compofer une Tragédie , intitulée Minos , comme-

(n) Zenob. Cent. 1V , 91., pag. 11°.
(b) Diodor. Sicul. lib. 1V , 5. LXXIX , rom. I, pag. 32.2..
(c) Paufau. Achaic. five lib. V11 , cap. 1V , Ing- 53h

on

à
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on le voit dans (a) Clément d’Alexandrie, ou Camicoi ,
ainfi qu’on le trouve dans ( à ) Athénée , quoique je (oup-

çonne ce mot d’être altéré. Car Camicos efl une ville de

Sicile où régnoit Cocalus , 8c le chœur de cette Pièce de-
, voit être compofé des habitans de cette ville qui s’appel-

loient Camiciai les Camiciens. Quoiqu’il en (oit, ce nom’

cil encore plus corrompu dans Suidas, où on lit (a)
EnQoxÀïç 33 t’y nommoit. Sophocles avoit fait des Tragé-

dies 8: des Pièces Satyriques, mais je ne (ache pas qu’il-
ait écrit.des Comédies. La fuite de l’article de Suidas prouve

que cet Auteur a voulu parler de la Tragédie de Minos ,
que l’on.appelloit aufli les Camiques, ou plutôt les Ca-V
miciens, 8c qu’il faut rétablir dans fon texte in Kayak
ou fieutïêtrç Kuprm’orï.

(244) â. CLXX. Les Policlmitt: 6’ le: Prafiens. Les
Polichnites étoient les habitans de Polichna 8l les
fiens ceux de Præfus. Voyez la Table Géographique.

( 245 ) CLXX. Iapyger Mefapz’çnr. Ces Crétois
s’établirent en Italie fous le nom d’I- pyges MeflÎapiens en

la troilieme génération avant la guerre; de Troie, comme
le dit Hérodore dans le Paragraphe fuivant, c’eflzà-dire,

un peu moins de cent ans avant cette guerre , fuivant l’éva-.
luation ( éd ) de notre HifloriennCcpendant M. Mazochi (a)

dit que ce fut trois cents ans auparavant. Crercnfir qui.
poflzà Iapygn vocuti , tribu; generationiôu: , hoc a]! , mais

tracerai: l Trojz [excidium pracefiflè. ,
Les Chronographes ne mettent qu’environ quarante-cinq

ans entre la mon de Minos feeond, 8c la prife de Troie;

(a) Clément. Alex. Strorn. lib. V1, pag. 74x.
(b) Athcn. lib. 1X , cap. X , pag. 388 , F.
(c) Suidas, Voc. Rififi»; repoli. Tom. 111., pag. 80.

(d) Hercdot. lib. Il , 5. CXLlI.
(a) Comment ad Æueas Tabula; Heraclecnfcs. pag. 557.

Tome V. A a
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, .mais notre Auteur eil plus croyable. Voyez mon EIIai fur
la Chronologie d’Hérodote, chap. XL:

(9.46 ) CLXX. Rcfurent un fizrieux (duc. n Sous (a)
a) l’Archontat( bide Ménon àAthenes , les Romains établi-

n rent Confuls Lucius Æmilius Mamercus , 81 Caius Comélius
a»1.entulus. Il s’éleva en ce temps-là une guerre en Italie,

si entre les Tarentins 8c les Iapyges ,’ au fuiet de leurs limi-

n tes. Pendant quelque-temps , ils ne fe livrerent’que de
a) légers combats , 8C ne s’occuper-cm qu’à fe piller mutuel-

» lement , mais leurs inimitiés , fomentées par les meurtres

a qui arrivoient fréquemment, allant toujours en augmen-
n tant , ils en vinrent à fe difputer avec toutes leurs
sa forces. LCS Iapyges ayant armé tous leurs citoyens, 8c
a» appelle à leur fecours leurs voifms, montoient à plus
a) de vingt mille hommes. Les Tarentins , apprenant la
a; force de cette armée , all’emblerent ceux de leurs citoyens

n étoient en âge de porter lesarmes , 6a tirerent des
si forces confidérables de ceux”7:le Rhégium, qui étoient
3) leurs alliés. Le combat fut violent ’, 8L il périt beaucoup

a de monde de part 8c d’autre; mais enfin les Iapyges
n remporterent la viEtoire. Les vaincus s’étant féparés dans

nleur fuite en deux corps, dont l’un prit le chemin de
a) Tarente ,I& l’autre s’enfuit à Rhégium , les Iapyges fe

npartagerent pareillement en deux corps, dont l’un fe
31 mit à-pourfuivre les Tarentins, 8L l’autre ceux de Rhé-

ngium; Ceux qui étoient à la pourfuite des Tarentins ,
a: n’étant féparés d’eux que par un petit efpace, en tuerent

si un grand nombre. Le c0rps qui pourfuivoit ceux de Rhé-
a: gium, le fit avec tant d’ardeur , qu’il entra dans Rhé-

n gium avec les fuyards , 8c fe rendit maître de la
a) ville a.

(a) Diodor. Sicul. lib. XI , 5. LII, rom. I, pag. 443.
(b) La quarrieme année de la foixante-feizieme Olympiade. Id.

ibid.
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V (247) CLXX. Ayant été infligé d’aéandonner cette

pille. Paulanias rapporte qu’il alla s’établir à Tégée après

la mort d’Anaxilas , 8L lâ-defl’us M. Bellanger voudroit qu’on

traduisit ici: ayant perdu par la mort de fou maître la place
qu’il occupoit à Rhégium. Je doute fort de cette interpréf

ration. La prife de Rhégium par les Iapyges, comme on
vient de le voir fur la fin de la note précédente, (dût
pour avoir déterminé Micythus a aller habiter a Tégée.
D’ailleurs Hérodote n’aurait pas manqué de parler d’AnaA

xilas, fi c’eût été fa parafée; mais en mettant le départ

de Micythns tout de fuite. après ile prife- de Rhégium , il
fait bien voir qu’il le regarde comme la faire de cetvévéq
trament. 7

Cela ne s’accmde point avec ce que rapporte Diodore

de Sicile, dont voici le récit. r : I -
nHiéron (a), Roi de Syracufes, ayant attiré (à)

nauprès de lui par de riches préfens les enfansd’Anaxis
,1 las, qui avoit été Tyran de Zancle, il leur rappella les
n bienfaits de Gélon envers leur pore, St leur confeilla’,
a puifqu’ils étoient parvenus à l’âge viril, de faire rendre

t n compte à Micythus qui avoit géré leurs biens, &ïae
a; prendre entamâmes les rênes du Gouvernement. De re-
m tout à Rhégluni, ils demanderént à Micythds (es camp:-
ntes. Celui-ci, qui étoit homme de bien, afl’ernbla les
a» amis au pare de ces jeunes gens, 8L tardif en leur-prê-
’n’fence fes comptes avec tant de netteté, que’tous ceux
9) qui étoient préfens , ne pouvoient s’empêcher d’admirer

M’a inuite 8c fa fidélité. ces jeûnes gens fa repentant de

’Û! Ce qu’ils avoient fait , le prierent de reprendre le Gou-

n vernement , 8c de gouverner l’Etat avec la même auto-
nrité 815 la même pulfl’anc’e dont avoit joui leurtpere.

(a) Diodor. Sicul. lib. XI , ç. LXVI, com. l, pag. 4H.
(B ) La faconde année de la foixante-dix-huiticme Olympiade. Id.

ibid.

A a 2.
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n Micythus ne fe laifi’a point perfuader , mais leur ayant
n remis tous leurs biens avec la plus grande exaétitude ,
a) mit les fiens fur un vaiil’eau , 8; partit de Rhégium , aux

a) acclamations du peuple, qui lui fouhaita toutes fortes
si de profpérités. Etant abordé en Grece , il alla demeurer
a] à Tégée en Arcadie, où il vécut avec honneurs.

( 248) :CLXXnConfacrd un grand nantira de fla-
tues. a) J’ai (a) trouvé un grand nombre de dons de Mi-’

a) cythus, mais ils ne (e fuivoient pas. Près des flatùes
nd’lphitus d’Elée 8c d’Ecéchiria (à), on-voit tous ces

à: dons-4d de Micythus: Amphitrite , Neptune 8c Vefla,
si qui font des ouvrages de Glaucus .d’Argos. A gau-
a) che de la grande chapelle , on trouve les [lames de
a) Profe’rpine , fille de Cérès , de Vénus, de Garrymedes 8c

a) de Diane: celles des Poëtes Homere 8: Héfiode, 8c de
n nouveau , des Dieux , Efculape 8C Hygie. Parmiles dons
inde ce, Micythus, ilvy a un Agen ou combattant, qui
a) tient des halteres, ou contrepoids. Ces halteres font des
à demi-cercles oblongs, faits de mapiere qu’on peut les
rir’utenir avec les mains, de même qu’on tient un bouclier
Var’par la, poignée-Auprès deg la flatue d’Agon, on voit

a) celles de Bacchus , 81 d’Orphée de Thrace, 8c celle de

3,2 Jupiter], dont j’ai fait mention un peu auparavant. Ces
J, ouvrages font de Denys d’Argos; On dit que Micythus
jïfi’t d’autres offrandes pareilles, mais que Néron les en-

airlevahçn ne nomme point les maîtres de Denys 8c de
-2; glanons, d’Argos’, qui ont fait . ces ouvrages.rA l’égard

temps ou ils ont yvécu , Micythus qui, a dédié leurs
’2’) ouvrages a Olympie , le fait voir. Car Hérodote raconte

yuan; fon Hifloire que ce Micythus étoit eiclave 8c inten-
ou danttld’A’naxilas, Tyran de thégium, 8c qu’après fa

( a )t Paufan. Eliac. prier. five lib. V, cap. XXVI ,1 pag. 446.
v- ’ (b) Défile qui préfide aux trçves. - - -

c
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si mort, il alla demeurer à Tégée. Les infcriptions qu’on

a) lit fur ces fiatues, font voir que fon pere s’appelloit
a, Choiros , que Rhégium 8L MelIene fur le détroit , toutes
r) deux villes Grecques, étoient, la premiere fa patrie, 8’:
ul’autre le lieu de fon féjour. Les infcriptions le fuppo-
n fent à Tégée. Les ofl’randes qu’il fit à Olympie , étoient

n des ex vota pour le falut de fon fils, qui avoit été atta-

a que d’une Phthifie a. ’ " ’
( 249 ) CLXXI. Pour 4m: raglan-là Infime. M. Val-

,ckenaer lit aira-l n’a-ra d’à de ab id. Cette conjeélure eiI

appuyée par la réponfe de la Pythie, CLXIX ,v 8L
confirmée par le Manufcrit de Sancroft. .

(250) à. CLXXII. Le: Theflîzlz’enr , En. MM. de
Paw 8c Well’eling font ici des changemens qu’on peut

voir dans la note de ce dernier, Pour moi, je retranche
* raz-p57"; tout devient alors clair, 8c le texte s’accorde

avec les. Paragraphes CLXXIII 8c CLXXIV, ou l’on voit
que les Thefl’aliens ne prirent le parti des Perfes que lori;-
un’ils fe virent abandonnés par les Grecs. Si cependantp’n

plaifl’e fubfifler rorpârov, il faut le placer. après à’n,& trai-

duite puifqu’ils firent voir que dans les commencemen: il:

.n’approuvoicnr point le; intrigues du Altitudes. *
(251) CLXXIII. L’un du Polémarquer. Le Polé-

-marque (a) étoit un Officier général, qui en temps de
guerre recevoit l’ordre du Roi. Celui-ci le faifoit paiTer
aux Lochages, les Lochages aux Pentécontaéteres-, les
Pentécontaéteres aux Enomotarques , 8c ceux-ci à leurs

.Enomoties. Chaque Polémarque (6) commandoit une

.Mora. I -v ’ I 4- ”En temps de paix les Polémarques préfidoîent aux Syilî- ’

.ties, 8C envoyoient aux abfens leur portion du repas,fi

” (a) Thucydid. V ,IÇ’. LXVI’, pag." 3’57 , u. « ’
(la) Xenpph. Laccd. Rcfpubl. cap. XI, 5. 1V, pag. 87.

A a 3
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la caufe de leur abfence étoit légitime. ont ce que nous
voyons par Plutarque. Le Roi Agis (a) de retour d’une
guerre ou il avoit vaincu les Athéniens, voulut fouper
avec fa femme, les Polémarques lui refuferent fa portion
qu’il avoit fait demander. Les Polémairques avoient encore

’autres fonélions concernant la guerre, mais comme il en
cil très-peu fait mention dans les Auteurs , j’en réf;

Iterai-là. t ’
Il paroit par le pafl’age d’Hérodote que les Polémarques

étoient la plupart du Sang Royal. g
(V252) ’CLXXV’. Dan: l’Arte’mifium. L’Artémifium

, cf! un bras de mer. Les Athéniens (b) troublés de l’ar-
rivée des Barbares à Artémifium’, envoyerent pour en
fçavoir des nouvelles Agéfilas, frere de Thémiflocles,
quoique (on pere l’eût vu en fouge les deux mains per-
dues. Arrivé au camp des Barbares en habit Perfe, il tua
’Mardonîus, l’un des gardes de Xerxès, qu’il prit pour ce

Prince. Il fut futile champ arrêté , garotté , 81 conduit au
Roi. Ce Prince étoit prêt à factifier un bœuf fur l’autel

du Soleil. Agéfilas étendit fa main fur le brafier ardent ,
’ëc la laiffa brûler fans pouffer le moindre gémiffement.

On lui ôta fes liens , 8c il dit: tout tant que nous femmes
d’Athéniens , nous fommes tels. Si vous en doutez, je
mettrai anti": fur le. feu la main gauche. Xerxès épouvanté

ordonna de le tenir fous garde , comme le raconte Aga-
tharchides de Samos, au fecond Livre de fou Hifioire

de Perfe. . -Ce trait rappelle. celui de Mucius à l’égard de P0rfena

.Roi des Euuiques que rapporte tout de fuite Plutarque.
Si la fermeté de ce Grec 8c de ce Romain cil: louable,

i Ion doit dételier le lâche affafiinat qu’ils méditoient. Une

(a ) Plutarch. Vit. Parallel. in Lycurge , peg. 46. C. - -
(b) Plutarch. Parallel. mon Grçcarum cum Bornais, p35.

ses, D. ” ’ ’ 4 o
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:telle aétion, alors applaudie , doit être flétrie aujourd’hui ,

quoique les vrais principes de la Morale foient à préfent
allez connus , pour n’avoir point à craindre de la voir re-
nouveller de nos jours.

(5.53 ) CLXXVI. Appellmt Chyrrer. On les appelloit
Chytres des femmes (baignoires des femmes) zdrps; 70-
mxu’sr. L’eau la plus bleue que j’aie vue, dit Paufanias (a ),

efi celle des Thermopyles. Elle ne l’eii pourtant pas toute,

mais feulement celle qui coule dans la pifcine, que ceux
du pays appellent baignoires des femmes.

(254) CLXXVIII. T hyia fille de n D’au-
tr tres ( à) difent que Cafialius , originaire de ce pays (e)
37 eut une fille qui s’appelloit Thyia. Elle fut Prêtreffe de
n Bacchus 8L célébra la premiere les Orgies en l’honneur

a) de ce Dieu. Depuis ce temps-là on donna le nom de
a» Thyiades à toutes celles qui deviennent furieufes en l’hon-

a1 nèur de ce Dieu. On prétend donc que Delphus fut le
a) fis de cette Thyia 8L d’Apollon. M ’ d’autres prétendent

a; que la mere de ce Delphus étoit élæné, fille de Cé-
» phiil’e a.

’ (25;) CLXXXI. Pythès. M. l’Abbé Bellanger fait
une longue note pour prouver que c’efi Pythéas 8c non
Pythès. Je me contente d’oppofer à tous les raifounemens

de ce fçavant l’autorité de Longin, le nomme au

nominatif mon (d). ’(2.56) CLXXXI. Un de aux qui la défendoient.
incantés" fe dit des foldats qui montent fur un vaiffeau
pour le défendre. ancra»... c’eii le nom qu’on donnoit à ces

fortes de foldats à Athenes , fuivant la remarque de P0r-

(a) Paufan. Mefl’en. five lib. 1V, cap. XXXV , pag. 36.9.

(b) Id. lecic. five lib. X, cap. VI, pag. 817..
(c) Les environs du Paruafl’e.

(d ) Longin. «qui d’alors SeCt. XXXI , pag. 98 , ex Edit. Parce.

pag. r70, ex Edit. Tollii. pag. 109, ex Edit. Joan. Toupii.

Aa4
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phyre (a) , de même qn’Homere (6) appelle repinçai";
ceux qui combattent fur un char. Lyfias dit de même z ( c)
indexâmes: à: 15; 74Mo; infra-trimera , in: infinis, in:
damans, leur: rpnipszaç, Zur’ s’ensuit-us. Il n’efl jamais fini

de la ville pour aller à la guerre, ni en qualité de ca-
valier, ni en qualité de [61:14: péf’amment armé; il. n’a

jamais commandé une trirem: , ni monté deflïu pour la
drffèndrt.

(257) CLXXXI. De coton. J’ai prouvé’tafv) ailleurs
que le Byffus étoit le. coton. Un Sçavant du premier’ordre
m’a ohjeé’té que l’arbrifi’eau qui porte le cotonln’étant cul--

tivé en Égypte du temps de Profper Alpin que dans les
jardins il devoit être à plus forte raifon encore plus rare
du temps d’Hérodote , 8c il cil porté à croire avec le Pere

Hardouin’que c’el’t une efpece de lin fin. Cela ne me pa-

roit point concluant. Il peut très-bien fe faire que les inon-
dations aient détruit en grande partie cette plante, &fur-
tout depuis que l’E’gypte efl devenue barbare. Ce peut être

une des raifons de fa rareté’du temps de Profper Alpin,
8c ne prouve pas , à ce qu’il me femble , qu’elle fût rare du

temps d’Hérodote, ou même antérieurement à cet Hif-

torien.

Les Perfes bandent les plaies de Pythès avec du coton ,
fuivant mon explication. Nous faifons ufage en. pareil cas
de toile de lin. Mais les Égyptiens fe fervent encore aujour-
d’hui de charpie de coton pour les plaies 8c les ulceres.
Urunrur (c) gojj’r’pii Imagine Ægyprii , linearum petiarwn

( a ) Homeric. Quæflion. I, pag. LXXXIII.
(la) Homer. Iliad. lib. XXIlI, Verf. 131..
( c ) Lyfias au.) KuÂAr’s irporuAi’arç. pag. 107 , lin. I7. Cc n’en pas

l’Oraifon pour Callias, mais celle contre Andocidcs. . ’ ’

(d) Livre Il , s. LXXXVI, note 2.8L, liv. III, s. CVI, note
167.

( e) Profper. Alpin. de Plantis Ægypti , pag. 6;.
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loco , quiàu: noflri tantum uruntur, ad ulccra , vulnerague

omnia fananda. i
(258) g. CLXXXII. La fignaux. On élevoit (a) des

torches de bois au-cleiTus des murs pour donner à connaî-
tre l’arrivée des ennemis, ou même celle des amis. Quand

on les tenoit tranquilles , cela fignifioit les amis, 8L quand
on appercevoit les ennemis, on les agiroit.
. (239) CLXXXII. Des Hémérofcopcs. Des gens qui
font le guet le jour. Ces Hémérofcopes (à) partent de
la ville avant le jour , 8c (e rendent à l’endroit ou ils doi-
vent faire le guet. Ils reviennent à la ville , lorfqu’il com-
mence à faire nuit. Ils refloient quelquefois aufii la nuit,
8L ils faifoient favoir à leurs concitoyens ce qui fe paf-
foit, par le moyen du feu, &le jour par la fumée;

Ces Hémérofcopes (c) doivent être légers à la courre,
afin que s’il arrive quelque chofe qu’ils ne puilIent faire
(avoir par des. fignaux ., ils puiflènt en faire part prompte-

ment. On peut voir tout ce qui les concerne dans les
fixieme & feptieme Paragraphes d’Æneas , ancien Auteur,

.qui a écrit fur la Taé’cique. ,
(260) CLXXXIII. Un: colonne. Ce rocher étoit pro-

bablement à fleur d’eau, 8a l’on drefTa une colonne deiÏus,

afin que la flotte pût l’éviter. Hérodote avoit cela fans

doute en vue, lorfqu’il dit plus bas, que la flotte mir à
la voileodès que les obflacles furent levés.

(261) CLXXXIV. Le: troupe: anciennes. Il entend
le contingent fourni par les diiïérentes Nations Afiatiques,

fans y comprendre les Perfes, les Medes 8c les Saces,
pour les difiinguer des troupes levées en Europe, dans
les pays que traverfoit le Roi.

(a) Suidas Voc. quzrot’. Tom. III, pag. 656.

(à) Turneb. Advcrf; lib. XXVll, cap. VII.
(c) Æneas Polior. 5. V1, pag. 1651.
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(262) 5. CLXXXIII. Cela ferait. a". Il efi bon de

remarquer qu’on efl la forme attique .que les Ioniens avoient

confervée du langage de leurs peres.
(263 ) CLXXXV. Les Bottie’enr. Les Bottiéens

étoient Athéniens d’origine, 8: defcendoient felon Arif-

tote (a) dans la République des Bottiéens , de ces en-
fans que les Athéniens envoyoient à Minos en Crete par
forme de tribut. Ces enfans vieilliffoient dans cette Ifle
en gagnant leur vie du travail de leurs mains. Les Cré-
tois , voulant s’acquitter d’un vœu , envoyerent à Delphes

les prémices de leurs citoyens , auxquels fe joignirent les
defcendans de ces Athéniens. Comme ils ne pouvoient
vivre en ce lieu, ils allerent d’abord en Italie, 8c s’éta-
blirent aux environs. de l’Iapygie; ils paflerent enfaîte en

Thrace , ou ils prirent le nom de Bottiéens.- De-là vient
que dans un facrifice folemnel , les jeunes filles chantoient

ce refrain , Allons à Admirer. i
(2.64) 5. CLXXXVII. Une chiniez. La chénice , dit

Philémon (à) non encore imprimé, fignifie une mefure
8: la chofe mefurée.

(26;) CLXXXVII. Cent dix mille trois cent qua-
rante médimne. Il y a quarante-huit chénices dans un
médimne. Les cent dix mille trois cent quarante médimnes
fuppofent qu’il y avoit cinq millions deux cent quatre-
vingt-feize mille trois cent vingt hommes dans l’armée des

Pertes. Or cette armée étoit moins forte de treize mille
cent hommes. Il y- a donc erreur , ou dans le nombre des
médîmes, ou dans celui de l’armée. Mais quelle qu’elle

puiffe être , c’efi peu de chofe.

( 166) CLXXXVIII. Larpmue tournée vers la mer.
Ces vaifleaux étoient rangés de flirte, connue les gradins

(a) Plutarch. in Thcfeo. m. 6 , F57. A.
(b) Voyez le Lexique d’Apollonius , pag. 855 , note 7 , Col. x ,

En. a.
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d’un amphithéâtre , 8c la proue tournée vers la mer. Cet!

ce que fignifie nique-au: Voyez le Lexique Ionien de
Portos. L’expreflion efl la même dans Homere. a»; in arp-
xpo’a-m: invar. Ils tirerent les vaiiTeaux a terre, les uns à
la fuite des autres , 8c la proue tournée vers la mer. Héro-
dote fe plaît à imiter Homere.

( 167) CLXXXVIII. Un grand vent d’Eji. Ce vent
venant de l’Hellefpont, devroit être le Nord NordàEfl.
Cependant Hérodote l’appelle Apéliotès, qui cil certaine-

ment le vent d’Eft. Mais il faut faire attention qu’on ne
connoiflbit gueres encore du temps de notre Hiflorien que
les quatre principaux vents, ou tout au plus les huit.

Les Anciens n’ont d’abord connu que quatre vents. On

en a ajouté enfuite huit autres, mais cela parut trop (ub-
til, on fe contenta de quatre autres. Voici comme Pline
en parle. Diximus ( a) ut in mtdiê lineâ defgnaretur umbili-
aux. Per lzunc medium tranfverfa carrai alia. He: cri: ab ex ortu
equinofiiali ad accafum aquinoflialem : 6’ limes, qui in: fica-

bit agrum , deaunanur vocaôitur. Ducantur deinde alia du;
[inca in ducuflèis vélique , ira ut à fiptemtrionis dexrnî
lavique ad aufiri dextram lavamque defimdanr. 0mm: per
eumdem carrant umbilicum , cranes inter fi pare: fiat ,
omnium interval’a paria. . . . . . . . Ira sali exaéîd parte ,

quodfuerit [inca capa: Septemtrtoni proximum a parte exar-
tiva’, jaljiitialem [médit exortum , hoc eji , longiflimi diei ,

ventumque Aquilonem , Boream Gracia dieîum. . . . . . . .
Ex adverfb Aquilanis ab occafit ôrumali Africu: flabit,
que»: Graci Liba vacant. . . . . . T erria a, Septemtrione [inca ,
quant per latitudinem umbo dualimu: , à decumanam vota.
viraux , encornai: habebit aquinoflialem , ventumque Suôfilav
mon Grecis Apeliorem défiant. . . . . . . Favoniu: , ex adverfb

,ejuJ , ab aquinofliali .nafu , Zepkyrus- Gracia nomina-
un. . . . . . Quand à Septemtrione liner: , codera Auflm mi

n . i A(a) Plin. lib. XVIII , cal). XXXIY, tout. Il ,pag. I4; 6c 1464;
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exurrivâ parte proximzî, brumale»: [médit exonum, ven-
tumque V ulturnum , Eurum Gracia- diflum. . . . . . Ex adverfi)
V ulturni flaôit Corur a6 occafiz jolflitîali 6’ occidentali

latere Septemtrionis, Gracie diflur Argefles.

i

Verne: (a) quatuor omninà fimavere , per totia’ern mundi

partes, ideà nec Homerus plure: nominat, heôeri , ut modô
judicatum e]! , ratione. Secuta aras 0:70 addidit , nimis
fuétili 6’ conufii : proximis inter urramque media placuît ,

ad bravera ex numerofii additir quatuor. Sun: ergô bini in
quatuor cœli partiaux- : 46 OrienteIaquinoéîtali Suéjblanur ,

ab Oriente àrumali Vulturnu: : illum Apelioren , hune Coran:

C

(a) Plin. un. Nat. lib. Il, cap. XLVII , tout. l , pag. 96. i
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Graci appellant. A meridie Aufler, à ab occafit brumali
Afriqu : Noton à Liba nominant : ab occafit aquinofiiali
Favonius, ab occafu fèlflitiali Cam: ,- Zeplzyrum 6’ ArgejÏ-

un vacant. A Scptemtrionibus, Septemtrio: interque eum
8l exortum folilitialem , Aquilo ,- Aparcîiar ê Boreas diEli.

Ces mots qui (ont en romain me paroiiÏent corrompus.
Pline dit que l’Aquilon. efl entre le Nord 8c le lever d’été.

Le lever d’été étant le Nord-Eft, il s’enfuit que l’Aquilon

efl le Nord Nord-Efl. Mais Pline ne parle ici que de huit
vents; or s’il faifoit ici mention du Nord Nord-fifi, il
anticiperoit fur ce qu’il va dire. D’ailleurs on fçait par

Aulu-Gelle, que l’Aquilon e11 le Nord-E11 qui (a) ab
413M à jbIinzîaIi Oritnris 3mn: venir , latinè Aquilo ,

Boreas Crack dicitur. Je lis donc dans ce paflage de Pline
juxtaque eum ad exortum filflitialem ...... l’Hellefpontias
eft le même que le Cæcias, c’efl-a-dire , le Nord-Eit
comme l’appelle le P. Hardouin dans fes notes r Pline ,
Mais j’aimerais mieux le nommer Nord Nord-Bit Numera:

fier ratio (b) interjecerat. . . . Ceciam, media inter Aquila-
nem 8’ exonum aquinoflialem, ab ortu failliriali.....i1

Caciam aliqui vacant Hellefizontiqm. j
(268) CLXXXVIII. En le: tirant à terre. Au;

cune Traduélion tant latine qu’en langue vulgaire n’ex-J

plique , à mon avis, convenablement aimantin-ans; ni:
n’as. Suivant l’ufage de ces temps-là, on tiroit fur le
rivage les vaiiTeaux, quand on craignoit l’ennemi ou une
tempête. «immola fignifie je tire en haut" La preuve qu’on
les avoit tirés fur le rivage , c’eft qu’on les environna (c)

d’une paliflade élevée, afin de les garantir des attaques des

ThelTaliens, 8c que pourvdire qu’on les remit en mer,

a-

(a) Aulus Cellius NoCt. Attic. lib. u, cap. XXII, pag. un; ’

(b) Plin. me. Natural. lib. Il , cap. XLVII , rom. I, pag. 96,
lin. 2.5.

(a) 9. cxci.
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Hérodote fe fert du verbe urmaimrr: de n’a, qui
marque qu’on les tire en bas, qu’on les tire de defi’us le

rivage pour les remettre en mer. rima-zinnia- fait si»; cit
la même chofe que in” Équipe" irons dont Homère (e [en
en pareille occafion. Hérodote fa fert aufli «fermium 8c

de Mania-u; voyez Livre V11, LIX, note 88 , 8C
5. C, note 131.

(2.69) CLXXXIX. Borée époufa une Athénienne.
Afiræus eut de (a) l’Aurore quatre fils, Argeflès , Zé-
phyrus, Borée 81 Notus. Les uns ont pris Borée pour un
vent , les autres pour un Prince de Thrace. Ce Borée qui
enleva Orithyie, dit Héfagoras ( b) dans fes Mégutiques,
n’était pas le vent, mais le fils de Strymon. Cepenth la
plupart confondent l’un avec l’autre, 8c font de Borée

tantôt un Prince, 8c tantôt un vent. r
Ce Borée alla de Thrace en Attique, d’où il enleva

Orithyie, fille d’Erechthée , fixieme Roi d’Athenes; il la

mena en Thrace 8c l’époufa. Par ce mariage il devint
gendre d’Erechthée , 8c les Athéniens s’accoutumerent ale

regarder comme leur allié ôt leur gendre , parce qu’il
étoit gendre d’un de lests Rois. ’ l

Un a de la peine à comprendre que ces hommes fi éclai-
rés aient cru que la fille d’un de leurs Rois avoit infpiré
de l’amour à un vent , 8c qu’elle en avoit eu des enfans ,

Zétès 8c Calais, qui le joignirent à Jafon pour la con- .
quête de la Toifon d’or. Cette fable s’étoit accréditée

dans les fiécles d’ignorance , 8: s’était perpétuée parmi le

peuple. Les (ages favoient ce qu’il en falloit penfer, mais
ils faifoient fervir la fuperflition au bonheur de ce même
peuple , qu’ils n’auroient pas inflruit fans danger.

En ne croyant point à cette fable, dit ( c) Socrates,

4.-
(a) Hefiod. Theogon. vers. 378.
(b) Schol. Apollouii ad Argonaut. lib. I, vers. au , pag. sa.
(c) Plato in thdro, tolu. III, gag. 12.2.9, C.’

la]...
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i’imiterois les fages 8c n’avanceroîs pas d’abfurdité. Je l’e -

pliquerois enfuite en difant qu’Orithye jouant avec Pharma-
cia , fut pouffée avec violence contre les roches voifines par
Borée , 8c qu’étant morte , on dit qu’elle avoit été enle-

vée par ce vent.

Quelque abfurde que foit cette fable, elle ne demeura
pas renfermée dans les bornes du territoire d’Athenes. Les
habitans de Thurium fignaloient leur ’dévotion envers ce

vent , 8c ne comptoient pas moins fur fou feeours que les
Athéniens. Délivrés ( a) d’un grand péril par une tem-

pête qui ruina la floue de Denys le Tyran, avec qui ils
étoient en guerre, ils offrirent des facrifices au vent, lui
conférerent le droit de Cité, lui allignerent une cha.
pelle avec un revenu fixe, St célébrerent tous les ans
une fête en (on honneur. Les Mégalopolitains (b) firent

à-peu-près la même chofe. L
(270) CLXXXIX. Une chapelle. On célébroit (c)

des fêtes en l’honneur de Borée, 8c on le régaloit ces jours-
là. Ces fêtes s’appelloient Bopîœrlual’. Sur les bords de l’Ilif-

fus 8c près (d ) du Temple de Diane Agræa (chafl’eufe)
étoit un autel de Borée.

k (7.7l) CXC. Se: enfizns avoient été tués. La phrafe
d’Hérodote cit un peu ambigüe. Plutarque lui fait lignifier

qu’Aminoclès (e) avoit tué les enfans, 8c delà il prend
occafion de reprocher à Hérodote fa malignité , 8: de
n’avoir amené Aminoclès fur la fcene, que pour avoir le
prétexte de l’accufer du meurtre de fes enfans. Mais on ne
peut abfolument tirer ce fens des paroles d’Hérodote. Elles

(a) Ælian. Var. Hilt. lib. X11, cap. LXI , tom. Il, pag. 81.7 ,
&c.
V (b) Paufan. Arcad. litre, lib. VlII , cap. XXXVI, pag. 67;.

(c) Hefych. Voc. Boptuapcai’.

(d) Plato in Phædro, rom. III , pag. au, C.
(e) Plutarch. de Herodoti Malign. pag. 87x , B.
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ont, il ell: vrai, quelque chofe de louche,»mais Plutarque,"
qui ell- ordinairement fi fage , auroit lien dû montrerl ici
plus de candeur, 8c ne fe point laifler emporter à la haine
qu’il avoit conçue contre notre Hifiorien. Paulmier de Gren-

temefnil me (a) paroit avoir très-bien juflifié Hérodote.

( 272) â. CXCI. En immolant de: vflimes. Élu-op;
surfins. im’pw fignifiej’immole, je facrifie , &l’on y joint

le plus louvent l’ac,cufatif de la chofe qu’on immole. à
Auscl’mjuon 1’? (b) Qovmarœ’rq: 0:5! E’vuuÀI’çÏ reflux»: irrép-

un. n A Lacédémone on facrifie de petits chiens à Mars le
a; plus fanguinaire des Dieux a. Delà ira-op»; lignifie en général

un facrifice ou l’on égorge la viélime, 8L ira-ope; la viftime

qu’on immole.

Kml ( c) par mâcon-reg, n’a-0l anion; ËITÛFÜ FJM.

K53" , flaquai"; 3A3; Zlâfld’rl.

"Vers la nuit ils brûlerent en l’honneur de Dolops les:
v moutons qu’ils lui avoient factifie’s fur les bords de la mer

n agitée a. ’influa; ne peut donc le dire des viélimes humaines que
quelque chofe ne l’y détermine Je né vois point par cette

raifon ce qui a pu engager Gronovius à traduire humanis
facn’ficii: , pourquoi M. WelTeling a lauré fubfifier cela
dans fan édition. Th. Gale avoit aufli mal rendu ce pallage,
incifiorie: fixoiendo.

Au telle 23»qu (d) le dit proprement des facrifices
qu’on faifoit aux Dieux infernaux 81 aux ’morts,’à caufe

qu’on égorgeoit la viélime dans une folle , au lieu que loi!-

qu’on facrifioit un animal aux Dieux du Ciel, on lui tiroit

L (a) Excrcirationcs in optime: fore Àuaoreis’Cræèosi, pag. 37.
(la) Plutarch. Quæfi. Roman..,z.9° , ID. La Traduétion Latine de

Plutarque Camlos infinitum cil vicieufc.
( c) Apollon. Rhod. lib. I , pag. x4, in aversâ parte vers. 1.4.
(d) Sholiafl. Apolloxiii , pag. in , in aversâ parte, lin. ult.

la
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la tête en arriere , alu ipumv , comme s’exprime Homere ,
de façon qu’il regardoit le Ciel 8C on l’im.noloit en cette

attitude. Mais voyez le Scholiafle d’Apollonius de Rhodes
fur le vers ci-dell’us cité.

(273 i CXCI. La côte de Sépia: lui étoit confacrëe.
Cette (a) côte étoit confacrée à Thétis, parce que cette
Déclic voulant fe dérober aux pourfuites de Pelée, fe
changea en cet endroit en feche , forte de poiflbn de mer
que les Grecs appellent en leur langue 2min. Cette fable
fit donner le nom de Sépias à cette côte 8c au promon-
taire.

(274) CXCIII. Douôle’ le promontoire. néfadzm "in
in," doubler le promontoire, c’efi-à-dire , le palier de
maniere qu’on évite d’y brifer Ton vaifl’eau. On dit nimba; i

n’y "in-av tourner autour de la borne , fans y brifer fou
char. C’efl ce qu’Horace a exprimé dans fa premiere Ode:

Manque firvidis evitata rotis.
Delà ce terme le prend métaphoriquement. (à) 1105.51;

«r’ imam; J442 A9313 zip-Jan and. n Des villes pouvant par
a: des conférences éviter des maux a.

(275) CXCIII. Et fi: compagnons. L’allociation des
Argonautes donna aux Magnéliens occafion de célébrer
une fête dont parle Hégéfandre. "Je cannois (r) la fête
a) qu’on célèbre en Magnéfie , à laquelle on donne le nom

n de Hétæridies , qui ne lui vient pas des Courtifannes
2; Érullpal , mais d’un autre fujet , dont Hégéfandre fait men-

» tion en ces termes dans les Mémoires. Les Magnéfiens
a) célèbrent la fête des Hétæridies. Ils racontent que Lion,
v filsrd’Æfon , ayant raflemHé les Argonautes; fut le pre-
" mier qui lacrifia à Jupiter Hétærien (c’elt-à-dire , afibcié),

(a) Scholiafi. Apollon. Rhodii ad lib. I, verf. f3: , pag. u:
in aversâ parte , lin. 1;.

( la ) Euripid. buppl. 748.
( c) Athen. Deipnofoph. lib. XXII , cap. 1V, pag. 572., D. E.

I B
Tome V.
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a) 8L qui donna à cette fête le nom de Héræridies. Les Rois
n de Macédoine célébrent une fête fous ce nom u.

(2.76) CXCIII. Navire Argo. Ce fut, au rapport
du Scholiafie (a) d’Apollonius Rhodius , le premier vaif-q
feau long qui ait été Iconflruit. La navigation devoir être
cependant connue des Grecs; mais comme l’expédition de

Colchos fut le premier voyage confidérable entrepris par
ce peuple , 8c que le vaifleau conflruit en cette occafion,
fut le plus grand qu’on eût vu jufqu’alors en Grece, on

fit remonter à cette époque l’origine de la navigation. Les

Tyriens faifoient cependant depuis longtemps des voyages
de long cours , à on leur attribue communément l’inven-

’ tion de la navigation.

Prima rattm ventis credere «10:54 Tyras.

TIBULL. Lib. I. Eleg. VIH. Verf. 7.

Un peu plus de deux fiécles avant l’expédition de Iafon ,

Danaiis vint en Grece fur un vaifTeau que l’on appella de for)

nom ( b) Danais. Quoiqu’il en fait , le vailleau des Argo-
nautes tiroit (on nom d’Argus , fils de Phrixus , comme le
veut (c) Phérécydes, ou plutôt fils d’AreflOr, fuivant
Apollonius (d) Rhodius. Ce vailleau parut fi admirable
aux Grecs qu’ils fe perfuaderent qu’Argus avoit été infiruit

par .Minerve elle-même, 8C qu’il avoit travaillé fous fa
direé’tion.

’A’p’yor (e) 11 963; 51051170? A’Oy’vqs.

Et Catulle en attribue la conflruëtion à cette Déell’e.

(a) Scholiafl. Apollonii Rhodii ad lib. l, verf. 4, pag. 106 ,.
lin. 1g.

(b ) Id. ibid. .
(c) Id. ibid.
(d) Apollon. Rhod. lib. I, pag. l0 , in aversâ parte , vert. z.
(e) Id. lib. I, pag. 8, in aversâ parte , vcrf. 1.3.
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Diva ( a) quibus ratinera: in fitmmî: urbiâus une:

Iflîz [api fait volirantem flamine currum , l
Pinta conjungens infime tcxta carina.

Voyez Liv. I, Il, note Il. Liv. 1V, CLXXIX ,
note 264.

(277) CXCIII. Aéandonnerent Hercules..Les fenti-
mens font partagés fur le lieu ou on biffa Hercules. Celui
d’Hérodote paroit le plus ancien , à c’étoit aulli (6) celui

d’Héfiode dans le Poème intitulé les Noces de Céyx.

Apollonius Rhodius prétend (c) qu’il fut mis à terre à
Cios en Myfie; Denys de Mytilene , qu’il alla jufqu’en Col-

chide, ou il fe dillingua; Antimachus , qu’on le débarqua
en Lydie , à caufe qu’il chargeoit trop le vaiffeau ; Ephore ,
qu’on le laill’a volontairement en Lydie auprès de la Reine

Omphale , &c. -(278) CXCIII. D’Apheter. Aphetes -fignifie le lieu
d’où l’on part. Voyez l’Index Géographique.

( 278 * ) CXCV. D’Alabandes. Le Traduéleur Latin
a rendu AÀuCévÊay par Alaâandcnfium. Cependant il e11

certain que c’efl le nom de la ville 8c non de les habi-
tans. Lencitoyen d’Alabandes fe nommoit 112.43.03 Eus, dont
le génitif plurier cil Azuê’avâs’wv.

(279) CXCVI. Celle de: leeflizliens. 72; Germains-
2’ormu efl la cavalerie Thelialienne. mm; au féminin fig-

nifie fouvent la cavalerie. Portus en donne des exemples
dans fou Lexique Ionien. Je n’en fais la remarque que

parce que M. Bellanger s’y étoit trompé. n Dans fa mar-

n che par la Thellalie, fait-il dire à Hérodote ., il fut cu-
n rieux d’exercer les cavales au combat de la courfe , 8C

(a) Catull. de Nupriis Pelei 8c Theridos , verf. 8.
(b) Scholiafl. Apollonii Rhodii ad lib. I, 1190, pag. 14;, in

avorsâ parte, lin. 1;.
(c) Id: ibid. lin. y.

B b z
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n d’éprouver ce que valoient les cavales TheiTaliennes; car
a: on lui avoit dit que c’étoient les meilleures de tome la

a: Grece a.
( 280 ) CXCVII. Le lieu confacré. 74’ 2de dont le fer:

ici Hérodote, lignifie en général un lieu confacré à un
Dieu. Dans le même Paragraphe, il l’appelle L’an-o; un bois

faeré, 8c rétame; une portion de terre confacrée. Paufa-
nias (a) le nomme aufii «rétame.

(1.81) CXCVII. Jupiter Laphyflien. Ce fut à ce
Dieu (b) que Phrixus immola le bélier avec lequel il
s’étoit fauvé, 8c encore aujourd’hui, dit le Séboliaflze (e)

d’Apollonius Rhodius , un des defcendans de Phrixus entre
dans le Prytanée fuivant la loi, 8c offre des facrifices à

ce Dieu. ,A vingt ( d ) fiades de Coronée étoit le mont Laphyf-
tius , ou il y avoit un terrein confacréà Jupiter Laphyllien.’

On voit en cet endroit une (lame de pierre de ce Dieu.
Phrixus 8c Hellé étant fur le point d’être immolés en cet

endroit par Athamas , on dit que Jupiter leur envoya un
bélier dont la toifon étoit d’or , 8L qu’ils fe fauverent fur

ce bélier.

Jupiter fumommé Laphyfiius étoit , fuivant ( e) Kuhnius,

le proteéleur de ceux qui fuyent. Aupu’rmç fignifie en effet

qui fe hâte. Modem. excéda dit Héfychius. Mais je crois

plutôt que ce Dieu avoit eu ce nom du mont Laphyfiius
en Béotie ou il étoit adoré. L’Etymologicum magnum (f)

marque que cette montagne avoit aufli donné à Bacchus
le fumom de Laphyfiius.

(a) Paufan. Bæotic. fivr lib. 1X, cap. XXXIV, pag. 778.
(b) Paufan. Attic. five lib. I, cap. XXIV, pag. 56.
(c) Ad Argonaut. lib. Il, pag. 168, in aversâ parte, lin. u,
(d) Paufan. Bæoric. five lib. 1X , cap. XXXIV, pag. 778.
(e) ln notis ad Paufan. Attic. pag. 56.
(f) Etymologic. Magn. fol. 557, lin. si.
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Voyez l’lndex Géographique au mot Laphyilius.
(282) CXCVII. Qu’ils appellent Le’irus. Ce mot

vient de mais papules, que fuivant les différens dialeéles
on écrivoit Anis , Amis: delà mît-m , Asie-or , Mir-or, Aile-or ,

aga-n. "Nous avons parlé ailleurs (a) des Prytanées , qui
étoient une efpece d’Hôtel de Ville.

(282*) CXCVlI. Cytiflbre. Phrixus eut deux fils;
Cytiffore 8c Phrontis. Apollonius de Rhodes en ( à) parle.
Mais dans toutes les Éditions de cet Auteur, Cytiffore
étoit écrit , Cytifore , quoiquela mefure du vers s’y opposât.

M. Brunck efl le premier qui lait rétabli la vraie leçon
d’après un Manufcrit.

(2.83) CXCVllI. Qui a nom Dyras. 55Mo; irone-
fuiç, au? grima: retînt: Au’pur. usiner lignifie ici 8C très-fouvent

ailleurs film ,rje fuis. ( c) in; fait tir 72’; Ëpô’ insu? épie-penne.

a: Tant que les murs de la ville furent entiersla. (d ) tu?! in
diminuer" 39mn nantirois. n Les Héros confiitués en dignité (r.

( 289) CC. Cerèr Amphiflyonia’e. Les affemblées des

Amphiétyons fe tenoient deux fois par an, au Printems
8C en Automne. Lorfque cette efpece d’Etats de la Grece
étoit ouverte, les Pylagores (e) offroient des facrifices
à Cérès. Delà vient probablement le nom qu’on donna à.

ce temple. Q(28;) CC. D’Amplziflyon. Amphiéiyon , fils de
Deucalion , comme nous l’apprenons’des Marbres d’Ox-

fard (f), 8c non d’Hellen, comme on le voit dans (g)

(a) Lib. 1,5. CXLVI, note 353. «
(b) Apollon. Rhod. lib. Il , verf. Irgy , des Éditions ordinaires;

au; de celle de M. Brunck.
(c) Euripid. Hecub. verf. x6.

A (d ) Athcn. Deipnofoph. lib. I, cap. XI, init. pag. 1;, C.
(e) Strab. lib. 1X. pag. 643 , C.
(f) Marmor. Oxon. Epoch. V 8c VIH, pag. 19 ac to.
(g) Dionyf. Halicarn. Autiq. Roman. lib. 1V, 9. XXV, pag.

ne, lin. 1.8. .Bb 3
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Denys d’Halicamaffe , régna (a) aux Thermopyles, y
aflenibla les peuples du voifinage , auxquels il donna le
nom d’Amphiéiyons. Ce Prince, en établilTant (à) ces
États généraux de la Grece , avoit en vûe d’unir enfemble

les différentes parties de ce pays dont il connoiiloit la foi-
blelle, afin de l’oppofer aux Barbares. Indépendamment
des Loix particulieres à chaque ville, il en établit qui
étoient communes à toutes, qu’on appelloit Loix Amphic- I
tyoniques , 8c qui tendoient à reiTerrer les liens de la con-
corde.

Le Temple dédié à ce Prince fait allez voir qu’on le
regardoit du temps d’Hérodote , comme l’Inflituteur de
l’aflemblée des Amphiéiyons. Je ne diliimulererai pas ce-

pendant que Strabon (c) attribue cet honneur à Acri-
fins. Mais le Scholiaile d’Euripides , qui avôit fans doute

des Mémoires que le fort nous a enviés, propofe un tem-
pérament , qui. me paroir lever cette difficulté. n Les habi-

» tans de (d) Delphes , dit-il, étant en guerre avec leurs
nvoifins,’firent venir Acrifius d’Argos ...... lequel à
a) l’imitation du Confeil Amphiél’yonique établi par Am-

ar phiâyon , fils de Deucalion aux Thermopyles , en infli-
a tua un autre à Delphes a.

Ce trait d’Hifloire qfon chercheroit envain autre part;
I concilie Strabon avec Denys d’Halicarnaile 8c l’Auteur

des Marbres d’Oxford. Ces deux Affemblées n’en firent

plus qu’une dans la fuite , qui fe tenoit tantôt aux Ther-
mopyles , 8L tantôt à Delphes.

Il pourroit fe faire cependant qu’il n’y ait jamais eu
dans l’origine qu’une feule affemblée des Amphiétyîons ,

( a) Marmora Oxon. ibid.
(la) Dionyf. Halicarn. loco fuperiùs laudato.

(c) Strab. lib. 1X , pag. 645 , B. ,
(d) Schol. Euripid. ad Orefi’. verl’. I094 , pag. 90 , Edit.

Rames.
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établie par Amphifiyon , mais qu’étant venue à dégéné-

rer , Acrifius lui rendit fou premier éclat , ce qui fut caufe
qu’on l’en regarda comme l’Infizituteur.

(286) CCII. Sept peut: Thejpicnr 6’ quatre cent:
T hébains. Paufanias (a) dit que les Bœotiens fournirent
fept cents hommes, Thebes 8c "Refpies quatre cents. Cet
endroit de Paufanias cil: altéré. Si M. l’Abbé Gédoyn l’eût

comparé avec ce pallage-éi d’Hérodote , il lui auroit été

aifé de le rétablir.

L’Auteur de la Harangue contre Néæra qu’on place
parmi celles de Démoflhenes, attribue (la) aux Platéens
ce que tous les Auteurs difent unanimement des Thef-
piens. Cela cil d’autant moins vraifemblable, que les Pla-
téens étoient fous la proteéiion d’Athenes, 8c qu’ils de-

voient naturellement fuivre plutôt les étendards de Thé-
miflocles que ceux de Léonidas.

(’ 287) CCIII. Der Locriens Opuntiens, Paufanias
prétend qu’on peut conje&ure:’ le nombre de troupes que

fournirent ces peuples. Les Athéniens, dit-il (c ),au com-
bat de Marathon, ne faifoient pas plus de neuf mille
hommes, en y comprenant les efclaves , 8C ceux qui étoient
d’un âge peu propre à porter les armes. Les troupes des
Locriens qui vinrent aux Thermopyles n’excédoient donc

pas fix mille hommes.
Cette conjeéiure efi mal appuyée. Diodore de Sicile

n’en compte que. ( d ) mille, 8c cela cit plus vraifem-
blable.

(288) CCIV. Il comptoir parmi jà: ancêtres. Dans
le grec: Il Était fil: d’Anaxandrider , fil: de Léon, Ô’C.

(a) Paufan. Phoc. five lib. X, cap. XX, pag. 84g.

(b) Demoflh. pag. 740 , x49. , l
(c) Paufan. Phocic. five lib. X ,cap. XX , pag. 846.
(d) Diodor. Sicul. lib. XI, 5. 1V, rom. l, pag. 4.07, lin. 9,

6:90.
’Bb4.
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Hérodote donne la Généalogie de Léonidas en remontant
iufqu’à, Hercules. La voici-en defcendant jufqu’à Cléome-

nes, eh qui finit ,’ fi l’on en croit (a) Paufanias , la branche

des Euryflhénides dont étoit Léonidas.

HERCULES.

’ ll- HYLLUS.
ll

Ci L É o D Æ U s. ils ne régneront pas.

Il

- ’ARISTOMACHUSL
.ll

ARIsTom’zmus.

’Ariflodémus eut entr’autres enfans Euryfihenes 8l Proclès

ou Patrocles qui furent les fouches des deux familles Roya-
les de Lacédémone. Je ne mettrai ici que les Princes de
la Maifon des Euryfihénides.

EURYSTHENES, premier Roi.

A615.

[l .Ecmïzs-rnATus;
ll

(à) LÉOBOTAS ou LABOTAS.

r

(a) Paufan. Laconic. five lib. III, cap. V1, pag. 219. .
(b) Cette Généalogie cit pleine de laCunes. Labotas devroit être

le quatorzicme ou le quinzieme defccndant d’Hercules. Voyez Liv.

I , note 161.. l

---..-
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Donvssus.

AGESILausI.

(a) Achénaus.
Il

(é)TALÉCLU&

Il

ALCAMENjS
Il

Panneau.
Il

EURYCRATES I.

Auxxxxnnm

EURYCRATES Il, nommé Eunrcnannrs par Hérodote.

Il

(c)LÉom
Il

(d)ANAXANDRIDE&

Il .CLÉOMENEs
L o N I D A s frere de Cléomenes.

(a) Contemporain de Charillus neveu de Lycurgue. Paufan.
Lacon. five lib. III, cap. Il , pag. 2.08.

(b) Tué fous le Règne de Nicandre. Paufan , ibid.

(c) allumerai. amputes. Hercdor. lib. I, s. va.
(a) Id. us. 1, ç. van.’



                                                                     

394 HISTOIRE D’HE’RODOTE.

PLISTARCHUS.

(a)PLISTOANAX.
Il

(à) PAUSANIAS.

Aoésrr’onrs I.

C I. Ê o M un o T E s fon frere lui fuccéde.
Il

AGÊSIPOILIS Il.
C I. i: o M E N E s (on frere lui fuccéde.

Il

ACROTATUS ne règne pas.
Il

(c) Anéus, CLÉONYME.

Acnorarus
Il

(d) ARÉu s Il.

(e) LÊ’ONID As, fils de Cléonyme.

(a) Fils de Paufanias qui commandoit les Grecs à Platées. Plu-
tarch. in Agidc. pag. 796 , E.

(b) Contemporain d’Agis. Paul’an. pag. zig.

( c ) Fils d’Acrotatus se petit-fils de Cléomenes. Plutarch. in Agide ,

pag. 796, F. Dacier traduit: neveu de Cléomenes, quoique le grec
diaule à,» KAeopet’ya; foit très-clair. On voir qu’il a feulement jetté

les yeux fur le latin, ou ou lit néper CIe’omenir 5 mais nepos dans

t les bons Auteurs fignifie toujours petitvfils. I
(d) Il mourut encbre enfant. Plutarch. in Agîde, 129797. A.
(e) Fils de Cléonyme , fret: d’Aréus , à: conféqwmmcnt petit-

!ils de Cléomeues.
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CLÉ o ME R or E, gendre de Léonidas.

L É o N 1 D As remonte fur le Trône.

C r. É o M32)! E s périt en Égypte.

En lui finit la Race des Euryflhénides ou Agîdes, fi
l’on en croit Paufanias, comme je l’ai remarqué au com-

mencement de cette note. Maileiodore de Sicile pré-
tend (a) qu’il eut un fils nommé Are’us qui lui fuccéda

8L qui régna quarante-quatre ans. D’un autre côté Po-
lybe (à) lui donne pour fuccelÏeur Agéfipolis , fils d’Agé-

fipolides, 8c petit-fils de Cléombrote, gendre de Léo-
aidas.

Si l’on en croit Synéfius , la Maifon d’Euryflhenet fui)-

fifloit encore de fon temps; car cet Évêque de Cyrene
prétendoit defcendre de cet ancien Roi de Sparte, 8L.
même il en appelloit (c) aux Regiftres publics (n47;
aMain-l’au; 1695:0") de cette ville.

On peut voir la Généalogie de l’autre famille, Livre

VIH, CXXXI , note 166.
(289) CCV. Le corps fixe ê permanent. Il y a dans

le grec: Ëvâpurre roui; xarea-rsôruç. M. l’Abbé Bellanger

avoit traduit: tous d’un âge mûr, tous d’un courage iné-
branlable; voilà deux lignifications différentes d’un feu] mot.

La premiere approche allez de l’explication de M. Weffe-

ling. Ce Sçavant prétendoit que meneau; font les
mêmes que à s’y fini (d ) de Démofihenes. Ceux qui (ont

dans l’âge viril, dans l’âge où l’on porte les armes. Je

fçais que zaâsnnxvia simili: le prend dans ce fens, mais je

(a) Diodor. Sicul. lib. XX, 5. XXlX, rom. Il, p23. 4:6.
(b) Polyb. Hiltor. lib. IV, pag. 42.3.
(c) Syncfii open, pag. 197, D.
(d) Demoflh. pro Coronâ, pag. 170, 31;.
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doute fort qu’on puifl’e le donner à à uninaire; qui me

paroilient défigner un corps fixe, permanent. Ce corps
étoit, fi je ne me trompe, celui des trois cents Cheva-
liers. Voyez fur ces Chevaliers Liv. VIH, CXXIV ,

Jante 159. Si l’on admettoit le fens de M. Welleling , "il:
larcin-6574; rpmxorx’ou; devroit lignifier , à caufe de l’article ,

les trois cents hommes en âge de porter les armes. N’y
avoit-il donc que ce nombre d’hommes à Sparte?

(290) CCV. On le: aurifiait fortement. payâmes
uru’yo’pnro. Ce verbe fe prend ici imperfonnellement.
.Voyez le Lexique Ionien d’Æmilius Portus au mot mn-

70,93".

(291) CÇV. Quoiqu’il: filflËm mal intentionnés.
iMonm’ovïeç quoiqu’il: penfaflènt diflë’remment. Ils pen-

ï’oierit en effet d’une façon 8c agilToient d’une autre. Ils

penchoient pour les Perfes, 8C dormoient du [ecours aux
Grecs. Diodore de Sicile (a) dit qu’il y avoit à Thebes
deux partis, dont l’un envoya quatre cents hommes aux
Thermopyles.

(292) CCVI. La fête de: Cumin. Les Carnies (e
célébroient pendant neuf jours à Sparte , en l’honneur
d’Apollon. Cette fête fut inllituée dans la vingt- fixieme
Olympiade felon Sofime dans fa Chronique citée par (à)
Athénée. n Voici à quelle occafion tous les (c) Doriens
n avoient une vénération parriculiere pour Apollon Car-
»nien. Elle tire fou origine de Camus, qui étoit d’Acar-
n nanie, 8c qui avoit reçu d’Apollon le don de la divina-
a) tion. Ayant été tué (d) par Hippotg, fils de Phylas (a),

( a) Diodor. Sicul. lib. XI , 5. 1V , rom. Il, pag. 407.
(la) Athen. Deipnofoph. lib. XIV, cap. 1X, pag. 6;; , F.

c) Paufan. Lacon. five lib. III, cap. XIII, pag. 2.38 8c 2.59.
(d) On croyoit qu’il étoit un cfpion de l’armée.

( e ) L’un des Héraclides. Voyez le Schol. de Theocr. fur l’Idylle V ,

Vcrf. 83. r
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bApollon fit éprouver fa colère (a) aux Doriens dans
a leur camp. Hippotès fut banni pour ce meurtre. Et de-
n puis ce temps-là les Doriens réfolurent d’appaifer les
a: mânes du Devin d’Acamanie. Cet Apollon n’ell: pas le

» même que celui qui ell fumommé Carnien domellique;
a) Celui-ci étoit adoré dans la maifon du Devin (b) Crius,

a dans le temps que Sparte étoit entre les mains des
a; Achéens. On trouve dans les Poëfies de Praxilla que
a) Cçnus étoit fils d’Europe (c), 8C qu’il fut élevé par

n Apollon 8L Latone. On rapporte une (d) autre raifort
a: de ce fumom. Les Grecs couperent fur le mont Ida en
a) Troade dans un bois confacré à Apollon des cornouil-
a) 1ers (xpavsi’nç), afin de conflruire le cheval de bois.
nAyant fçu que le Dieu étoit en colere contr’eux, ils
n tâcherent de l’appaifer par des facrifices, 8c le fumomme-

n rent Camius par une métathefe a.

Le culte d’Apollon Camien ( e ) avoit palle des Spartia-
tes aux Théréens , 8c delà aux Cyrénéens 84 aux Asbylles.

ne Scholialle de Théocrite allure que les Colonies du
Péloponnefe célébroient cette fête à caufe de la pelle. Les
Argiens avoient donné à Camus le furnom d’Hégétor ,’

c’ell-à»dire , de conduéleur , parce que ce Devin marchoit
à la tête de l’armée des Héraclides. On déféroit cet hon--

neur aux Devins dans les temps les plus anciens de la
Grece. On fçait que Calchas étoit à la tête de l’expédi-

a

(a) La pelle fe mit dans le Péloponnefe. L’Oracle d’Apollon ayant

été confulté , le Dieu répondit qu’il falloit honorer Apollon Car-

.nien. Schol. Theocrit. ibid.
(b) Avant le retour des Héraclides, comme le même Paufanias

le dit pag. 2.38.
(c) Le Scholialte de Théocrite ajoute (ibid.) qu’il étoit fils de

Jupitcr 8C d’Eurçpe , 8C qu’il fut aimé d’Apollon.

(d) Le Scholialle de Théocrite dit à - peu - près la même
chofe.

(e) Callimach. Hymn. in Apoll. verf. 72. , 8c feq.
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tion des Grecs contre Troie. On rapporte encore d’autres
tarifons de l’établillement de cette fête que je crois devoir

fupprimer.
(293) CCIX. Prendre [bin de leur chevelure. La che-

velure longue dillinguoit l’homme libre de l’efclave. Lorf-
que les Lacédémoniens alloient affronter les plus grands dan-

gers pour leur liberté, ils prenoient foin de leur chevelure ,
mais non ce foin efféminé qui fait une de nos principales
occupations, .8L en quoi confille le mérite de bien des
gens. Plutarque ell d’accord avec Hérodote làvdeffus. Il

ajoute (a) que Lycurgue avoit coutume de dire que les
longs cheveux donnoient de la grace aux beaux hommes,
se rendoient les laids encore plus terribles. V i

Les Lacédémoniens ne lailIoient croître leurs cheveux
que depuis la viéloire qu’ils avoient remportée fur les

Argiens (6
(294) CCX. Dura tout le jour. 35’ in)»; c’efi tout

le jour. «N i110; toute l’année. De même que (N inca-ri;
qu’Harpocration explique du; 3Mo 150 s’umurîu. L’Nabé

Bellanger lavoit traduit: le combat fe donna en plein
jour.

(295) CCXIII. Eplzialter. Il y a dans l’original
E’vrlce’Arnr, 8l dans la traduélion Latine Epialtes. Il falloit

traduire Ephialrer. Epialtes cil un Ionifme. n Les Ioniens ,
a) dit (c) Grégoire , Archevêque de Corinthe , préfèrent
ailes tenues aux afpirées. Ils (filent aimypévoi, cinéma-o ,
si émane, &c.u. Cela ell d’autant plus julle que tous

ceux qui ont écrit dans le dialeéte commun , ont toujours mis

Ephialtes. n Un (d) Trachinien , nommé Ephialtes ,

.(a) Plutarch. in Lycurgo, pag. r3 , D. E.
I (à) Hemdot. lib. l, 5. LXXXll. Voyez note no. *

(c) De DialeCtis ad Calcem Thefauri Linguæ Græcæ;
(d) Polyæni Strateg. lib. VlI, cap. XV, 5. V, pag. 637. Conf.

Strab. lib. I, pag. Le. A. Paulan. Attic. five lib. I , cap. 1V , pag.
u , lin. 5.
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nmontra aux Perfes un fermier étroit fur les monta-
» gnes a.

(296) CCXIII. Les Pylagores. Les Pylagores n’é-é
toient point les chefs’du Confeil Ainpliiélyonique , comme
l’avance Héfychius, ai «pote-rince 75; «Malus, les Préfi-
dens de l’Affemblée. Les Hiéromnémons , comme chargés

de ce qui concernoit la religion, avoient le pas fur eux,
j’ai difcuté cela plus haut Livre V , LXII, note I28,
81 j’y ai parlé plus au long des Pylagores. Le terme
d’Amphiélyons cil plus général. Il renferme les Pylagores,

les Hiéromnémons , en un mot tous ceux qui avoient entrée

dans ce confeil général. Si on veut s’infiruire plus parti-

culièrement de tout ce qui regarde les Amphiéiyons, on
fera bien de confulter l’Ouvrage de Potter ,U intitulé Ar-

cheologia Green , Liv. I , drap. X V I. Mais il faut pren-
dre garde qu’il confond les Pylagores avec les Amphic-
tyons. Tous les Pylagores étoient Amphiéiyons , mais tous
les Amphiélyons n’étoient pas Pylagores. On peut voir

auffi Livre V. à. LXII, n0te 128. p
( 296 ” ) CCXIII. Afiméle’e générale des Amphiflyam.

bien efl le nom de l’Alfernblée des Amphiéiyons aux
Pyles ou Thermopyles. On fous-entend miracle; Voyez
fur les Amphiéiyons, Liv. V, note I28, 8L Livre VII,

note 285. p(297 i CCXIII. Dont je parlerai dans la finie. Il
n’en parle en aucun endroit que je fache. C’efl donc
ici une de ces promeffes qu’Hérodote n’a point tenues ,
ou bien tous fes écrits ne font point parvenus jufqu’à
nous.

(7.98) CCXIV. Du Trachinien Eplzialrer. Hérodote
l’appelle ici , avec la plupart des Auteurs, Trachinien.
Dans le Paragraphe précédent. il l’avoir appellé Mélien.

Cela revient au même. La Trachinie faifoit partie de la

Me ide. l .(299) CCXVI. La roche qopellée Mélampyge. Thia,
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du) fille de l’Océan, eut deux fils qui infultoient les
paffans. Leur mere leur confeilla de ne faire tort à per-
forme, de crainte de tomber entre les mains de quel-
qu’homme aux feffes noires ( de quelque Mélampyge) 8c
d’être punis de leur injuflice. Hercules les ayant un jour
rencontré, les lia enfemble par les pieds , 8c les chargea
enfuite fur fes épaules, la tête en bas 8c au-deffous de
la peau du lion. Ces deux freres ayant remarqué qu’I-ler-

cules avoit les feffes velues, fe rappellerent ce que leur
avoit dit leur mere, 81 firent des éclats de rire. Hercules
ayant appris le fujet de leurs ris , les détacha 8c les laifIa aller.

Suidas rapporte l; même conte avec quelques différences

qui le rendent moins vraifemblable. Je les fupprime pour
ne point trop allonger cette note, 8L me contente d’ob-
ferver que j’ai profité de la remarque de Kufler pour cor-
figer le texte de Zénobius.

(300) CCXVI. La demeure de: Camper. Les Cer-
copes étoient des brigands. Il y en avoit à Ephefe du
temps d’Hercules , félon Suidas au mot dya’pu Kepzniaray. Ce

Héros en défit (b) aulli en Lydie. Cette appellation s’éten-

doit probablement à toutes fortes de brigands, 8C il y en
avoit fans doute en cet endroit du mont Œta. On attribue à
Homere un Poëme fur les Cercopes. Suidas en parle au
mot 61mm; , 8c Proclus dans la vie de ce Poëte. Harpo-
cration dit au mot Kt’preuxlæ qu’on voit par le Poème de ce

nom , attribué à Homere , que les Cercopes étoient des
hommes faux 8l trompeurs. Il paroit par Plutarque que
c’étaient des perfonnages ridicules, 8L qui cherchoient à
flatter Hercules. irJe fuis indigné , difoit Agis ( c) d’Argos

(a) Zenob. Adag. Centut. V, ç. X, pag. 1x6. Suidas Voc.
MEÂÆqu’UI’ys régate.

(b) Diodor. Sicul. lib. 1V, 5. m , com. I, pag. :75.
(c) Plutarch. de Adulatoris a: Amici difcrhnine, p25. à,

B. Co . A à
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v M à Alexandre , en vous voyant , vous autres fils de Jupiter,

à? vous plaire à des flatteurs 86 à des perfonnages ridicules.
3) Hercules prenoit plaifir à des Cercopes, Bacchus aux Sile-
n ries, 8L l’on voit ces fortes de gens en honneur auprès de

- n vous a.
( 301 ) CCXVIII. Exprès. cipxriv. Ce mot ,pris adver-

bialement, efi trèscommun dans Hérodote. Il lignifie tréfo-
lumene, précâ’e’irtent, traînement. On ne le trouve point

en ce fens dans Homere, ni dans Héfiode ; mais on le
rencontre dans les Écrivains poflériéurs à Hérodote.

(302.) CCXIX. Enfuire. Je lis avec Laurent Valla
t’a-l N au lieu de t’a-ê: N. M. Valckenaer efl aufii de cet

avis. in! (a) N fe dit pour t’a-l rad-rus paf! [me autan ,
deindè verà.

(303) CCXIX. De: transfuges. Diodore de Sicile
ne parle que d’un feul. n Il y avoit, dit-il ([2), dans l’ar-
aa mée un certain Tyrafliadas de la ville de Cyme. Comme
tr il étoit plein d’honneur 8L de probité, il fa fauva du
22’ camp pendant la nuit, 8L vint trouver Léonidas 8L ceux
7’ qu’il commandoit, 8c leur découvrit ce que machinoit
a: Ephialtes. a

(304) CCXXII. Le: 7711512131: à le: T Irefiiens;
Diodore de Sicile (c) ne parle que des ( d) Thefpiens;
Paufanias (e) dit que les Mycéniens envoyeren; aux

(a) Eufiarh. in lliad. lib. I, pag. [61 , lin. 5, a fine.
(à) Diodor. Sicul. lib. XI , 5. Vil! , rom. I, pag. 410 ,

lin. 2.4,.

(c) Id. lib. XI, 9. 1X, com. I, pag. 4m, lin. 46.
( d) L’Abbé Ter-raifort dit dans une note fur cet endroit de Dio-

dore (rom. I, pag. Io.) qu’on croiroit que les Thefpiens étoient
une Tribu de Lacédémone. Rien n’efi plus faux que cette obferva-
tion. Hérodote avoit dit 5. CCII, que les Thefpicns étoient Béni
tiens.

( e) Paufau. Cor-inuit. five lib. Il , cap. XVI, pag. r46.

Tome V. C c
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Thermopyles quatre-vingt hommes qui eurent part à cette
glOrieufe aéiion, 8c dans un autre endroit, que (a) tous
les alliés fe retirerent avant la bataille , excepté les Thef-
piens 8L. les Myréniens.

(305 CCXXIII. Où la place e]! ordinairement
pleine de monde. C’efl-à-dire, vers la troifieme heure du
jour. La divifion du jour commençoit au lever du foleil,
8L finiffoit au mucher. L’efpace avant midi fe partageoit
en fix heures, 8L celui après midi pareillement en frx heures.
Les heures d’été étoient par conféquent plus longues que

celles d’hiver, 8c quoiqu’en été 8L en hiver la place ne
commençât à être pleine qu’à la troifieme heure du jour,
cependant .vu la différence des heures d’été 8L de celles

d’hiver, on s’affembloit beaucoup plutôt en été qu’en

hiver. Dans les grands jours , par exemple , lorfque le fo-
leil fe levé à quatre heures, fuivant notre maniere de
compter , l’heure de’ln place doit être huit heures; mais
lorfque le foleil ne fe leve qu’à huit heures , comme dans
les courts jours de l’hiver , la troifieme heure du jour 8c
l’heure du marché doivent être fur les dix heures. Voyez

la note de M. Duker , fur le XCII , du VIII’. Livre de
Thucydides, 8c la note 535 fur le CLXXIII’. 5. du Lin-e

Il d’Hérodote. r I( 306) CCXXIV. D’un mérite dijlingué. Il y a feu.

lement dans l’édition toute Grecque de Henri Étienne
un” in»: prr’ duel? infecta-roi Drap-furia). De même que

dans plufreurs Manufcrits que cite M. Weffeling 8L dans
les trois Manufcrits de la Bibliotheque du Roi que j’ai
déjà cités. Gronovius a ajouté dans fon édition d’après

le Manufcrit de Médicis «and: IN and d’une drapeau-roi. Ce

qui, à mon avis , ne fait aucun fens. Qu’étoit-ce en
effet que ce grand nombre qui n’avoit point de célébrité.

J’ai préféré la leçon de toutes les éditions 8L de tous

(a) Id. Placée. five lib. X, cap. XX, pas-.843.
..- --. ----.-.
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les Manufcrits à celle du feul Manufcrit de Médicis.

( 307 ) CCXXV. Le combat fut très-violent. Je fuis
la pon&uation 8l la maniera de lire de M. Valckenaer.
Voyez la note de ce Savant. Cette ponêluation cil ap-
puyée du Manufcrit D, de la Bibliotheque du Roi, où
il y a une virgule après faxedfamt , 8c un point après mA.-
m’y, fans en mettre un après Amn’ha.

( 308 ) CCXXV. Léonidas; a) Pendant que les Lacé-
a) démoniens étoient à prendre leur repas (a) l’Au-

n teur des petits Paralleles attribués à Pl. e, les Bar-
n bares vinrent les attaquer en foule. Léonidas les voyant
n approcher, dit aux flans: dînez, comme devant fouper
a: dans le Palais de Pluton. Il fondit fur les Barbares, 8C
n quoique percé de coups de piques, il parvint jufqu’à.
n Xerxès à qui il enleva le diadème. LOrfqu’il fut mort ,
n le Roi lui fit arracher le cœur, qui fut trouvé velu,
n comme le rapporte Arillides dans fon premier Livre de
n l’Hifloire de Perfe a.

( 309 CCXXV. La vifloire changea de parti. C’efl
ce qu’Homere appelle inpmnlç.

(310) CCXXV. Le lion de pierre. Voici une Épi-
gramme de Simonides. C’efl: le lion qui parle.

n Je fuis (b) le plus courageux des animaux , de même
a) que celui que je garde, a: fur le tombeau duquel je
» fuis étendug étoit le plus courageux des hommes. Car
x fi avec mon nom, il n’eût point eu un courage tel que

A» le mien, pu ne me verroit pas fur ce tombeau (t,

En voici une autre de Lollius Baffus qui vivoit fous
’Tibere.

l

(a) Plutarch. Parall. min. pag. 506. D.
NU) An;lcâa« Vetcrum Potin. Græcor. rom. I, pag. r51,

0. XXX . ’Cc:
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au Voyez (a) auprès du rocher de Phocide ce tombeau.

si C’efi le monument des trois cents vainqueurs des Medes ,

n qui loin de Sparte ont obfcurci la gloire des Medes 8C
n des Lacédémoniens. Sivous appercevez la figure d’un
a) (à) animal à belle crinière , dites: ceci cil le monument
à) du Roi Léonidas (s.

Je lis au dernier vers roi? Baye; pipa muet», comme
j’en ai averti autre part.

(311 ) ’ p; XV. En l’honneur de Léonidas. C’efl le
v’çitable f. ,1 i ces mots: Yeux: t’ai-l Aenn’Jy, de même

que dans ce paflage de Clément d’Alexandrie :( c ) (harems in

Ëlpum i; Kami; ’Ayafu’pnm fol! Einy’wv Canule,» Apyum’dac

"al! Amours]; lIÜ’TMM far ’Ap’ydnç: si ingénie. i) Phanoclès

v dit dans fan .Ouvrage fur les Amours cules Beaux,
V a) qu’Agamemnon éleva un Temple de Vénus Argynnis en

si l’honneur d’Argynnus qu’il avoit aimé a. Cependmt on

pourroit traduire: c’rige’ fur le tombeau de Léonidas,*&
l’Epigramme de Sirnonides , rapportée dans la note précé-

dente , mene à ce fens.
Les offemens (d) de Léonidas furent rapportés à Sparte

par Paufanias quarante ans après fa mort. On les plaça
dans un tombeau vis-à-vis du Théâtre, 8c tous les ans
on faifoit en cet endroit (on oraifon funebre, 81 l’on y
célébroit des jeux , ou les Spartiates étoient feuls admis à

difputer le prix. ’
(312) CCXXV. Et le: dans. n Que dites-vous de

3’ cette hyperbole , dit. (e) Longin? quelle apparence que
n des hommes fe défendent avecles mains 8: lés dents con-

( a ) Analecta Veterum Poëtar. Græcor. rom. Il , pag. 16:. , N°. VIII.
( la ) D’un lion.

(c ) Clem. Alex. Cohortar. ad Gentes Tom. I, pag. 3:. , lin. 2.0.
(d) Paufan. Laconic. five lib. III, cap. XIV, pag. :40.
(e) Longin. «spi [Il-4105;. (sa. XXXVIIILpag. 104, ex Erik;

Tollii. 1 ’ v

n..-
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n tre des gens armés?. . . i. . . Cela ne lailTe pas néanmoins

a d’avoir de la vraifemblance, parce que la chofe ne
n femble pas recherchée ppm l’hyperboIe ; mais que l’hy-

n perbole femble naître du fujet même a; I

Ce trait, qui a paru hyperbolique à Longin ne me le
paroit point.

Cette façon de cambattre étoit familiere aux Lacédé-

moniens. Au défaut d’armes ils fe fervoient des ongles 8c
des dents. Cicéron en avoit été témoin lui-même. Adolef:

«arum (a) gages Lat-alunant vidimus ipfi , incrcdiéili
contention: tenantes paginât, calcifias, uhguibur, morfil

darique. 1Boileau a très-bien rendu cet endroit d’Hérodote. Da-
cier dans fes notes fur la traduétion de Boileau l’a ellropié.

Il fait au texte des changemens qui ne font autorifés d’au-

cun Manufcrit , 8c qui font même ridicules. Il trouve bien
étrange que les Pertes qui étoient armés à la légere ayent

pu approcher allez des Spartiates qui avoient de bonnes
armes , pour en être colletés 8c mordus. Il ne fait pas atten-
tion qu’Hérodote dit, en parlant des Lacédémoniens: ceux
à qui il relioit des épées s’en fervirent pour leur défenfe,

les apures combattirent avec les mains nues 8L les dents.
Ce n étoit pas un combat de loin en loin, mais une mêlée,

un combat de corps à corps. Ce qui prouve, dit Dacier ,’
qu’ils combattoient de loin, c’efi que l’Hiltorien ajoute
que les Perfes les enfevelîrent fous leurs traits, 8c il s’ap-

puie du témoignage de Diodore de Sicile. Dacier ne fait
point attention que les Fer-(es le pouffoient en avant. Ceux
qui étoient tout contre les Lacédémoniens combattoient
corps à corps; ceux qui en étoient plus loin leur lançoient
des traits. Cette critique n’en: venue que pour n’avoir pas
confulté les Manufcrits , dans la plupart defquels on trouve

(a) Tufcul. Quælt. lib. v,lç.xxv11.

C c 3

t
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raïa azur-c’en , qui répond parfaitement à goals 50151 de
Longin comme on, lit dans l’édition de Zach. Pearce
d’après d’excellents Manufcrits. On peut aufli confulter la

note de M. Toup, page 357 de fan édition de Longin
in-8°. Quant à l’autorité de Diodore de Sicile , elle n’ell:

ici d’aucun poids , parce qu’il raconte ce combat d’une

autre maniere; je la rapporterai dans, la note fuivante.

313) CCXXV. Le: Barbares, fic. Diodore de
Sicile raconte différemment la maniere dont les chofe: le
pallioient. n Les Perles. ( a), ditoil, ayant fait le tout 8l
si furmonté la difficulté des chemins, enfermerent fur le
a) champ Léonidas 8c fes’troupes. Quoique les Grecs dé-

» fefpérallent de leur falut, ils préférerent cependant la

a: gloire , 8c tous d’une voix unanime , ils conjureront leur
si Général de les mener à l’ennemi, avant que les Perfes

ireuflent appris que leurs propres troupes avoient fait le
atour. Léonidas loua leur ardeur, 8L leur ordonna de
sa prendre promptement leur repas , 8L comme des gens qui
S) devoient louper dans le Palais de Pluton. . Lui-même
si donna l’exemple. C’étoit en effet le moyen de conferver

3) plus longtemps les forces, 8: d’avoir plus de fermeté
37de le danger. Lorfqu’ils eurent pris à la hâte leur
si repas, 8L qu’ils furent tous prêts , Léonidas ordonna à

sa les troupes de fondre fur le camp ennemi, de tuer tout
si ce qui s’oppoferoit à leur parlage, 8L de s’avancer jul-

s; qu’à la tente même du Roi. l
a) S’étant ferrés les uns contre les autres , ils attaquerent

si la nuit, fuivant les ordres qu’ils en avoient reçus, le
?’ camp des Perfes. Léonidas marchoit à leur tête. Les
v Barbares, étonnés de cette attaque imprévue, couroient

a hors de leurs tentes en tumulte 8L fans ordre. Ils s’ima-

(o) Diodor. Sicul. lib. XI , 5. 1X 8: ’X , rom. I, pag. 4re 85

4x r. .
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w ginoient que les troupes conduites par le Trachinien sa)
a avoient péri, 81 qu’ils avoient affaire à toutes les forces

si des Grecs. Léonidas 81 les foldats en tuerent un grand
n nombre, mais il en périt beaucoup plus par les mains de
a leurs propres troupes qui les prenoient pour des ennemis.
n L’obfcurité de la nuit, qui empêchoit de reconnoitre la
a vérité , 8L le trouble répandu dans tout le camp , furent

a caufe qu’il y eut un grand carnage. Ils le tuoient les une"
a les autres , les circonflances ou ils le trouvoient ne leur
v permettant point de faire d’exaétes recherches. Les efprits.

vn’éroient pas dans une ailiette allez tranquille pour pou-
a voir demander les ordres du Général , ou pour exi-
t: ger le mot du guet. Si le Roi étoit relié dans fa tente,
v les Grecs auroient pu le tuer aifément , 8c la guerre auroit
31 été terminée promptement. Mais Xerxès en étoit forti à

n la hâte au premier tumulte. Les Grecs s’y étant jettés,
a» tuerent prefque tous ceux qu’on y avoit laill’és. Tant que

»la nuit continua, ils allerent de côté 8c d’autre par tout
» le camp , cherchant Xerxès; mais lorfque le jour parut,
a 8c qu’on eut reconnu- 1’état desrcbofes , les Perfes voyant

sa que les Grecs étoient en petit nombre, les mépriferent,
mils n’oferent pas cependant les attaquer en face, parce
uqu’ils redoutoient leur courage; mais les ayant environ-
» nés par les côtés St par deniere, ils les merent tous à
a coups de traits à de javelots. Telle fut la fin de Léo-
synidas 8c des troupes qui, gardoient avec lui le paillage

a des Thermopyles a. I l ,
(314) CCXXVIII. A leur: loix. Il y a dans l’ori-

ginal "7; "(un fripant. J’ai traduit à leurs loir. Tout le
monde fçait que les loix de Lycurgue s’appelloient firman.

Cicéron a traduit cet endroit dans les Tufculanes: Dam
[métis patrie Irgibu: oéfequimur. M. Weileling cil d’avis

(a)Ephialtcs.

Cc 4
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que cet Orateur avoit plutôt envûe l’Epigramme de
Sinionides de Céos, où on lit maûéjtctvu "pipeur. Mais
dans les Manufcrits de la Bibliotheque Palatine dont le
fiiezvant Saumaife (a) a tiré les diverfes leçons , on
lit figue-i Wilddflflu, 81 c’eil ainli que l’a fait imprimer

M. Brunck (6). . :(315 ) CCXXVIII. Simonides , fils de Léopripés. Il
y a eu plufieurs Poètes du nom de Simonides. Celui-ci a
compofé beaucoup d’ouvrages, dont on peut voir les titres
dans la Bibliotheque Grecque de Fabricius , rom. I, pag.
56;, &c. M. Brunck a recueilli dans [es Anale&es , rom;
I, pag. no, &c. tout ce qui nous relie de vers attribués
aux Simonides. Celui, dont parle Hérodote , eli né la
troifieme année de la cinquante-cinquieme Olympiade,
puifque Suidas affure qu’il cil mort en la foixante-dix-hui-
tieme Olympiade , âgé de quatre-vingt-neuf ans. M. Reislce
s’efl: infcrit en faux contre cette date dans (on (c) And
thologiepde Confiantin Céphalas, lôc il prétend prouver
par deux infcriptions du même Simonides que ce Poëte
vivoit encore la troifieme année de la quatre-vingt-deu-
xieme Olympiade. La première, qui efl rapportée par ( d)
Diodore de Sicile 8C par Ariiiides , fait mention des vicf
toires des Athéniens près du fleuve Eurymédon, 8L re-
garde la troifieme année de la foixante-dix-feptieme Olym-

piade, comme on peut le voir dans Diodore de Sicile.
Elle fe’trouve au Tome premier des Analeéies, pag. x34,-
n°. XLVI. La féconde qui et’c page .13; des Analeétes ,

n°. LI, rie-contient rien qui puiffe indiquer à quelle occa-
fion elle a été faire. Ainfi, tant qu’on n’aura pas d’autres

(a) Remarques fur Cicéron, par M. le Préfident Bouhier, pag.
2.40.

( b ) Analeûa Veter. Poëtarrcræcor. rom. I, pag. :51 a XXX. -
(c) In Notitiâ Poctarum , pag. 16°.
(d) Diodor. Sicul. lib. XI, 5. LXII, rom. I, pag. 41h

x
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preuves , je penfe qu’il faut s’en tenir au fentiment de
Suidas.

(316) CCXXX. L’Année l’ayant député. C’efl: la

petite armée qui étoit aux Thermopyles. J’en avertis,
parce que M. Reislce penfoit que c’était celle qui étoit à
l’Ilthme: mais Ariilodémus étoit un des trois cents. Voyez

Mifcell. Lipfienr. Nova, T 0m. VIII, pag. 492.

( 3:7) CCXXXII. Se voyant déshonoré. Il pouvoit
en eEet faire à Léonidas la réponfe qu’un autre Spartiates.

fit à ce Prince dans la même occafion; je t’ai (a) fuivi,
lui dit-il, pour combattre , 8c non pour porter tes mef.
rages.»

( 318 ) CCXXXIII. Fut ruëpar les [talibans de cette
ville. Cela arriva au commencement de la guerre du Pé-
loponnefe. Les Thébains (à) firent entrer. pendant la nuit

, un peu plus de trois cents hommes dans Platées, afin de
s’en emparer. Les Platéens le rendirent d’abord, mais s’é-

tant apperçus (c) du petit nombre de leurs ennemis, ils
les attaquerent , les tuerent pour la plupart , 8c firent enfaîte

mourir les prifonniers , qui étoient au nombre de cent
quatre-vingt, parmi lefquels fe trouvoit Eurymachus.

(319) CCXXXV. Toute armé: navale. Ce quela
craignoit Chilon , arriva dans la guerre du Péloponnefe.»
Les Arhéniens ( d) s’emparerent de l’Ifle de Cytheres, 8c

incommoderent beaucoup les Lacédémoniens. a
’ (32.0) CCXXXVI. N: vous occupeï pas. La le-

çon ordinaire cit 7145,01! 3x01 ...... par; ÉrtÀt’yro’d’m. M. Wef-’

feling a très-bien vu qu’il falloit lire 7";qu in prenez la
réfolution ôte. Cette leçon fe trouve dans le Manufcrit D.

(a) Plutarch. de Malignitate Hercdoti. pag. 866, C. .
(b) Thucydid. lib. Il , 5. Il.
(c) Id. ibid. ç. m, Iv sa v.
(d) Id. lib. .IV. 5. L111.
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de la Bibliotheque du Roi. J’aimerais prelque autant celle
du Manufcrit B, ou on lit yyo’my ixia. Dans ce cas, il
faudra traduire, je fiir’d’avis que vous ne vous occupiez
poilu.

(321) CCXXXVI. Ils ne répareront par. M. WeKe-
ling lifoit à! Ïfisrful au lieu de «Emily-nu qui ne fait aucun
fens. Cette conjeéture très-heureufe ell confirmée par le
Manufcrit B de la Biblotheque du Roi, où on lit timon-m.
L’accent grave pelé fur in décide abfolument que le Co-

pille en falloit deux mots.

(321) CCXXXVII. Si celai-ci le ronflilte. avalage-
Awojut’rrr ri à; dopamine-su né Ëptnu. Voici une différence

bien lenfible du verbe aétif à du verbe moyen, diffé-
rence que la plupart des Lexiques n’ont pas obfervée,
mais qui l’a été par Henri Étienne. "pianino lignifie don-

ner un confeil, prouAt’upu; le faire donner un confeil,
8C par conléquent confulter. Voyez Kullzer, de Vernis

Mediis. - ,(323) CCXXXVII. Qu’on s’aéfiienne, En. Je lis
I :35:an avec M. Welleling 8c deux Manufcrits, lun de la

Bibliotheque Impériale à Vienne, 8c l’autre d’Angleterre.

fût-nûment ne peut jamais lignifier s’abllenir, 8c ce n’ell
que d’après ce leul endroit d’Hérodote qu’Henri Étienne

lui a donné cette lignification dans (on Tréfor de la Lan-
gue Grecque.

( 32.4) 5. CCXXXVIII. Et mettre [on corps en croix. Les
ollements (a) de Léonidas furent rapportés des Thermopyles

par Paufanias quarante ans après la mort. Son tombeau étoit
près de celui de Paufanias vis-à-vis le Théâtre. Tous les ans

on failoit les Oraifons funebres de ces Grands hommes
fur leurs monumens , 8l l’on y célébroit des jeux ou il
n’y avoit que les Spartiates qui fuflent reçus à difputer le

(a) Paufan. Lacon. live lib. III, cap. XIV, pag. 2.40.
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prix. On voyoit aulii au même endroit une colonne fur
laquelle étoient gravés les noms de ces braves gens qui
fourinrent l’effort des Perles aux Thermopyles 8L ceux de

leurs pores. I lM. l’Abbé Gédoyn met les Lacédémoniens au lieu des

Spartiates , ce qui en: une preuve qu’il a traduit fur le
Latin..Au relie, c’efi une faute greffière. Lacédémonien cl!

un mot générique , qui embralle toute la Nation ., non
feulement les habitans de Sparte, mais encore ceux du
territoire de cette ville. Spartiare eli le mot fpécifique,
qui défigne en particulier les habitans de Sparte. Tous
les Spartiates étoient Lacédémoniens, mais tous les Lacé-

démoniens n’étoient pas Spartiates, 81 ceux-ci avoient
des privilèges dont ne jouilïoient pas les autres.

Fin-des Notes au Livre fiptieme.
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NOTES»

SUR LE HUITIÈME LIVRE D’HÉRODOTÏ.

(r) I. LE s Arhéniens. Les Athéniens en avoient
cent quatre-vingt en tout, comme on le voit plus bas
g. XLIV. Il leur en étoit venu en effet cinquante-trois
autres. Voyez 5.’XIV. Diodore de Sicile leur en donne (a)
deux cents; mais peut-être cil-ce pour faire un compte
rond.

(2) I. En partie par le: Platétm. La traduÊtion
Latine n’ef’t pas exa&e. Elle donne à entendre que les
Athéniens .fournîrent les vaifÏeaux 8L les Platéens les trou-

pes qui les montoient. Les Platéens fournirent les troupes
conjointement avec les Athéniens nymmîpm. » Les Pla-
ntéens, dit l’Auteur ( 6) de l’Oraifon contre Néæta,

nn’ayant point de vaifleaux à eux, monterent fut nos
n triremes, 8L combattirent avec nous à Artémifium 81 à
a; Salamine a.

( 3 ) 5. III. Avant que. Dans toutes les Éditions avant
celle de M. WelTeling , on lifoit 5701i; ce Sçavant a réta-
bli «plu a? d’après le Manufcrit du Do&eur Askew. Cette
leçon efl appuyée aufii des Mmufcrits A, B 81 D. de la
Bibliothegue du Roi.

(4) 1V. L’arrogance de Paufanias. La fierté (c) de

(a) Diodor. Sicul. lib. XV , s. LXXVIII , tom. Il , p15. 64.
(b ) Demofih. pag. 74e , x49.’
(c ) Diodor. Sicul. lib. X1, S. XLIV, pag. 458, 9. XLVI, 9:5.

439-
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Paufanias, qui tâchoit par fon faite d’imiter les Perfes,
irrita les Alliés. Mais l’équité d’Arillides ne contribua pas

peu à engager les Grecs à tranfmettre l’autorité aux Athé-

niens. Cela arriva trois ans après, c’efl-à-dire, la qua-
trieme année de la foixante-quinzieme Olympiade.

( 5 ) V. Celui-ci gagné. n Eurybiades, ( a ) étonné de

n la multitude des triremes des Barbares, dont les unes
a: venoient l’attaquer de face 8L les autres tournoient l’Eu-
a: bée , fougeoit à abandonner le combat , non qu’il conçût

n de meilleures efpérances , mais parce qu’il croyoit avan-
n tageux d’éviter le danger préfent , comme cela a cou-
.» turne d’arriver en de pareilles circonfiances , 81 parce
"qu’il jettoit les yeux fur le Péloponnefe; Thémifiocles

a) parut comme un Dieu dans une machine, étendit la
a main, 8K empêcha la perte des affaires qui commen-
» çoient à prendre une tournure honteufe. Voyant qu’il ne

a) pouvoit le perfuader par fan éloquence, il l’acheter (t.
Celui que les Eubéens députerent à Thémiflocles ( à ) pour

l’engager à refier , 81 qui lui donna de l’argent de leur
part, s’appelloit Pélagon. Sur le mot 3mm: qui vient en-
fuite, liiez la note de M. Valckenaer.

(6) V. Adimante. Adimante fe conduifit lâchement
dans la fuite. Il étoit Corinthien, 8c commandoit les Co-
rinthiens; Il ne faut donc point le ’confondre avec l’Athé-

nien Adimante , qui fe difiingua dans la guerre contre les
Perfes , 8C qui cil probablement le même qui fut Archonte

la quatrieme année de la foixante-quinzieme Olympiade.
On mit fur le tombeau de celui-ci cette Epitaphe qui efl:
de (c ) Simonides. n C’efl ici le tombeau d’Adimante dont

(a) Ariilid. p23. U9 , lin. g, à fine.
(b) Plutarch. in Themifi. pag. Il; ,C.
(c) Analeâa Vctcrum l’ocurum Græcorum, rom. I, pag. 15;, -

N°. XLI.
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ales confeils ont procuré à la Grece la couronne de la
aliberté a.

( 7) VI. Qu’il ne s’en [duperoit pas un fini. Il y a
dans le grec: au compte de: Perfer , le porte-flambeau ne
devoit par même échapper. Avant qu’on fît ufage (.4) dans

les armées de la trompette, on donnoit le fignal du combat
avec un flambeau. Ceux qui le portoient étoient confacrés
au Dieu Mars. Ils s’avançoient à la tête des armées, 8c
dans l’efpace qui étoit entre deux , ils lâchoient leur flam-

beau, 8K fe retiroient enfaîte fans qu’on leur fit le moin-
dre mal. Les armées fe battoient, 8c quand même toute
une armée venoit a périr, on fauvoit toujours la vie au
porte-flambeau , parce qu’il étoit confacré au Dieu (Mars).

Delà vient le proverbe fur les défaites totales: le porte-
flambeau n’a. pas même été épargné. Hérodote cil le pre-

, mier Auteur ou l’on voie cette expreflion, qui devint
dans la fuite fi familiere, qu’elle paila en proverbe.

(8 ) VIII. Scylliar. Le nom de cet habile plongeur
s’écrit diverfement. On trouve Scyllos dans l’épigramme

d’Apollonidas (à ) , Scyllis dans Pline 8c dans Paufanias ,
8L le célebre M. Brunck f c) a rétabli Scyllis, fans doute
d’après l’autorité de ces derniers Écrivains. Androtius (d)

l’avoit peint coupant les ancres de la flotte des Perfes. Ce
Scyllias (c) avoit fait apprendre à Cyana fa fille l’art de

plonger. Dans le tems de la tempête qui accueillit les
Perfes près du mont Pélion , ils plongerent tous les deux,

(a) Schmidt. Euripidis ad Phceniil’. verf. 1386.

(b) Anthol. lib. I, cap. LXIX, pag. 97.
(c) Analeâa Vcterum Poetarum Grzcorum, rom. Il , pag. 136,

XVI.
(d ) Pliu. Bill. Nat. lib. XXXV , cap. XI , com. Il , p25. 706,

lin. 1;. I( e ) Paufan. Phocic. live lib. X , cap. XlY , pag. 842.. Il dl éton-
nant que Scyllias n’ait pas pris ce foin lui-même. ’

n



                                                                     

NOTES. Ltvne.VIII. 415
arracherent les ancres qui retenoient les vaifleaux de
Xerxès , 81 lui cauferent par-là une perte confidérable.
On érigea par ordre des Amphiélyons au pere 8c à la
fille, des (lames dans le temple d’Apollon (à Delphes).
La (lame de Cyana fut du nombre de celles que Néron
fit tranfporter à Rome.

(9) VIII. Environ quatre-vingt flades. Je crois qu’il
s’agit ici de petits liardes, à cinquante-une toifes le Rade.
Je trouve en effet quatre-vingt de ces flades dans la Carte
de la Grece de M. d’Anville. Suivant cette évaluation ,’

cela feroit une lieue 8L demie 81 un peu plus de’ demi
quart.

(10) VIII. Le: particularité: du naufiage. Ce font
les particularités du naufrage arrivé’ près du mont Pélion,

dont on a parlé Livre V11, CLXXXVIII. Perfonne
n’étoit plus en état ,que Scyllias d’en inflruire les Grecs,

puifque les Perles l’avaient employé pour retirer de la mer
des effets précieux.

A l’égard de la perte des deux cents vailleaux qui
avoient doublé l’Eubée, il n’était pas poilible d’en ravoir

déjà des nouvelles. .( Il) 1X. Il: ne virent venir perfimne contr’eux. Ce
pafl’age m’avoit paru embarrailant. M. Brunck a bien voulu

lever mes difficultés. Les Grecs partent en effet à minuit,
vont au devant du détachement des Perfes, St ne voyant
venir performe contr’eux, c’efl-à-dire, ne voyant point
venir contr’eux ce détachement, ils allerent l’après-midi

attaquer la flotte qui étoit aux Aphetes. V

( 12) IX. Sur le: trois heure: après-midi. Il y a
dans le grec au», 0,114,011. Héfychius l’entend (a) avec

quelques autres Grammairiens du temps qui approche du
coucher du foleil. i mp: Nm riais. Mais en un autre

(a ) Hefychius Voc. du»; Main, pala. 90;.
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endroit, il l’explique liard ptnfiCpl’uE ,ut’xp: dénue. Le temps

depuis midi jufqu’au coucher du foleil. Dion Chryfof-
tome (a) cil plus précis. Après avoir comparé la gloire
à l’ombre qui tantôt grandit 8L tantôt diminue, il dit que
le glorieux n’efi pas plus (age que Margitès qui étoit trille

8c gai dans le même jour. En cette occafion ce Rhéteur
diüingue trèsbien les quatre parties du jour, trpai, en”:
amidonner niyapna’y, FEWflCPJId, d’u’M, influa. rpai cil le point

du jour , arnica-u iyopè cil le milieu entre le lever du foleil 8c

midi, au. doit donc être le milieu entre midi 8: le coucher
du foleil. Une autre preuve que d’ail») édafn doit le prendre

dans le fens que je lui ai donné , c’efi que les Grecs vont
à cette heure-là à l’encontre des Perfes , la bataille s’en-

gage, les Grecs fe renient, 8l la nuit ne furvient que lorf-
qu’ils font de retour à la rade d’Artémifium. Voyez auiiî

fur cette expreflion ma Traduéiion de la Retraite des sDix
Mille , Liv. I, Tom. I, pag. 76 , note 86, 8c Liv. V11,
Tom. Il, pa’g. 2.18 , note 39. Les Grammairiens ajoutent
que cette expreflion cil particuliere aux Auteurs Attiques,
du que dans la langue commune on difoit feulement en ce

.fens (lima. Mais Xénophon a employé au. feul en ce
fens dans la Retraite des Dix Mille , Liv. I, Chap. VIH ,
fi. V , pag. 53. Liv. Il , Chap. Il , VII, pag. 87 , 8c
ailleurs; ce qui prouve qu’il faut être en garde contre les
décifions des anciens Grammairiens.

(13) 1X. La manœuvre. Mini-m; c’efi la manœuvre
qu’on fait, lorfqu’on palle entre les vaifleaux pour en
aller attaquer d’autres, qu’on fe retire fans virer ’de bord

8L qu’on retourne à la charge.

( r4) X. (me filpt’rioritt’. Dans le grec: ayant remar-
qué ce: chofrr, c’efi-à-dire, ces avantages, cette fupério-
tiré, zarzæponimrrt: raïa-ct. Karutppoy’t’n ne lignifie pas ici

(a ) Dio. Cbryfofi. de Gloria. Otarie (annela, pag. H4 ,.C.

r meprifir,



                                                                     

. NOTES. 1.1an VIII. 417
méprifer, mais remarquer, confidérer, réfléchir. M. Weffe.

ling en a fait la remarque. Cependant il a laiflé fubfifler
la traduétion vicieufe de Gronovius.

( 15 ) X. C eux au contraire qui étoient charmés. gram
N au) fiîopr’rotn il! ni 71713,40". Notre Auteur auroit pu
dire leur N ml 533,460: leur si; yl’yn’junf. Mais comme il

avoit dit auparavant ile-u fait un in» in»: "in 251m, il
s’efl fervi de cette tournure , afin de varier fa phrafe. Le
Scholiafie (a) de Thucydides remarque que cette fyntaxe
cf! particuliere à cet Hiflorien ; il en: vrai qu’il l’emploie

très-fouvent ; mais tous les Auteurs Attiques s’en fervent,
8c on la. trouve communément dans Xénophon , Platon ,
Démol’thenes , 8re. Cette tournure n’eil point inufitée chez

les Latins. Tacite a dit dans la vie d’Agricola ( 6 ) quibus
bellum vobnziâu: erat. On peut aufli confulter la note de
urane fur Sallufie, Jugurtha g. LXXXVI, pag. 233. l

(16) XIII. Pe’n’rerzr-il: mife’razilement. eo’ n’ira; me:

t’ye’mo nixe," Cette expreflion a été critiquée par ( c i Lon-

gin comme trop faible. Boileau a traduit: ils firent une fin
peu agréable. En traduifant de cette manière, Longin a
raifon; mais ce n’efi pas traduire , c’efl défigurer les Au-

teurs. 27544:1; dans Hérodote lignifie tout ce qu’il y a de

plus fâcheux. Nous avons vu Liv. I, XLI, fulqupm
32mm; employé en parlant du meurtre d’un frere, 8c Liv.
V11e , CXC ,’ il appelle de même le meurtre d’un

fils. Qui traduiroit un malheur peu agréable le rendroit
ridicule, 8l ne rendroit pas la penfée d’Hérodote, en s’at-

tachant un peu trop à la lettre. Antoninus Liberalis ( d )

(a) Sholiaflz. Thucyd. ad lib. IV , 5. LXXXV, pag. 1.88 , col. I,
lin. à.

(li) Tacit. Vit. Agricolæ. 5. XVIIl.
c) Longin. ont" [il-dan, (ce. XLII, pag. ne. , ex Ed. Tollii.
(d) Antonini Liberalis Memorph. cap. XXXIV, pag. x74, Lugd.

Bat. x671.-

Tomc V. Dd ’x
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nomme l’incefle d’un pere avec fa fille lixapz’ul Jim.»

’z’pyu une aétion horrible 8c contraire à toutes les loix , ou
plutôt mot à mot une aéiion peu agréaôle 8c contraire aux

loix. Cette façon de parler- a paffé des Grecs aux Latins.
Tout le monde tonnoit l’épithete illaudatu: que Virgile
donne à Bufiris; 81 ce que dit Horace de Pythagore non
jbrdidus auflor natura ven’que. Voyez Liv. I, 5, XLI,

note 94 , Liv. 1V, XCV , note 175. i
( 17) XVI. On combattit en cette journée à flirtes

égales. il me, si; "refermé; repavoient MM": titrerons.
Il me femble que le Traduéieur latin a mal rendu ce paf-
fage en traduifantzquê in pugmî pari marte pugnatum efi.
Si en effet l’avantage avoit été égal de part 8c d’autre,

comment Hérodote auroit-il pu dire quelques lignes plus
basque les Perfes perdirent beaucoup plus de vaili’eaux 8:
de monde que les Grecs. C’efi aulii le fens qu’avait fuivi

M. Bellanger. Les Perfes fe trouverent embat-raflés du
grand nombre de leurs vaifi’eaux, qui ne pouvoient ma-
nœuvrer librement dans un efpace aufli étroit. Leur mul-
titude ne leur fervit par conféquent de rien , 8c le nombre
des combattans eEeâifs fut par cette raifort à-peu-près le
même de part 8c d’autre.

( 18 ) g. XVI. Se retira. Parmi les’ Grecs (a) ce furent
les Athéniens qui fe difiinguercnt le plus , 8c ceux de Sidon
parmi les Barbares. si Bel Artémiiium! dit Pindare ( 6)
adam une Ode qui n’ell point venue jufqu’à nous , Bel
n Artémifium, ou les Athéniens ont jetté les glorieux fon-

wdemens de la libertéa. Voyez fur ce fragment de Pince
(lare , Pindari carminant fragmenta. XLVII . pag. 71.

(19) g. XVII. Clinias, fils d’Alcibiader. Clinias, fils

d’Alcibiades St pere du célèbre Alcibiades, d’une des plus

(a) Diodor. Sicul. lib. XI, 5. XIII, tout. I, pag. 4H.
(a) Plutarch. de un qui fero à Numinc pullulait"; pas. 552.34

nus-ana’Uv-v

à

tie

t0

bia.

P33
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illuiires maillons d’Athenes, defcendoit d’Euryfaces (a)
fils d’Ajax. Il avoit époufé Dinomaque, fille de Mégaclès ,

dont la grandnmere (à) Agarifie étoit fille de Cliilhenes,

Tyran de Sicyone , 8c qui comptoit parmi fes ancêtres
Alcméon, grand-pere de celui que Crœfus (e) enrichit;
Clinias fe diiiingua à la bataille d’Artémifium, 8c périt (d)

au combat de Coronée contre les Béotiens. Il laiil’a un
fils en bas âge , ce fut le fameux Alcibiades. On ignore
quel âge avoit celui-ci , quand fou pere mourut; mais cer-l
tainement il n’étoit point né la féconde année de la qua-

tre-vingt-quatrieme Olympiade , comme le dit (e) Simfon;
puifque fan pere avoit été tué à Coronée la feconde année

de la quatre-vingt-troifieme Olympiade ( f). On peut con-
fulter la fçavante note de M. Valckenaer, qui a relevé la
méprife de Simfon , 8: qui a donné quelques détails curieux

fur cet Alcibiades.
( 20) XVIII. Ilr délibérant. Il y a deux leçons,

appuyées toutes les deux fur des manufcrits. Si on lit
àpflflco’l à” inclina», il faut traduire comme je l’ai fait;

mais fi on lit riflard; du) Écovkllflfo, il faudra traduire,
il: re’jblurent de s’enfuir.

( 21 ) XX. L’Oracle de Bacir. Il y a eu trois Bacis
qui étoient Devins; le plus ancien étoit d’Eleone en Béo-

tie, le fecond d’Athenes, 8c le troifieme de Caphyé en
zArcadie , comme on le voit par le Scholiafie (g) d’Arif-
tophanes. Ce dernier s’appelloit aufli Cydus 8c Alétès,’

(a) Plutarch. Vit. Parallel. in Alcibiad.*pag. m. E.
(6) Hercclot. lib. v1, ç. CXXX.
le) 1d. us. v1, ç. CXXV.

(d) Plat. in Alcibiade, tom. Il, pag. 111., C. Plutarch. in Alci.
biade, pag. 19:. E.

(e) Chronicon Hiiior. Cathol. compleétens ad ann. M. 356; ,k

W5- 7Sî- -(f) Diodor. Sicul. lib. XII, 9. V1, rom. I, pag. 481.
(g) Schol. Afifloph. ad Pacem. verf. 107x , pag. 368, col. 2..

Dda

a a L- .-L....a.-..c-.t.--



                                                                     

420 HISTOIRE D’HÊRODOTE.

comme le dit Philétas d’Ephefe. Théompope dans fofi

neuvieme Livre des Philippiques, raconte de ce Bacis
beaucoup de chofes merveilleufes , 8l entr’autres qu’il
purifia 8: guérit les femmes des Lacédémoniens qui étoient

devenues folles, Apollon leur ayant dit de s’adreiTet: à lui
pour les purifier. Clément (a) d’Alexandrie ne parle que
de deux Bacis, l’un Béotien , 8l l’autre Arcadien.- A

. (22) XX. Lorjèu’un barbare: Je lis Guy-lupique;
avec Valla , feu MM. de Paw 81 Reiske. I
. ( 23 XXI. Des accident fielleux qui pourroient

’Jitrvenir. Je lis avec M. Valckenaer il 1’! flairas aima-rende

figuroit. I(24) XXV. Il: crurent. latin-acron: fe prend fouvent
dans ce fens. Quoique les Hilotes fuirent habillés différem-
ment des Lacédémoniens , les troupes de Xerxès ne purent

cependant les difiinguer , 8c prirent tous les morts pour au:
tant de Spartiates 8K de Thefpiens.

( 25) XXVI. Quelque) Arcadiens. Je ne crois pas
qu’aucun Auteur ait nommé le peuple d’Arcadie qui pallia

du côté des Perfes. Je conjeéiure avec M. Héringa que
c’étoient (b) les Caryates d’après un pariage de Vitruve.

Carya (e) civitas Pelopanefi , cum Perfr’r [raflions contra
Gracia": confinfit ; poflea Crati par viflon’am gloria) [Sella
liôerati, wmmuni confilio ’Caryatibus bellum indixerunt.’
Izaque oppido capta , vivi: interfit’îz’r, civitate delerrî, mai

troua: eorum in fervitutem abduxerunt. Net fun: pafiflola:
negue ornant: matronaler deponere: uti non une triumplio
dueerentur, fia’ sterne firvitutir exemplo gravi toutumelid v
preflï, prends dure viderentur pro civitate. Ideà qui tune

(a) Clemens Alexandr. Stromat. lib. I, tom. I, pag. ;98 , lin. x,
8c Le.

(la) Adr. Heringa Obferv. Critic. Liber fingularis, cap. XIX,
pag. X66.

(c) Vitruv. lib. I, cap. I.

x
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Architeâi fuerunz , déficit": pudlici: defignarunr «mon ima-

gine: cricri firundo collocatas , ut etiam pofleris nota pæan
peccati Caryau’um memorit traderetur.’ Il y avoit deux en-
droits qui portoient le nom de Garyes, l’un dans le Pélo-
pounefe, l’autre en (a) Arcadie. Celui-ci étoit un bourg
des Phénéates. Hérodote dans ’énumération des villes 8c

des peuples qui prirent le parti des Perfes, ne nomme
aucune ville du Péloponnefe. Le trait rapporté par Vitruve
s’accorde très-bien avec ce que dit Hérodote de ces Arca-
diens transfuges, 8c c’efl d’eux qu’il faut l’entendre. Il y

a donc grande apparence que Vitruve a confondu les deux
Caryes , ou que c’efl une faute des Copifies, 8c qu’au

lieu de civita: Pelopaneji , il faut lire civizas Pharm-
tarum. . .’

( 26 ) XXVII. Ils avoient toujours voulu beaucoup dt
mal. Les ThelTaliens(6 ), originaires de la Thefprotie,s’étant
emparés de l’Eolide qu’on appella (c) depuis ThelTalie ,

tâcherent de pénétrer dans laPhocide par le paillage des Ther-

mopyles ; mais les Phocidiens confimifirent en cet endroit
un mur qui arrêta leurs incurfions. Delà l’origine de la
haine que fe portoient ces peuples. Cette haine devint
implacable 8c au point que les ThelTalîens égorgerent en
un jour tous les Magiflrats 8c les Tyrans des Phocidiens,
8c que (d ) ceux-ci firent périr fous le bâton deux cents-cin-
quante ôtages qu’ils avoient entre les mains. C’efl ainli
qu’il faut entendre ce parlage d’Efchines de Legatione Malè

alité, page 46 , ligne 36. i
(27) XXVII. Le devin T allias. Tellias fut le chef

de la famille des Telliades, où la divination étoit héré-

(a) L’Arcadie étoit dans le Péloponnefe proprement dit, mais fai-
foit un En: (épaté.

(b) Herodot. lib. Vil, S. CLXXVI.
(c) Diodor. Sicul. lib. 1V, 5. LXVII, rom. I, pag. 3m.
(d) Plutarch. de Virtutibus Mulicrum , p15. 2.44 , B.

Dd;
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ditaire. Il eft parlé plus bas ,( a) d’Hégéfifirate , Devin ;

8c de la famille des Telliades. Comme les Phocidiens lui
avoient obligation de la bataille gagnée, ils firent ( à )
faire fa fiatue par Arifimédon d’Argos, 8c l’envoyerent

à Delphes avec celles de leurs chefs 81 des héros de leur
pays.

( 28) XXVI. Leur: boucliers. in" efl un bouclier
pefant, l’armure des troupes péfamment armées, qui delà

s’appelloient Hoplites. q
(2.9) XXVII. Leur tuerent. "Aucun (c) Ecrivain

n diflingué , dit Plutarque, n’a rapporté l’a&ion des Pho-

a: cidienes , quoique du côté du courage elle ne le céde
I) à aucune de celles qu’aient jamais faites les femmes. Elle
a: efl atteflée par les facrifices qu’offrent encore actuelle-
z; ment les Phocidiens près d’Hyampolis , 8c par les anciens
a: décrets. J’ai raconté toutes les particularités de cette bif-

n toire dans la vie de Daïphante , mais voici ce qui con-
» cerne les femmes. Il s’étoit élevé une guerre cruelle entre

a) les Theflaliens 8: les Phocidiens. Les premiers mamme-
a) rent en un feul jour dans toutes les villes de la Phocide
a) tous les Magifirats 8c les Tyrans de la Phocide; les
a autres firent mourir fous le bâton deux cents cinquante

.3) étages qu’ils avoient entre les mains; les ThelÏaliens
a: entrerent enfuite par le pays des Locriens dans la Pho-
s: cide avec toutes leurs forces, après avoir ordonné par
n un décret public de ne faire aucun quartier aux-hommes
a) en âge de porter les armes , 8c de réduire en efclavage
n les femmes 8L les enfans, Daiphante , fils de Bathyllius,
a) l’un des trois Archontes, engagea les Phocidiens à mar-
a) cher au-devant des Theflhliens 8L à leur livrer bataille,
:7 il leur perfuada aufii de raflembler de toute la Phocide

(a) Heroclot. lib. 1X , 5. XXXVII.
(la ) ’Paufan. Phocic. five lib. X, cap. l, pag. 801.
(c) Plutarch. de Virtuübus Mulicrum , pag. 2.44,, L.
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n en un (au! 8c même endroit les femmes St les enfans ,
:78! d’environner ce lieu de bois , avec des gardes qui
a: auroient ordre d’y mettre le feu 8c de les (a) brûler ,
si en cas qu’ils fuirent vainCus. Ils étoient tous de cet avis,
si excepté un feul homme , qui s’étant levé , leur dit qu’il

n étoit iufie d’avoir aufii le confentement des femmes , 8c

:n que fi on ne pouvoit pas l’obtenir, il falloit abandonner
a: cette réfolution, 8c ne les point forcer. Cc décret étant
a: parvenu aux femmes, elles s’aiTemblerent, l’approuve-

errent, 8L courormerent Daiphante , pour avoir ouvert
2) l’avis le plus falutaire à la Phocide. Les enfants prirent
si la même réfolution dans une alTemblée qu’ils tinrent en

"leur particulier. Ces choies finies , les Phocidiens livre-
»rent bataille près de Cléones d’Hyampolis, 81 rempor-
n terent la vié’toire. Les Grecs donnerent à ce décret des

vPhocidiens le nom d’Aponoia (défefpoir ). En commé-
a) moration de cette viéioire , les Phocidiens célèbrent en-
» core maintenant a Hyampolis en l’honneur de Diane , une
n fête qui ail: la plus célébré de toutes leurs fêtes, se qu’ils

a) appellent Elaphéboliesu. C’efl un mot compofé qui fig-
nifie l’aéiion de tuer les cerfs à coups de traits.

(30) XXVIII. Cavalerie. La cavalerie ThelIàlienne

étoit (à) renommée. 4 r
(31) 5. XXXI. La Doride. Il y a dans le grec, à’mp

laquelle qui femble fe rapporter à 1;; Ondine 764m, la
Phocide , dont Hérodote venoit de parler, 8c c’efl le fens
qu’a fuivi du Ryer; mais la Phocide n’ayant porté.
le nom de Doride, il et]: clair qu’il faut rapporter ce pro-

(a) Les gardes avoient ordre d’égorger les femmes 8c les enfant

avant que de mettre le feu au bûcher. Ils devoient enfuite fe tuer
mutuellement ou fe faire tuer en f: jettant fur la cavalerie ennemie.
Paufan. Phocic. five, lib. X, cap. l, pag. Soc.

(.6) Paufan. Phocic. five lib. X, cap. l, pag. 79.9. Plat. in Me-

nonc. tout. H , pag. 7o. A. i
D d 4 .
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nom à Doride qui efi plus haut. Les Doriens habiterent
autrefois la Dryopide , d’où une partie palla dans le Pélo-

ponnefe. Voyez Liv. I, LV1, 8c ce Livre-Ici , XLIII.
( 32 i XXXII. Dont la cime , En. Le Pamaffe , mon-

tagne de Phocide , a deux fommets principaux, Titho-
rée ( a ) 8c (à) Hyampée. Ces deux fommets font les plus
confidérables, 8c cachent la vue des autres. On les voit
vers le lieu on étoit fituée la ville de Delphes, auiour-
ld’hui Caflri , 81 un peu au-deffus. Ces deux fommets,
fameux chez les Poètes, ont fait donner au Paritaire l’épi:

filète de biceps.

Nec in bicipiti fomniaflè Pamaflô
Memini.

Pans. PROLOG.

Pamaflur gemino petit Æ zlzera colle ,
Mons Plutôt) Bromioque Sucer.

LUCAN. Lib. V, Vers 7a.

Mons ili verticîbus petit arduur afin: duobus
Nomine Parnuflus , faperatque Caeumine nuées.

vaD. Metamorph. Lib. I, Vers 316.

Servius (c) place cette montagne dans la Theffalie ,I 8:
la divife en Cithéron 8: en Hélicon, quoiqu’elle fût dans

la Phocide , 8c une le Cithéron 8c l’Hélicon fuirent en
Béotie. L’Abbé des Fontaines (d) dit de même que le
Parnall’e 81 l’Hélicon ne font qu’une même montagne.

(33) XXXH. Et fier laquelle efl bâtie. Je lis avec

( a ) Hcmdot. lib. VIH , 9. XXXII.
(b) Id. ibid. ç. XXXIX.

(c) Serv. ad Virg. En. Vil, verf. 64:.
(d ) Traduü. de Virgile, rom. III, pag. 545-.

man-"5L

.-uflH.-QÜ.°..
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M. Welleling m’a" mutin" t’a-7 singe. On fait par Paufa-

nias (a) que la ville de Néon étoit fur ce fommet , 8c
par Plutarque (à) qu’il y avoit en cet endroit un château
efcarpé dont il ne rapporte pas le nom, 8c ou fe’ retire-
rent les Phocidiens lors de l’invafion de Xerxès. M. Val-î
ckenaer lit napel»)! iæ’ fuir-5;, ville qui fe gouverne par fes

propres loix.
(34) XXXII. Ville [huée au-defisdelaplainede Crifa.

i M. Bellanger prétendoit dans une note qu’AmphilTe n’étoit au-

defius de Crifa qUe pour un homme, qui placé dans le
Pé10ponnefe , regarde vers le nord , 8l regarde Crif a entre
lui 8c Amphiife , 8:. non pas pour un homme qui regarde
ou de l’Afie mineure , ou du pied de la botte d’ltalie. Delà
il concluoit qu’Hérodote écrivoit cet endroit étant dans

le Péloponnefe 8c aux Jeux Olympiques, &c.

M. Bellanger le trompe. Amphiffe étoit néceflairement
plus élevée que Crifa, puifqu’elle étoit beaucoup plus

éloignée de la mer que cette derniere place , quel que fût
d’ailleurs l’endroit ou Hérodote écrivoit cette partie de fou

Hifloire.

(35 ) XXXIIl; Néon. Les Phocidiens s’étoient réfu-

giés à Néon, connue on vient de le voir. Cette ville-ci,
qui fut brûlée par les Perfes , ne peut donc être la même.
Il peut fe faire qu’il y ait eu dans ce pays deux villes de
même nom. Je foupçonne cependant ce mot d’être cor-
rompu, & je penfe qu’il faut lire ici KAram’ç. Il y avoit

en Phocide la ville de Cléones près d’Hyampolis, que
Plutarque appelle Cléones (c) d’Hyampolis, pour la dif-
tinguer des autres villes de même nom.

(36) à. XXXIII. Ses tréfim. Ses tréfors étoient fans

(a) Paufan. Phocic. five un). x, cap. xxxu, pag. 878..
(b) Plutarch. in Sylla , pag. 46x , D. E.
(a) Id. de Vitali. Malin. pag. 2.44. D.
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doute le lieu oh l’on enfermoit les riches préfens qu’on fai-’

fait au Dieu; peut-être aufli les villes de la Phocide’y dé-

pofoient-elles leurs richeffes , comme la plupart des villes
Grecques envoyoient les leurs à Delphes. Voyez Livre
premier , 5.1., note no.

(37) XXXIV. Après avoir paflé le pays des Puma-
potamiens. Il paroit par ce récit que Panopées cil après les
Parapotamiens. M. anille a renverfé cet ordre dans fa
Carte de la Grece.

(38) XXXV. Guides. Je crois qu’i’ytfeo’mr lignifie
ici des guides, de même qu’on a vu.ci-deffus XXXI ,
47min; 15; 83W. Qu’étoit-il néceffaire de remarquer que
ce corps d’armée avoit fes Généraux. Des troupes ne mar-

chent point fans OŒciers Généraux qui les commandent.

(39) XXXV. De: Eolides. Il n’efl parlé ailleurs de
cette ville des Eolides n’imh’ar. MM. WeiIeling 8C Val-

cËenaer corrigent Annule", la ville des Lilæens ou Lilæa.
Cette conjeélure paroit très-vraifemblable au premier coup-
d’œil, mais en examinant de près ce paEage, je crois
qu’on ne pourra la goûter. Les Perfes vont de Panopées

à Delphes. Cette ville doit donc fe trouver fur cette
route. Lilæa efl cependant à cent quatre-vingt flades (a)
ou une petite journée par-delà Delphes 8c près de la
fource du Céphiffe. Or il paroit par le récit d’Hérodote

que les Perfes n’allerent point au-delà de Delphes. Nos
connoillances fur l’ancienne Géographie , font trop impar-

faites pour décider que Maudit» fait corrompu. On trouve
dans Apollodore (à) qu’Endyrnion , fils d’Aëthiusl 8c de

Calycé , amena des Eoliens de Thefl’alie avec lui , avec
lefquels il fonda la ville d’Elis dans le Péloponnefe. Ne
peutoil point avoir billé fur fa route des Eoliens qui auront

(a) Paufan. Phoc. five lib. X, cap. XXXIII , pag. 881.
(b) Apollodor. lib. I, cap. VII, 5. V, pag. 36.

Pente

Ï
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bâti une ville , , de même que tant d’autres n’pura pas
eubeaucoup de célébrité.

(4o) â. XXXVI. L’antre de Corycie. n En allant (a)
a, de Delphes aux femmes du Paritaire, à foixante Gade:
a» environ de cette ville , eft une liante de bronze. La le che-
» min à l’antre de Corycie devient plus facile pour les
ngens de pied, les mulets 81 les chevaux. Ce nom lui
a) vient de la Nymphe Corycia. C’efl le plus remarquable
si de tous les antres que j’aie jamais vus. . . . . . Il les (à)
a: furpaile de beaucoup en grandeur, 8c l’on peut y marcher
a) très-avant fans le fecours d’un flambeau. La voûte en ef!

ufufiifamment élevée. Les fontaines qu’on y trouve don-
nanent de l’eau, mais il s’en filtre en plus grande quan-
» tité de la voûte, 8c l’on en remarque des gouttes par
3) terre partout l’antre. Les habitans du Parnaffe penfent
n que cet antre efi; confacré aux Nymphes Corycienes 8c

si à Pan. . "
Il La ( c) fontaine Cafialiene fort de l’enfoncement qui

nefl entre les deux croupes du Pamail’e ...... Au fond
a) de cet entre-deux du rocher , nous apperçùmes trente
a) pieds air-daim de notre tête une ouverture dans le roc, I
a) par où nous jettâmes des pierres. C’étoit une grotte où

a: il y avoit de l’eau , 8c nous crûmes que ce devoit être
,7 l’antre des Nymphes, que les Poètes appelloient An-
s: tram Corycium 5 du moins n’en trouvâmes-nous point
a) d’autre , qui pût avoir été en ce lieu-là a. .

(41) 5. XXXVI. Il: tranfimrtererlt leur: afin. Telle
cil: la force du verbe draisienne qu’on avu dans le même
fens plus haut XXXII, ou l’on peut voir la note de

M. Weffeling. A
(a) Paufan. Phoc. five lib. X, cap. XXXll , pag. 877.
(b) Id. ibid. pag. 878.
(t) Voyage de Green, par Spon 8c Wheler , rom. Il , pag. 37.
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( 42.) g. XXXVI. Le Pnplzete. Comme la Pythie ren.’
doit les Oracles avec un fort de voix confus 8c inintelli-
gible , on fe fervoit d’un interprete facré qui les rédigeoit,

81 les remettoit aux perfonnes qui venoient con ulter’ le
Dieu. Cet interprete s’appelloit Prophete. Il n’y en avoit
encore qu’un du temps d’Hérodote. Mais la fuperfiition

ayant fait des progrès avec la réputation de l’Oracle, il
fallut en avoir plufieurs. On les tiroit au fort parmi les
Delphiens de la premiere difiinéiion , parce qu’on craignoit
de confier un minifiere aulIi important à d’autres perfonnes
qu’à celles qui étoient intéreilées à en garder le fecret.

( a) Atàoâ’v niptntÏs, il; infime-gr miles.

Le terme delProphete lignifie proprement celui qui parle
à quelqu’un de la part d’un autre. Delà il a lignifié celui

qui repréfente à la Divinité les befoinsyles demandes
d’un peuple , ou d’un particulier, 8c qui rend au peuple ,
ou à ce particulier la réponfe du Dieu. On voit un exemple
de la premiere lignification dans l’Oraifon de Dion Chry-’

UV foiiome , intitulée Le ChaiTeur. (6) 3’070: à) t’a-i un); arpe-

Qui-ais n’es-5;, au) rad; wrrIya’pss, "de rainais, fi téléfilms

fane". nRecourons donc néceil’airement aux Poëtes, qui
n font leurs Interpretes 8c leurs Avocats a. On en peut voir
un autre exemple dans Sextus Empiricus , contre les Gram-
mairiens, LIII, page 22.7, où l’on peut confulter la

. note. de Fabricius.

(43 ) XXXVI. a) Tranfiaortles [tors du lieu flint. Peu
3! avant la batailler de Leuéires , on ( c ) publia que les Tem-
nples s’étoient ouverts d’eux-mêmes , 8c que les armes qui

a) étoient dans le Temple d’Hercules enavoient difparu , comme

(a) Euripid. Ion. vers. 416.
(b) Dio Chryfoftom. Venator. pag. 118. D.
(c) choph. Hellen. lib. V1, cap. 1V, S. V11, pas. 393x
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à, fi Hercules étoit parti pour fe trouver à cette bataille. Mai:
n étaucoup de perfimnes difint que cesprodiger avoient éréfbrgé:

n par les Magiflmts a. I
(44) â. XXXVI. Minerve France. Voyez ce que j’ai

dit là-deflus, Livre premier, XCII, note 235.
( 45 ) XXXVI. n La foudre tomlafirr eux. Ceux (a)

a, qui avoient été envoyés pour piller le Temple d’Apol-
a) lon s’avancerent jufqu’à celui de Minerve. Il y eut tout-à-

» coup un orage furieux accompagné de tonnerres , 8c des
nquartiers de roche arrachés par cette tempête , tombe-
3: rent fur les Barbares, 8c en écraferent un grand nombre.
a) Le relie effrayé 81 regardant cela comme une atËtion des

a) Dieux, prit la fuite. La providence des Dieux fauva de .
a) la forte ce Temple du pillage. Les Delphiens voulant
a) laifi’er à la poflérité un monument éternel de la protec-

n tion des .Dieux , érigerent un trophée auprès du Temple

a de Minerve Pronea avec cette Infcription. 4
n Les Delphiens, pleins de reconnoiflance envers Jupiter

sa 8c Apollon , pour avoir repouiTé les bataillons des Perfes
1’81. protégé le Temple, m’ont élevé, afin de perpétuer

n la mémoire de ce combat 8c de cette viéioire a.

Il faut lire dans Diodore airflrœfctlvatï 8l. flua-apatites comme

l’a très-bien vu M. Valckenaer.

Les mêmes prodiges fe renouvellerent (à) lorfque les
Gaulois paiferent en Grece.

Les Grecs , amis du merveilleux , changeoient en mira-
cles des effets très-naturels. Quoiqu’en ait pu dire Héro-

dote, il paroit cependant que le Temple fut brûlé. Le
feu (e) facré , dit Plutarque , s’éteignit à Delphes , lorf-

que le Temple fut brûlé par les Perfes.

(a) Diodor. Sicul. lib. x1,-s. XIV, rom. r, pag. 4:5.
(b) Paufan. Artic. five lib. I, cap. IV, pag. n. l
(c) Plutarch. in Numâ, pag. sa , Ct;
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(46) XXXIX. Phylacu: à Autonoiis. Lorfque (a)

les Gaulois vinrent pour piller le Temple de Delphes, le:
Héros Hypérochus , Laodocus , Pyrrhus vinrent au facours ,

8c quelques-uns mettent aufiî de ce nombre Phylacus ,
Héros du pays. Jufiin’ ( b ) a métamorphofé les deux pre-

miers en deux Vierges d’une beauté extraordinaire.

(47) XXXIX. Hyampée. Le grec dit: au bas du
fommet Hyampe’e. Le Parnalle avoit deux fommets Ti-
thorée 8L Hyampée , comme on l’a vu ci-deflus, XXXII,

note 31. Les Delphiens (c) précipitoient les facriléges du
haut de cette derniere cime. Mais ayant fait périr injuf-
tement Efope , le.rocher Hyampée ne leur fervit plus à
cet ufage , 81. ils précipiterent les facriléges du rocher
Nauplia.

(48) XLI. Il: firent puHier, 58:. C’étoit un crime
à Athenes d’abandonner la Patrie dans un temps .de danger ,

ou même de fouflraire fa femme 8l (es enfans aux périls dont
la ville étoit menacée , avant que la permiflion en eût été den-

née par un décret. Léocrates (d ).s’érant retiré à Rhodes 8c

à Mégares quelque-temps après la bataille de Chéronée ,
il fut acculé à (on retour à Athenes par Lycurgue d’avoir

trahi. la Patrie, &.de l’avoir livrée aux ennemis autant
qu’il étoit en lui, ni 37’ au"? pépon. Les ful’frages furent

égaux , comme nous l’apprend ( e ) Efchines , 8c s’il y en

eût en un de plus contre lui, il auroit été banni, ou puni
de mort. Cet Orateur ne nomme point , il efl vrai, Léo-
crates, mais le Scholiafle dit qu’Efchines veut parler de
Léocrates qu’accufa Lycurgue , dont le plaidoyer fubfillre

v

(a) Paufan. Phocic, five lib. X , cap. XXIII, pag. 854.
(b) Jullin. lib. XXlV, cap. VIH, rom. I, pag. 519.
(c) Plutarch. de bis qui-(cri) à Numine puniuntur, pag. s57,

A 8c B.
(d) Voyez la Harangue de Lycurgue contre Léocntes.
(e) Æfch. contra Crefiphont. p35. 4.6,. A.



                                                                     

NOTES. LIVRE VIII. 431
Encore aujourd’hui. Un autre (a) particulier, qui , dans les
mêmes circonflances, tâchoit de fe fauverà Samos , ne fut
point aulli heureux. Le Sénat de l’AréoPage le punit de
mort le même jour, comme traître a la Patrie. Autoly-
cus (à) fut aufii puni, quoiqu’il n’eût point abandonné

la Patrie dans le temps du danger, mais pour avoir fouf-
trait aux périls fa femme 8L fes’enfans.

(49) à. XLI. A Trézen. La plupart (c) firent palier
leurs peres , leurs mares 8c leurs femmes à Trézen. Les
Trézéniens les reçurent avec hurnanité , ordonnerent qu’ils

feroient nourris aux dépens du public , en afiignant à cha-
cun deux oboles par jour. Ils permirent aux enfam de pren-
dre des fruits partout, 8c payerent des Maîtres pour leur
inflruéiion. L’Auteur de ce Décret s’appelloit Nicagoras.

(se) 5’. XLI. Afin d’obéir ’22 l’Oraclc. Je lis avec les

Manufcrits B ôz D, de la Bibliotheque du Roi, 2-5 mgr.
rapt’p 500.0,me dant-rit». On lit dans le Manufcrit A, 15
quflqpl’f n Coqu’prm, &c. Si l’on veut conferver man’-

peut , il faut fuivre la conjeéi-ure de M. Koen qui lit immun:
à»; 72’572 riz-mécréant 1216554901. 1’? qun-tjplç tre Couche":

drapez-s’en. Et traduire en conféquence: a: ils (e hâterent de

n faire fortir de l’Attique leurs femmes 8C leurs enfans pour
nobéir à la proclamation , 8K parce qu’ils vouloient fuivre
"les ordres de l’Oracle a.

(si) XLI. Dan: le Temple de la citadelle. Le Temple
de Minerve Poliade, c’efl-à-dire, proteârice de la cita-
delle , qui s’appelloit proprement me. On peut confulter r
a nOte 358 , fur le CLX , duLivre premier.

( sa.) XLI.’Se hâterait. Le peuple (d) ne paroiflant

(a) Id. ibid. pag. 468 , F.
( b) Lycurg. contra Leocratem, pag. H4, lin. 3x.
(r) Plutarch. in Themiflocle , pag. us, F. "7, A.
(d) Plutarch. in Themillocle, pag. ne. D. E.
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pas difpofé à abandonner les Temples des Dieux 8c le!
monumens de fes peres , 8c Thémiflocles ne pouvant les y;

engager par fes difcours, il eut recours aux prodiges
aux Oracles. On n’avoit pas remarqué dans le Temple
les jours précédens le ferpent qui y demeure , 8c les Prê-
tres ayant trouvé en entier les offrandes qu’on lui faifoir ,’

ils publierent avec la permiflion de Thémiflocles que la
Déeffe avoit abandonné la ville 8c avoit pris le chemin
de la mer.

(53) XLIV. Leurs fimmes , ê’c. Hérodote a ex-
primé cela en un feul mot denim. aînés-m, .dit très-bien

Héfychius , à uni rdy 3mn rings. Tous ceux de la mai-
fon. Juin: comprend non-feulement les ferviteurs, mais
encore la femme 8c les enfans , comme on trouve dans
Suidas.

( s4) XLIV. Cranaus. Plufieurs Auteurs reprochent
à Hérodote d’avoir confondu les temps , en foutenant que
les Pélafges de l’Attique avoient été appellés Cranaens

avant que d’avoir pris le nom de Cécropides, quoique
.Cranaus foit pofiérieur à Cécrops. Ils fondent cette criti-
que fur l’étymologie de Ctanaens qu’ils font venir du Roi
Cranaus , qui effeéiivement ne régna qu’après Cécrops. Ils

,fe trompent en cela. On avoit donne le nom de Cranaens
aux Athéniens a caufe de l’âpreté de leur ( a) pays, ,dont

,la plus grande partie confifie en montagnes. Je fais que
.plufieurs Anciens dérivent ce nom de Cranaus , mais le
récit d’Hérodote fait voir qu’ils fe trompent.

(55) XLIV. Cécrops. Ce Prince vivoit avant Deu-
calion. Les Athéniens n’étoient point encore policés. 8c

les femmes étoient alors communes. Il établit les mariages,
4 81 ordonna qu’un homme n’aurait qu’une femme. Delà.

(a) Eufiath. in Dionyf. Perieg. verf. 42.; , pag. 78 , col. r ,

un. 1.1. ’ . vint
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Vient’le nom de and; biformis qu’on lui donna. Ante (a)
Deucalioni: rempara [’6’ng habitera Cecropem. Que»: , un:

mais antiquisant fabulofa (Il, bifinmem tradidere : quia
primas marem funin matrimonia junxit. Voyez aufii Suidas
au me: Cécrops.

D’autres prétendent qu’il porta ce nom , parce qu’il

fçavoit les langues Egyptiennes 8c Grecques. Voyez Sca-
liger fur la Chronologie d’Eufebe, pag. 27.

( 56) XLIV. Errehrlzczder. Ce mot a été omis dans
toutes les éditions d’Hérodote 8L dans tous les Manufcrit:
que j’ai confultés. Je l’ai rétabli d’après Berkélius dans (es

notes fur .Etienne. de Byzance au mot Ionia, 8L d’après
M. Weffeling.

( 57 ) XLVI. Quarante-deux vaiflèaux. Il ya feulement
dans le texte trente vaifleaux. J’ai cru devoir y fubflituer qua-

rame-deux. 1°. Paufanias qui avoit lu avec foin notre Hif-
torien, affure qu’après les Athéniens, les Eginetes (à)

avoient fourni le plus grand nombre de vaiiTeaux. Les
Corinthiens en ayant donné quarante , il fuit que les Egi.
netes en avoient envoyé davantage.

4°. Afin de confiater le nombre de leurs vailleaux, il faut
ajouter enfemble celui de tous les vaifTeaux qui (e trouverent à
Salamine. L’addition faire, il ne s’en trouvera que trois cents

foixante-fix. Cependant Hérodote allure qu’ils montoient

à (c) trois cents foirante-dix huit ou trois cents quatre-
vingt, en ajoutant les deux vailleaux qui vinrent joindre
les Grecs peu avant la bataille. Il s’en manque donc douze ,
qu’il faut donner aux Eginetes. Voyez la note de M. Val-
ckenaer.

(57 IL) XLVI. Leur zfie. L’expreflion d’Hérodote efl:

(a) Iufiin. lib. Il, cap V1, rom. l, pag. 8;.
(b) Paufan. Corinth. live lib. Il , cap. XXIX, pag. x78.
(c) L’erreur ne peut être dans ce nombre, puifqu’il en; répété

plus bas , S. LXXXlI. *

Tome E e
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extrêmement claire, 8c ma traduéiion ne l’efl pas moins:

Mais la verfion latine elt ambigüe. Sam autan: Æginm
Dorienfis , 46 Epidauro , 511i infizla nomen arma filtrat
Œnone. Je ne me ferois pas. arrêté pour relever cette am-
bigüité , fi elle n’avoit pas donné occafion à l’Auteur de

l’Index Latin d’Hérodote de faire d’Epidaure une ille, qui

avoit été auparavant appellée Œnone. Epidaurus, infula,

arma Œnone difia.
., ( 58) â; XLVI. Le: Cytlmims. Ces Infulaires étoient
très-faibles. Aulli Démoflhenes dit aux Arhéniens: a, Si

n je (a) vous croyois donc des Siphniens, des Cyth-
a niens , ou d’autres peuples pareils , je ne vous confeil-
» lerois pas de prendre des fentimens fi élevés.

(59) XLVII. Un aurifiait. Il n’y a pas d’apparence
que la ville la plus puifl’ante que les Grecs enflent alors en
Italie , n’ait envoyé qu’un feul vailfeau à Salamine. Il cil

très-vraifemblable que Phayllus, plein de reconnoill’ance
pour le pays qui l’avait trois fois couronné aux Jeux Py-
thiques, équippa à les frais’un vaifl’eau, le mena à
Salamine. Paufanias, qui copie le plus fouvent Hérodote;
raconte qu’il (b) combattit contre les Perfes avec un
vaiIIeau qu’il avoit équippe’ à fait conflruirc à fis fiais,

8: fur lequel il avoit embarqué tous les Crotoniates qui
voyageoient pour lors en Grece.

Ce panage de Paufanias fait foupçonner à M. Valckeâ
naer qu’il faut lire dans Hérodote émule; nil au lieu de "Il
puy, 8K je penfe qu’il a raifon.

Alexandre (c) fit part aux Crotonîates des dépouilles
des Perfes , afin d’honorer le zele 8L le courage de
l’Athlete Phayllus, qui avec un vailIeau qu’il avoit équippé

à fes frais, étoit allé à Salamine pour participer aux dangers

(a) Demoflh. fltpl Sun-nième, pag. 101., sa.
(la) Paufan. Phocic. five lib. XI, cap. 1X, pag. 3:8.
(c) Plutarch. in Alcxand. pag. 685 , C.
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des Grecs dans le temps que ceux de la grande Grece
défefpéroient de leur falut.

On avoit élevé à Delphes (a) une flatue à Phayllus.
(60) ’XLVII. Trois finît viflorieux. Il remporta deux

fois (à) la viéioire du Pentathle 8c une fois celle de la
courfe. C’ef’t envain que Moyfe du Soul (c) voudroit
qu’on reformât le texte d’Hérodote,- 8: qu’au lieu de

,Phayllus on lût Afiylus. Afiylus remporta la viéloire aux

Jeux Olympiques dans les foixante-treizieme, foixante-
quatorzieme 8c foixante-quinzieme Olympiades, comme
nous l’apprenons de (d) Diodore de Sicile, 8L de (c)
Denys d’Halicarnaffe; au lieu que Phayllus fut couronné
aux Jeux Pythiques. Si Hérodote eût voulu parler d’Af-
tylus , il auroit plutôt nommé fes viétoires aux Jeux Olym-
piques , parce que ces Jeux avoient plus de célébrité que les

Pythiques. On ignore en quelles années Phayllus fut vain-

queur à ces Jeux. a I’
(61) XLVII. Sont Achéens. n Le Dieu (f) ayant

a) ordonné aux Achéens de fonder Crotone , Myfcellus
si alla fur les lieux pour les examiner. Voyant que Sybaris
a) étoit déjà bâtie près du fleuve de même nom , il la
S? jugea meilleure, 8c étant retourné vers l’Oraele, il de-
» manda au Dieu s’il ne feroit pas plus avantageux de fonder
si Sybaris que Crotone. Sors d’ici, BolTu ( Myfcellus l’étoit

.7: un peu) 8c au lieu de chercher à. t’approprier le bien
» d’autrui , approuve plutôt ce qu’on te donne. Etant de

a; retour, il fonda Crotone aidé par Archias , qui aborda

(a) Paufan. Phocic. live lib. X, cap. 1X, pag. 818. .
(b) Id. ibid.
( c) Vide Plutarch. vit. parall. in Alexandre, rom. 1V, pag. gr ,

8c ibi notas Mofis du Seul. k I
(d) Diodor. Sicul. lib. XI, ç. I, rom. I, pag. 403.
(e) Dionyf. Halicarnafl". Antiquit. Roman. lib. V111, init. pag.

463 , ibid. 5. LXXVII, pag. 52.2.. »
(f) Strab. lib. V1, png. 4er. , B. C. pag. 4o; , A.

Eez
l
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M par hafard en ce lieu, lorfqu’il alloit fonder Syracufesa:
(61 ”) XLVIII. Originaires de Lacédémone. Voyez

mon Effai de Chronologie, Chap. XIII, pag. 396, Chap.
XIV , Seéi. Il , 1V, pag. 469.

( 67.) LI. S’arrêterent un mais. fur fer bords. Le Tra-
duéteur Latin fait dire à Hérodote que Xerxès employa
un mois à palier en Europe. Cela cil: abfolument faux,
puifque l’armée n’y mit que fept jours 8c fept nuits,
comme on le voit Liv. V11, LVI. M. WeEeling foup-
conne ce pallage de n’être pas entierement de notre Hif- r
torien. Cela peut être; à coup sûr, on n’y retrouve pas

[a clarté ordinaire. I r A(63 LI. T réjbriers du Temple. Ce Temple étoit le
Temple de Minerve dans la citadelle. Ces Tréforiers (a)
avoient en leur garde la flatue de Minerve 8c de la Vic-
toire, les richelTes du Temple 8: le tréfor public, qu’on
leur remettoit en préfence du Sénat (à).

I r - e N a V laux a; "03’045 7 Ezüllfl un TPI’IIPEES,

r ’l î a. nfifi) rap’yu’plor 1.0:va p fidpûd Tilt illy-

Non, vous ne parfitadereï jamais aux Arhéniens de faire
la paix tant qu’ils témoigneront de l’ardeur); conflruîre de:

trimmer, à qu’ils auront dans le Temple de Minerve un
argent immenfi. On tiroit au fort ces Tréforiers parmi les
citoyens qui jouilIoient de cinq cents médimnes de revenu.

Ils étoient au nombre de dix.
(64) à, LI. Leur pauvreté. du! nia-Oeil»); Élu par pauvreté;

On peut ajouter à la note de M. Valckenaer que les Grecs
difoient abfolument mais pour pauvre , 8c l’oppofoient à

ulula-m; riche. ,’ l
(a) lui. Polluc. Onomalt. lib. Vlll, cap. 1X, fegm. XCVII ,vol.

Il , pag. 915. Harpocration. voc. Taquin, pas. :69. Suid. vos,
Tequila.

(la) Arifiophan. Lyfifi. Yerf. 173 8c r74.
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( a) yeypappe’my N 75v "ZEN! , ’9’ a: (150’05sz

o’ wMu’a-ro’s 7: "l1 den l’a-mixer.

a) Quand il y a des Loix écrites, le pauvre 8c le riche
a, ont un droit égal (t.

Voyez aufli l’Eleâre d’Euripides,vers 267, &c. Le paf-

fage de notre Hiflorien fait voir quesc’efl une Ellipfe , 8c
qu’il faut fous-entendre Ciao, 19403; ou autre pareil génitif.

n’a-0M; fe prend encore en un autre fens dans Hérodote.

Voyez Liv. 1V. CXXXV.
(65) LI. La muraille de bois. La citadelle n’étoit

pas alors environnée d’une paliiTade , ou du moins il n’en

relioit qu’une bien petite partie. Les Pélafges avoient bâti

le mur qu’on appelloit de leur nom le mur Pélafgique;
Liv. VI, CXXXVII. Mais il fufiifoit à ces fuperflif
fieux qu’elle l’eût été autrefois.

(66) LII. Are’apagc. La fituation de l’Aréopage ou
colline de Mars , efl fi clairement indiquée par notre Hif-
torien qu’on cil: furpris de voir ( à) Héfychius 8c d’autres

Auteurs la placer dans la citadelle. Meurfius ( c) accufe
Maxime d’avoir dit dans (on Prologue fur Denys l’Aréo-

p pagite, que le Tribunal de l’Aréopage étoit hors de la

.ville , Élie: à; 73; 705.50; n’y au; rural Avpm 1104,70 ànurru’pwvs
Meurfius n’a point compris Maxime. 2’24» 15; m’Aras ne fig-

nifie pas hors de la ville , mais hors de la citadelle , comme
je l’ai fait Voir Livre I, à, CLX, note 338. Mars y
fubit (d) le jugement des Dieux pour le meurtre du fils
de Neptune , 8L delà lui vint le nom de Colline de Mars,
C’étoit le fentiment des Auteurs que j’ai cités en marge,

(a) Euripid. I’xertdï vers. 433.

(b ) Hefych. voc. Avpms 11470:.
(c ) Meurfius in Areopago , cap. I.
(d) Demoilh. in Arifiocrat. pag. 413 , les. Paufan. Attic. five

lib. I, cap. XXVIII, pag. 68. AriRid. in Pamthen. pag. 6:, à fine.

Ee5.
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8c de quelques autres qu’il feroit trop long de rapporter;
mais Efchyle, beaucoup plus ancien qu’eux tous, nous
(a) apprend que les. Amazones étant venues attaquer
T héfée , camperent fur cette colline , 8c qu’y ayant oflert

un (artifice à Mars , elle en prit le nom de Colline de
Mars. LÎAuteur de l’Etymologicum Magnum, dit à-peu-
près la même chofe , au mot Â’pmç régler, page 139.

t On ne fçait au iufl’e quand a commencé ce Tribunal le
plus refpeé’table qu’il y eût à Athenes. Meurfius (6) t’ai-a

foit dire à Cicéron qu’il avoit été inflitué par Solen; mais

il avoir mal pris le fens de cet Orateur. Conflituit (r) ne
Signifie point: il a inflituz’, mais donné’de la confiflence,

de la fiabilité. Eufebe le fait remonter à la quarante-
uniéme année de Cécrops; mais il cil confiant que fan
origine efi incertaine , comme on peut le Voir par ce qu’en

dit (d) Démoflenes. l
Le nombre des Juges (e) n’étoit pas déterminé. Les

neuf Archontes le devenoient de droit après avoir rendu
compte de leur conduite pendant leur Archontat; mais
quelques Auteurs prétendent qu’il n’y avoit que les fi:
Thefmothetes. Car le premier Archonte s’appelloit Ar-
chonte Eponyme, 81 donnoit fou nom à l’année, le
fecond fe nommoit le Roi, le troifieme le Polémarque, 8c
les fix autres les Thefmothetes. Ils (f) connoiiToient des
meurtres, des blelTures faites de propos délibéré, des in-

cendies, du poifon , de ce qui concernoit (g) la religion,

a) Æfchyl. Eumenid. verf. 688--695.
la) Meurfius in Areopago, cap. III.
c) Ciccro de OH-iciis, lib. I, 5. XXII.
d) Demofth. in Ariflocrat. pag. 4l; , 109.

( e ) Alter. Argument. Orationis Demofihenis contra Androtioncm,’
pag. 380.

(f) Demol’then. contra Arifiocrat. pag. 406, 5;;
(g) Id. contra Neæram , pag. 758 , 12.6.

(
(
(
(
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6c ce fut par cette raifort que Sonates fut condamné par
ce Tribunal, 8L que Saint Paul fut mené devant lui. le
n’en dirai pas davantage là-deflus; mais on fera bien de
confulter Meurfius, dont on pourroit augmenter la Dif-
fertation par une leélure judicieufe des Anciens.

(67) L111. De la Chapelle d’Agraulos , fille de
Cécropr. Ce nom efl écrit Aglauros dans toutes les édi-
rions d’Hérodote, 8c l’on feroit tenté de croire que c’efi

la véritable maniere de l’écrire , puifqu’on le trouve ainli

dans Paufanias , Liv. I, Chap. XVIII , page 41 , 8c dans
Ovide, Métamorph. Liv. Il, vers 739. Je me fuis cepen-
dant déterminé à écrire Agraulos , fur l’autorité (a) d’ApolA

lodore 8: fur celle d’Etienne de Byzance, qui a obfervé
qu’Agraule, bourgade de laTribu Erechthéide , tiroit fan nom
d’Agraulos , fille de Cécrops. Ce nom cil: aufli écrit Agran-

los par Ulpien, le fcholiafle de Démofihenes. 3’ (b) Agran-
a) los, ditnil, Erfé 8C Pandrofos étoient filles de Cécrops,

a, comme le dit Philochorus. Eumolpe faifant la guerre aux
3? Arhéniens 8c à Erechthée , 8c la longueur de cette guerre
D caufant de grands maux ,l’Oraclerépondit à ceux-ci qu’ils s’en

si verroient délivrés, fi quelqu’un le donnoit la mort pour

n la ville. Agrauios s’offrit volontairement à la mon , 8C
a) fe précipita du haut du mur. La guerre ayant cefl’é, on
si lui éleva un Temple auprès des Propylées de la .citadelle.

D) Les jeunes gens qui alloient à la guerre prêtoient ferment

si en ce Temple, 8c ceux qui .pall’oient de la claire des en-
» fans à celle des adolefcents, armés de pied en cap , y
a: faifoient aufliferment de combattre jufqu’è la mort pour
si la Patrie qui les avoit élevésa.

Ulpien paroit avoir confondu Agraulos , fille de Cécrops ,

(a) Apollodori Biblioth. lib. XIII , cap. III , 5. Il, pag. un
(b) Ulpiani Enarratio in Demoflhenis Orat. de falsâ chationc,

pag. 391 , C. D. Apollodore fait aullî Agraulos, Erfé 5C Pandrofos
filles de Cécrops, lib. III, cap. XlII , S. Il , pag. tu.

Eeqr
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avec la fille d’Erechthée , fur laquelle on peut confulter la

fin de la note fuivante. En effet, les Thraces, commandés
par ’Eumolpe , attaquerent l’Attique l’an 3312 , de la Pé-

riode Julienne, 1402 ans avant notre Ère: voyez Paul-a;
nias, Liv. VlI, Chap. 1,. page 57.2. Cécrops étant mort
dans un âge très-avancé, l’an 3194 de la Période Julienne ,

:520 ans avant notre Ere , quand même on pourroit Inp-
pofer , contre toute vraifemblance , que fa fille naquit cette
même année, il s’enfuivroit qu’elle auroit eu cent dix- huit

ans, loriqu’Eumolpe vint au fecours des Eleufiniens, 8c qu’il

attaqua ,l’Attique. Il efl certain que fi Agraulos le dévoua

pour le falut de la Patrie , que fi ce fut pour cette belle
I aélion qu’elle obtint des autels, il efl, dis-je , certain que

ce ne peut être pour celle qui efl rapportée par Ulpien.

M. l’Abbé Auger (a) la nomme Aglaure dans (a tra-
’ (hélion de Démoflhenes , quoique le texte de (on Auteur

porte Agraulos , 8L il la confond avec la fille d’Erechthée ,
de même que l’avoir fait Ulpien. M. l’Abbé Auger, qui

a traduit l’Orailbn de Lycurgue contre Léocrates , auroit
dû s’appercevoir que lorfqu’Eumolpe fit la guerre aux
rAthéniens, Erechthée régnoit alors à Athenes 8l que ce

fut fa fille, qui fe dévoua pour le falut de (on pays.
iVoyez Lycurgue contre Léocrates , page 217 81 fuivante ,
Edit. de Taylor, 8L la traduétion de M. l’Abbé Auger,

Page 54
On éleva (à) à Agraulos., fille de Cécrops , un Temple

à Salamine dans l’Ille de Cypre, 8K, tous les ans, on
’ y facrifioit au mois Aphrodifius , un homme en fors

honneur.
Elle en avoit aufli un à Athenes dans la citadelle ,

comme le dit Paufanias , qui la nomme mal-à-propqs

Aglauros. l
(a) Traduétion de Démoflh. nouv. Edit. rom. III , pag. 50;.

[(6) Porphyr. de Abfiinentiâ, lib. n, ç. uv, [mg-198.

0

l
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nAu-deilus , dit-il , (a) du Temple des Diofcures

"(Caflor St Pollux) cil: le lieu confacré à Aglauros. On.
si dit que Minerve lui confia à elle 8l à fes fœurs Erfé
si 8L Pandrofos un colite ou étoit Erichthonius, leur dé-
» fendant d’examiner ce dépôt. Pandrofos obéir, mais fes

sifœurs ouvrirent le colite. Auflitôt qu’elles eurent vu
n Erichthonius, elles devinrent furieufes , 8c fe précipite-
» rent du haut de la citadelle ,. à l’endroit ou elle efl le
a; plus efcarpée. Ce fut par ce même côté que les Perles

si monterent dans la fuite 8L firent main-baffe fur ceux
n d’entre les Athéniens , qui, croyant entendre mieux que
s; Thémiilocles le fens de la réponfe de la Pythie, avoient
n fortifié la citadelle avec des palllTades a. ’

(68) LV. Ereclzzlæ’e. Il y a grande apparence qu’on
l’appelloit fil: de la T erre, parce qu’on ignoroit fan ori-
gine. Cela me fait pencher pour le fentiment des Égyp-
tiens, qui revendiquoient ce Prince à leur nation. Une
grande fécherelTe ayant (l) caufé une famine 8K une
mortalité confidérable prêlque par toute la terre, excepté
en Égypte , Erèchthée apporta de ce pays beaucoup de bled
à Athenes , à caufe de l’afiinité qu’il y avoit entre (c)

les Égyptiens 81 le peuple de cette ville. Ce bienfait lui
mérita la couronne. J’ai cependant fuivi, dans mon Ellai
fur la Chronologie d’Hérodote , le fentiment (d) d’Apol-

lodore, qui lui donne pour pere Pandion , Roi d’Athenes.
On lui avoit élevé un Temple dans la citadelle , comme
il le paroit par ce paflage d’Hérodote, 8c on lui offroit

(a) Paufan. Artic. five lib. I, cap. XVIII, pag. 41.

(b) Diodor. Sicul. lib. l, f. XXIX , rom. I, pag. 34.
(c) Les Égyptiens regardoient Arhencs comme une Colonie de

Saïs. Diodor. Sicul. lib. I, XXVIlI , rom. 1, pag. 5;.
(d) Apollodori Bibliothcca, lib. III, cap. XlIl , S. Vll, pag.

11.8. .
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des (a) factifices. Je crois qu’il s’agit de facrifices 05618.

A à Erechthée dans ce vers d’Homere:

( 6 ) fié-ide puy "ripant and piperai? hein-nu
:0590: A’Oynu’m.

Les Arhéniens fa le rendent propice, en immolant en fim
honneur de: taureaux à de: agnêaux. J’entens ,un par Erech-

tirée avec le Scholiafie , quoique Eufiathe l’applique à
Minerve.

Il y avoit dans ce Temple d’Erechthée trois autels. Le
premier (c) étoit confacré a Neptune 8c à Erechthée; ce

qui avoit donné occafion de fumommer Neptune Brech-
thée ou Erechthéen. ( d) É dé Aôqvaîos 29250:7 1100165"

Mer. L’Athénien factifie à Neptune Erechthée. Hefychius

obferve , au mot Epixôeuç, qu’Erechthéus fignifie Neptune

chez les Athéniens, 8c on le trouve avec cette lignifica-
tion dans le Poème de Lycophron, vers 158. Cela me
donne occalion de corriger un paillage d’Apollodore, ou
il faut lire Bures (e) eut le facerdoce de .Minerve 8c de
Neptune furnommé Erechthée "il Epcxos’oç , en la place de

roi; EprzOon’s. Le Tradué’teur latin traduit Bute: Erichthonii

filins. C’efl: une méprife d’autant plus inexcufable qu’Apol-

lodore avoit dit dans le Chapitre précédent, page 228,
que Butès étoit fils de Pandion. Le fecond autel avoit été

élevé (f) en l’honneur de Bures, 8L le troifieme en celui

de Vulcain. Bures eut le premier le facerdoce de Minerve
8c d’Erechthée , 8C les Butades 8c les Etéobutades, deux

(a) Hercdot. lib. V , Ç. LXXXII.
(b) Iliad. lib. Il, verf. r50.
(c) Paufan. Attic. five lib. cap, XXVI. pag. 62..
(d ) Athenagoræ Legat. pro Chrillian. pag. 4 a: s.
(e) Apollodor. lib. III, cap. XIV, 5. I, pag. 32.9.
(f) Paufan. loco laudato.



                                                                     

Noms. LIVRE VIII. 443.
familles qui en defcendoient, jouiffoient de cet honneur.
Voyez Héfychius 8c Harpocration aux mots Bouddha 8C
ErtoCsrédu.

On éleva fans doute des autels à Erechthée, parce
qu’il avoit immolé (a fille pour le falut de la Patrie. Ly-
curgue nous en a confervé la tradition, qu’on ne fera peut-
être pas fâché de retrouver ici.

a) On dit ( a) qu’Eumolpe , fils de Neptune 8L de Chioné

a) vint avec des Thraces pour difputer ce pays-ci. Nous
S) avions alors pour Roi Erechthée, qui avoit époufé Pra-
a) xithea (à) fille de Céphife. Cette grande armée étant
a) fur le point d’entrer dans l’Attique , Erechthée le rendit

si a Delphes , 8c confulta le Dieu , fur ce qu’il devoit faire
si pour remporter la viéloire. Le Dieu lui ayant répondu qu’il

si battroit les ennemis , s’il immoloit fa fille avant que les
n deux armées en vmflent aux mains. Il obéit au Dieu ,
3) immola fa fille , 8c chafla de ce pays ceux qui l’avoient
a) attaqué. Aufli Euripides, qui étoit d’ailleurs un grand

a: Poète, mérite-t-il des louanges, pour avoir mis fur la
,7 fcene un tel fujet, perfuadé qu’il ne pouvoit pas pro-
»pofer à les concitoyens un plus bel exemple , 8c qu’en
niettant les yeux fur ce modele, ils s’habitueroient à
n aimer leur Patrie. Il cil à propos , Juges , (a) de rap-
» porter les vers que le Poète a mis dans la bouche de
a) la mere de la jeune fille. Vous y verrez une nobleile 8c
si une grandeur d’ame digne de cette ville 8c de la fille de

a) Céphife a. ’
Vient enfuite un fragment de l’Erechthée d’Euripides,’

(a) Lycurg. contra Lcocrat. pag. 160, lin. 9 , ex Edit. veto
Taylor, pag. 2.17.

(la) Suivant Apollodore, Praxithea étoit petite fille de Céphife,
8c avoit pour more Diogénia, 5c pour pore Phrafimus. Apollodor.
lib. III, cap. XIV , pag. 2L9.

(c ) Ceci s’adrclre aux Juges devant qui plaidoit Lycurgue.
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piece qui n’exifle plus aujourd’hui; mais comme il cil
trop long , j’ai cru devoit le fupprimer.

(69) SULV. Un olivier. Pline nous apprend qu’on
difoit de (on temps que cet olivier fubfiltoit encore:
Arizenis ( a) gangue olea damna traditur in certamine adira
à Minervâ. Il étoit dans la citadelle, 8c parce que la
chevre détruit l’olivier 8C le rend fiérile, il étoit (à)
défendu de mener des chevres dans la citadelle, fi ce n’eil:
une fois tous les ans pour un factifice nécefl’aire.

(7o) LV. Un: mer. Cette mer n’étoit autre chofe
qu’un puits ou fe rendoit de l’eau de mer par des con-
duits fouterrains; n ce qui n’efi pas bien merveilleux,
a) ajoute ( c) Paufanias; mais ce qui mérite d’être rap-
,7 porté , c’efl que lorfque le vent du midi foufle , on y
3) entend un bruit femblable à celui des vagues agitées,
a: 8c que l’on voit fur la pierre de ce puits la figure d’un
3) trident , qu’on dit être un témoignage de la difpute qu’eut

J) Neptune avec Minerve au fujet de l’Attique a.

Il (d) jaillilloit aufli de l’eau de mer dans le Temple de
Neptune Hippias près de Mantinée, 8c à Mylafes ville
de Carie , quoique le port de cette ville foit éloigné de
la mer de quatre-vingt flades, 8c que Mantinée foi: fi
avant dans les terres que la mer n’y peut venir , dit Pau-
fanias, que par miracle. Voyez aufli la note fuivante.

(71) LV. De la rufian. Cécrops (e) régna dans
l’Attique. Elle s’appelloit auparavant Aélé ; il l’appella de

(on nom Cécropia. On dit que tous fou regne les Dieux
choifirent les villes où ils vouloieyt être honorés d’un

(a) Plin. HUI. Nat. lib. XVI , cap. XLIV, tom. Il , pag. 4o,
" lin. si.

( b ) VaIro de Re Ruflicâ , lib. I ,.cap. Il , 5. XX.
(c) Paufau. Attic. five lib. I, cap. XXVI , pag. sa 8: 6;.
(d ) Paufan. Arcad. five lib. Vlll, cap. X, pag. 6:9.
(e) Apollodor. lib. III , cap. X111, S. I, pas. au.
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culte particulier. Neptune vint le premier dans l’Attique ,
8c ayant frappé la terre de fou trident vers le milieu de
la citadelle, il en fit fortir une mer , qu’on appelle aujour-
d’hui Erechtheïde. Après lui, vint Minerve, qui fit croître

un olivier qu’on voit aujourd’hui dans le Pandrofion:
Jupiter fit adjuger la ville à Minerve , (qui lui donna [on
nom, cette Déefie s’appellant en grec Athéné.

(7a) LV. Un rejetant. Sun: (a) à miracula for-
mita. Nam 8’ cliva in rouan ambufla revixit : 6’ in Bœoriâ

derofa à locufli: ficus germinawre.
(73 ) LV. D’une coudée. De deux coudées felon Pau-

fanias (à Le merveilleux croit avec le temps.
(73 ’*) LIX. Ceux qui raflent derriere les autres , fac.

il (vantaux-ripant. Ceux qui relient derriere les autres,
c’efl-à-dire , qui font vaincus à la courfe.

C’était l’exprefiion propre dans les jeux , fait de la courfe

des chars, fait de la courfe à pied. Delà elle s’elt prife
métaphoriquement pour lignifier ceux qui font vaincus,
qui ont du dellous, qui perdent leur caufe.

(a) «in: and 5,43. taxois CuAeTrÉ trou ,
si iris d’o’Aç utrrq’nû’ al AEÀHpcpes’vor.

si Mais toujours ou vous nous attaquez par des paroles
si injurieufes, ou vous cherchez à nous mordre en cachette,
si parce que vous avez perdu votre caufea.

(74) LX. En àccufant. Imputer à quelqu’un qu’il
étoit prêt d’abandonner la caufe commune , c’étoit une véri-

table accufation. La correélion de M. Valckenaer, qui lit
dud’t’m transmuée" au lieu de n’ad’Ém nœrnyopéttv me paroit donc

inutile. En fuivant cette correétion , il faudroit traduire:

(a) Plin. I-lift. Nat. lib. III, cap. XVII, rom. Il, pag. si;

lin. 1,4. V(la) Paufan. Attic. five lib. I, cap. XXVII, pag. 64.
(c) Sophocl. Ajax. verf. 12.44.
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il auroit’cru aller contre la bienféance en difant du mal
de quelqu’un en préfence des alliés.

(75 ) LXI. ’De’toume. M. Valckenaer a parfaitement

bien expliqué ce paffage entier; je vais en dire deux mots
en faveur deceux qui n’ont pas fou Édition , 8c cela d’au-
tantgplus que ’M. l’Abbé Bellanger étoit ici très-éloigné de

fou Auteur. 1°. a... 65v lignifie armada: de même que
Livre fecond, XXX 8L ailleurs. 2°. gnome... lignifie
ailler aux opinions , demander les avis, St fe dit de celui
qui préfideà une alIemblée , à un confeil. Voyez M. Emefii

( a) fur les Dits mémorables de Socrates.
3°. J’ajoute à la note de M. Valckenaer qu’iimN airé)!

cil ce qu’on appelle en terme de grammaire dativus com-
modi, ce datit a (cuvent été mal rendu. Je n’en rappor-
terai qu’un feu] exemple que je tire d’Homere (à) in
l’un si; ipu’rmy’y âyeo’pqv Tpa’tm. Madame Dacier a traduit

8L que je me mis à la tête des Troyens. pr’ww efl in
gratiam Trajanorum , lorfque je marchai à Ilio’n àla tête de

mes troupes, pour aller au fecours des Troyens.

(76 ) LXI. Ne pouvant plus fi: contenir. J’ai cru
devoir paraphrafer n’a-e d»; qui fe rapporte manifefiement

au commencement du Paragraphe LX, ou Thémifiocles
répond honnêtement à Adimante.

(77) LXI. Plus [méfiante qu’eux. Æfchyle a très-
bien dit dans fa Tragédie , intitulée les (c) Perfes:
nArhenes cil certainement invincible; car tant que les

1) citoyens exiflent , c’efl le plus sûr des remparts:
(78) LXI. Deux cents vaijièaux.Arifiote ( d ) écrit

que le Sénat de l’Aréopage donna huit dragmes à chaque

.foldat , 8c que par ce moyen furtout on réuilit à com-

(a) Xenophontis Memor. Socrat. dia, lib. I , cap. l, pag. Io.
(b) Homer. Iliad. lib. V, verl’. ne.
(c) Æfchyl. in Perf. 546 à: 347.
(d) Plutarch. in Themiflocle , pag. 117, A.
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pléter les équipages des vaiil’eaux. Mais Clidémus allure

que cet argent fut trouvé par un artifice de Thémiftocles.

Car tandis que les Arhéniens, dit-il, fe rendoient au
Pirée pour s’embarquer, l’Egide de la fiatue de Minerve

fe perdit. ThémiIIOcles faifant femblant de la chercher
partout, trouva parmi les bagages une femme d’argent
immenfe, qui ayant été mife en commun , entretint l’abon-

dance fur la flotte. .
(79) LXII. Vous fauverq la Grue. Il y a ici une

ellipfe. Il faut fuppléer raïa-m n’y E’Maià’n ou :5 à) ixu.

Voyez la note de M. Valckenaer. ’
(8o) LXII]. Fit changer de re’fizlution. «indiciaire.

lignifié je fais changer de fentiment à quelqu’un , 8: au
moyen , je. me fais changer de fentiment, c’efi-à-dire, je

change de fentiment. ’
(81) LXIV. A Egirze. Jupiter aima (a) Egine,

fille d’Afopus: il la tranfporta dans l’Ifle qu’on appelloit

alors Œnone , 8c qui prit d’elle le nom d’Egine , ou il
en eut un fils nommé Æacus. Celui-ci eut trois fils, Pelée,
Télamon 8c Phocus. Ce Prince fut trèspieux. La Grece
étant affligée d’une horrible féchereffe , on confulta l’Ora-

cle de Delphes pour en apprendre 8C la caufe 8L le remede.
La Pythie répondit qu’il falloit appaifer la colere de Ju-
piter , 8c employer pour cet effet l’interceflion d’Æacus.

Sur cette réponfe, toutes les villes envoyerent une
députation à ce Prince , qui s’étant rendu à leurs prieres ,

fit des facrifices 8c des voeux à Jupiter Panellénien , 8c

obtint de la pluie. .Dans le quartier (à) le plus apparent de la ville
d’Egine , on voit l’Æacéion ou Temple d’Æacus ; c’efi: une

enceinte quarrée de marbre blanc , à l’entrée de laquelle

(a) Paufan. Corinth. five lib. Il , cap. XXIX, pag. 177 8.: 179.
Apollodor. lib. III , cap. XI, 5. V1, pag. 2.15, 2.14 a; 315.

(b) Paufan. ibid. pag. 179.
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on voit les fiatues des Députés qui vinrent trouver Æacu!

«le la part des peuples de la Grece. v v
Delà vient fans doute la dévotion envers Æacus a: les

".Æacides. Phocus fut tué par ( a) Télamon; d’autres difent

par Pélée 8c Télamon (à). Pelée (e retira (c) dans la
Phthie, & Télamon (d) dans l’Ifle de Salamine. Voyez

aufii Livre V , LXXX.
( 82 ) LXIV. Pour en flaire venir. airée-72Mo ivri le dit

demême que Ëvèsfm’s e’m , il envoya chercher. Voyez Liv. I ,

ê. CX et ailleurs. Cette députation dut augmenter la célé-
brité d’Æacus..Mais je doute fort que la fête ( e) qu’on
célébroit en (on honneur à Egine , ait été inlliiuée en ce

temps-là. Je le croirois plus ancienne. I I y

(83) LXV. Le myflique Inclus. Lenzo du mois ( f)
de Boëdromion ou 0&obre , qui étoit le fixieme jour de
la fête des Myfieres de Cérès, on portoit du Cérami-
que (g) à Eleufis’ une figure d’Iacchus ou Bacchus cou-

ronnée de myrte, tenant à la main un flambeau. Pendant
la marche on chantoit en l’honneur du Dieu un Hymne ,
qui s’appelloit aufli Iacchus, 8: dans lequel on répétoit
fouvent le mot Lucile. Or c’étoit cet Hymne que difoit
avoir entendu Dicéus.

’ (a) Plutarch. Vit. Parallel. pag. 311 , F.

(b) Paufan. Corinrh. five lib. Il, cap. XXIX, pag. 179. Apollo-
dor. lib. III , cap. XI, 9. V1, pag. 244.

(c) Apollodor. lib. III , cap. XII, 5. I, pag. zig.
(d) Id. lib. III , cap. XI, 5. VII , pag. 1.15.
(c) ni Animaux. Sholiafi. Pindarî ad Olympie. VII ,vers. x56,

pag. 87 , col. 2. , lin. x 1 8: x 2. Le paillage entier de Philémon , rapporté

par M. de Villoifon , dans (es notes fui-le Lexique d’Apollonius , page
856 , cit tiré de ce Scholiafte. .

(f) Plutarch. in Camillo, pag. 138.
( g ) ’SCholiall. Arifloph. in Ran. vert: 402..

Le
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Le texte grec porte: zani si entrefilet! 71h emmi. iglou 73v

Furrxzdy fluxer. Ces paroles (ont très-claires. n Il lui parut
tique les paroles qu’ils entendirent étoient le Myftique lac-
» chus u. Cependant il a plu à M. de Villoifon de changer
ce texte 8L d’y fubflituer ni» punit! En" du ,44. r. avec cette

verfion 1mm: vocem tmtfim ejjè à myflico hucha. La voix
du myfiique Iacchus étoit-elle donc fi différente de celle
des hommes, 8c de celle même des autres Dieux, pour
qu’elle pût être reconnue de Dicéus. D’ailleurs il faudroit

fuppofer que cet Atlte’nien avoit une connoillîmce parfaite
du fon de voix de tous les Dieux. Ces raifons 8; d’autres
encore, m’avoient empêché d’adopter cette conjeâure,
qui ni’avoit été propofée par M. de Villoil’on , 8c je me

ferois bien gardé d’en parler, s’il ne l’avait point inférée

à l’infu de M. le Baron de Sainte-Caoix , dans la note 5 ,
page 199 , de l’excellent ouvrage de ce Savant intitulé, Mé-

moires pour fervir à l’Hifioire de la Religion fecrete des

anciens Peuples. »
(84) LXV. Et l’on initie à ce: myfleres. Onaçut

voir fur ces mylleres, Meurfius dans fon Traité iniitulé
Eleufinièz , 8c particulierement le Docteur Warburton,
dans l’ouvrage qui porte pour titre: T lie Divine Legatz’on

of Mofer. Ce (cavant Évêque me paroit cependant fe,
tromper , lorfqu’il prétend qu’on infiruifoit les Initiés de

l’unité de Dieu. Peut-être cela le pratiquoit-il à l’égard de

ceux en qui on remarquoit un penchant à croire ce dogme;
mais je fuis perfuadé qu’on n’en parloit pas à la tourbe
des Initiés , 8L qu’on prêchoit l’Athéifme à un petit nombre

en qui on reconnoilÏoit des difpofitions favorables. On en
peut dire autant des my-[leres de Samothrace. 8c de Lem.
nos. J’en prends à témoin ( a ) Cicéron. Eleufinamfanéïam

illam à auguflam,

(a) Cicer. de Natura Deorum, lib. I , 5. XLII.

Toma V. ’ F5



                                                                     

450 HISTOIRE D’HÉRODOTE.

ubi initiantur gentes orarum ultime:
pintera Samathraciam , caque que

Lemni
noélumo aditu occulta coluntur
filveflribus fæpibus denfa.

quillas explicati: ad rationemque revocati: , rtrum magis

muera cognofcitur quiz"; Deorum. .
( 8; ) g. LXV.;Rejzeî tranquille. sa aux... Les Âthéniens

8l les Ioniens , qui étoient originaires d’Athenes , employant

volontiers l’adieé’tif en cette occafion. Euripides dit de
même dans Médée, vers 553K à»; Ëx’ à’o-uxoç 8L dans

Orefles , vers 127g , de l’Edition de M. Brunck. n’éQaËoÇ

334;. Les autres Grecs fe fervent plus (cuvent en pareil cas
de l’adverbe Ëz’ irézue. . A

(86) LXV. Qu’il appuyoit du témoignage. dezflti-
pava; , &c. Euflathe remarque (a) qu’Hérodote prend
xarae’z’ltrOm dans un fens qui n’efl pas ordinaire, 8c il l’ex-

plique prenant ): témoin pégrvpus arpooêpw. Il rapporte
enfui? ce paflage de notre Auteur. Hérodote fe fert
encore de la même expreflion , Liv. I V1 , S. LXVIII.

(87) LXVI. Des cinq IjIes. Il y a dans le grec
le: cinq villes. Comme toutes les illes de la mer Égée i
avoient une ville de même nom que l’ifle, il étoit devenu
d’ufage que les mots de m’ai; 8L ria-o: ville 8c ifie ligni-

fiaernt en pareille occafion la même chofe. Hérodote
appelle Liv. III, CXXXIX l’ifle de Samos , la pre-
miere de toutes les villes , Eupolis nomme (6 ) Chios une
très-belle ville, 8: Thucydides (c) une très-grande villek
(V oyez aufli Harpocration au mot Ksïot.

Ces cinq illes étoient celles de Naxos, de Mélos, de

(a) Euftath. ad Pour. Iliad I, verf. 581., pag. in, lin. a7.
(b) Scholiafi. ad Arifloph. Ave-f. verf. 881.
( c) Thucydid. lib. VIH , 9. XV.
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Siplmos, de Sériplios 8c de Cythnos, dont Hérodote a
parlé ci-delIus , XLVI.

(88) LXVII. Tous furent d’avis. Weerling
a mis dans le texte d’après deux Manufcrits a. [49V à»; in."

au lieu de à fait 52Mo: qu’on lifoit auparavant. Cette der-
niere leçon, appuyée d’ailleurs par trois Manufcrîts de la

Bibliotheque du Roi, me paroit cependant préférable;
5320.0: étant pour à Sénat, à: [un à»; (5Mo; feroit la même

chofe que à: Hà à»; à pinot, ce qui n’efl pas fupportable.

(89) LXVIII. Peuples lâches à méprifablvs. J’ai
cherché à rendre cette exprefiion 15v un»; En: un». Feu
M. Hemflerhuis a (aï remarqué avec fa fagacité ordi-
naire que 3’, n m Zosime (e dit de ce qu’il y a de plus
excellent en quelque genre que ce foit. Avec la négation
ce doit être ce qu’il y a de plus mauvais. Or comme il
s’agit ici de guerriers , 81 que la lâcheté ell la plus mau-
vaife qualité que paillent avoir des troupes , j’ai cru devoir
l’exprimer.

(90) LXXI. Chemin de Scirorz. Ce chemin (à) con-4
duifoit de la Mégatide à l’Ifihme par la montagne. de
Sciron , fameufe par le brigand dont elle portoit le nom.
Ce brigand précipitoit les pafIants dans la mer, ou atta-
choit leurs membres à des pins qu’il avoit courbés 81 qui

venant enfuite à fe redrelIer par leur effort naturel, les
mettoit en pieces. Théfée en purgea le pays.

(91) LXXII. Le: Ele’ens.’Paufanias ( c) dit aufli
qu’ils eurent part à la guerr des Grecs contre Xerxès.
Mais Diodore de Sicile alluresle contraire: comme les (d)

(a) Lucian. Timon. rom. I, pag. :71 , note ç. Voyez aufli la
note de M. Valckenaer. l

( la) Strab. lib. IX , pag. Soc , A.
(c) Paufan. Eliac. prier. five lib. V, cap. IV, pag. 38;.
(d) Diodor. Sicul. Excerpt. de Virtut. 66 Virus, rom. Il, pag.

547.

F f 2.
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J

Eléens, dit-il, fe multiplioient beaucoup, 8c qu’ils gou-"
vemoient l’agement leur République, les Lacédémoniens

chercherent les moyens de les faire relâcher de leur difo
cipline, 8c de les amener à une vie commune, afin que
jouilÏant des douceurs de la paix , ils n’euffent aucune
expérience pour les entreprifes militaires. Dans cette vue
8c du confentement de prefque tous les autres Grecs , ils
les confacrerent au Dieu (à Jupiter): ils ’ne marcherent
point avec les troupes de la nation contre Xerxès; comme
étant uniquement dévoués au fervice du Dieu, on les
exempta de porter les armes; 8c même dans les guerres
particulieres que les Grecs fe faifoient les uns aux autres,
bien loin de les troubler 8c de leur caufer aucun dommage,
on s’empreKoit au contraire à défendre 8C à conferver leur

ville 8c leur territoire comme un pays (acté 8l inviolable;
Mais dans la fuite après plufieurs générations , les Eléens

firent la guerre, tant pour des intérêts communs, que
pour des intérêts particuliers.

Voyez aufii Polybe Lib. IV, LXXIII, pag. 468.
( 92) LXXIII. N ’efl point [ortie du Péloponnefi. Les

vAchéens ayant été chalIés de la Laconie 8c de l’Argolide

par les Héraclides , s’emparerent du pays alors occupé par

les Ioniens, 8c qui prit d’eux le nom d’Achaïe. Voyez

Livre premier, CXLV, note 331.
(93) LXXIII. Les Etolierzs. Paufanias raconte pa-

reillement que (a) l’Elide avoit été peuplée par des
Etoliens fortis de Calydon 8c du rafle de l’Etolie; mais
en rapportant les Antiquités deycette Nation , il n’en
parle point. Au contraire il paroit que ce fut Etolus, frere
d’Epéius , qui ayant été obligé de le fauver pour un meur-

tre , fe retira vers les bords (A) de l’Achéloiis dans la

(a) Paufan. Eliac. I, five lib. V , cap. I, pag. 37g;
(la) Id. ibid. pag. 376. Apollodor. lib. I, cap. , V11, S. W5

pag. a7.
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Curétide , 8: qui donna fou nom à fes habitans. Eléius ayant
fuccédé à fou frere Epéius , appella de (on nom Eliens (a)
ces peuples qui avoient été appellés Epéens fous le regne
précédent.

Je ne vois par conféquent aucun temps ou les Etoliens
[oient venus s’établir clans l’Elide; mais je trouve qu’En-

dymion (à) fils d’Æthliusvrôl de Calyce, amena des
Eoliens ( c) de Thellalie avec lui, 8c qu’il fut le fon-
dateur d’Elis.

Si l’on fuit la premiere tradition rapportée par Paula-4
nias , ces Etoliens n’étoient pas proprement Etoliens , mais

Eoliens. Calydon étoit anciennement appellée Eolide.
Voyez Thucydides , Liv. III , CII. Je ferois par confé-
quent tenté de fubfiituer les Eoliens aux Etoliens, 8e cela
d’autant plus que les Copilles ont pris l’un pour l’autre:

témoin Liv. V1, CXXVII, où l’on trouve en beau-
coup de Manufcrits imam; 8L 5mm; en quelques-uns.

(94) LXXIII. V en Cardamyle. Il ajoute de La-
conie pour dillinguer cette ville de Cardamyle en Ar-
golide. Xénophon , dont l’exaélitude 8c la clarté font

connues ,. voulant parler d’Afine en Laconie , dit: les
Thébains (d) ayant mené leur armée contre Afine en

a Laconie , ils battirent la garnifon Lacédémoniene. Mais
voyez notre Index Géographique.

(94 ’) LXXIll. Les Parore’iztes finit tau: Lemninzs.
Les Minyens, ou defcendans des Argonautes ayant été ( e)
chaflés de l’ille de Lemnos par les Pélafges, vinrent dans
le Péloponnefe. S’étant C f ) emparés peu après’du pays des

(a) Id. ibid.
(b) Apollodor. lib. I, cap. V11, 6. V, pag. 2.6.
(c) C’eft-à dire , des defcendaus d’Eolc.

(d) Xcuoph. Hellenic. lib. V11, cap. I, 5. XIV, pag. 447.
(c) Hercdot. lib. 1V, S. CXLV.
(f) Id. lbid. 5. CXLVIII.

FF;
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Paroréates 8L de celui’des Caucons, ils en chaulèrent les
anciens habitans, & y bâtirent fix villes. Cet événement

cil de la même époque que la fondation de Théra, comme
on le voit. dans Hérodote , 8L par conféquent il ell de
l’an 3564 de la Période Julienne, 1150 ans avant notre
Ère. Il y avoir donc dans le temps de la bataille de Sala-
mine 67o ans que les Minyens portoient le nom de Pa-
roréatcs. ’
I (95 ) LXXIII. Paroiflènt Ionien: à quelques-uns. Hé-

rodote venoit de dire que les Cynouriens étoient Autochtho-
nes ; il ne pouvoit par conféquent ajouterqu’ils étoient Ioniens.

Le texte ell donc altéré. J’ai fuivi la correélion de M. Val-

ckenaer qui m’a paru très-vraifemblable. Paufanias Aconte

(a) qu’il y avoit des gens qui regardoient les Cynouq
riens comme originaires de l’Argolide, 81 que cette Colo-
nie avoit été conduite par Cynouros, fils de Perfée; mais
comme ce fondateur ell antérieur de plus de deux fiécles
à l’établillement des Doriens, 8L que les peuples qui habi-

toient alors l’Argolide paroifTent Autochthones , cela ne
contredit qu’en partie ce que dit notre Hillorien, que les
Cynouriens étoient originaires du pays qu’ils .habitoient.
A l’égard de ce qu’il ajoute, fuivant la correétion de

M. Valckenaer , que quelques-uns les croyoient Ioniens ,
cela peut s’appuyer fur un parlage de Paufanias , ou il ell
dit qu’Ornées tiroit (à) Ion origine d’Oméus, fils d’E-

rechthée. Car en admettant cette tradition, ils étoient

Ioniens. -(96) LXXIII. Ainfi que le: Ornéates. Au lieu de
in"; O’pnârm qui ne me paroit faire aucun fens, je lis J;
Tl o’pvsïi-mr. Les Argiens (c) fubjuguerent les Oméates,

8c les incorporerent parmi eux. On voit aufli dans

(a) Paufan. Lacon. (ive lib. III-, cap. Il , pag. 2.07.
(tu) Paufan. Corinthiac. five lib. Il, cap. XXV, pag- 168’

(c) Id. ibid.



                                                                     

NOTES. LIVRE VIII. 455
Thucydides (a) que les Argiens redemandent aux Lacé-
démoniens le territoire de Cynoura, comme un bien qui
leur appartenoit. Voyez Liv. I, S. LXXXII , 8: note 206...

997) g. LXXIV. La marche des barbues. Dans le
grec un" Ce: chofer. Jel penfe que cela doit fe rapporter
à la marche des Perfes, qui fe difpofoient à entrer dans
le Péloponnefe , dont il a parlé LXXI.

(97”) LXXVI. Avanfa vers Salamine. Pour fe
faire une idée claire de la difpofition de la flotte ennemie,
il faut fe mettre au fait du local, 8L s’inftruire des def-.
feins des Perfes. Salamine étoit une ifle près de l’Attique ,
entre l’Attique 8L la Mégaride. Du côté de l’Attique étoit

un détroit , 8C à l’entrée de ce détroit la petite ifle’de

Pfyttalie. Du côté de la Mégaride étoit un autre détroit.
Du côté d’Eleufis , c’efi-à-dire , entre Eleufis 8c Salamine

la mer étoit allez large. Ce fut dans cet efpace, aile: large
pour que les Grecs puffent faire leurs manœuvres, mais
trop étroit pour une flotte aulïi confidérable que celle des

Perfes , que les Grecs réfolurent de livrer bataille, afin de
rendre inutile la plus grande partie de la flotte des Perles.
Les Perles , qui ne fe doutoient pas des deITeins des Grecs ,
crurent avoir trouvé l’occafion la plus favorable pour ter-
miner d’un feul coup la guerre , en prenant, comme dans
un filet, toutes les forces maritimes de la Grece. Préve-
nus de cette idée, ils s’emparerent de l’ifle de Pfyttalie

8c firent avancer leur aile droite (à) qui regardoit l’Oc-
cident vers Salamine 8c du côté d’Eleufis, afin de boucher a

le pall’age aux Grecs , 8c pour les envelopper 8c leur
fermer le paillage du côté du Pirée, ils firent avancer l’aile

gauche, qui étoit à l’Ell: autour de l’ifle de Céos , 8c du

promontoire de Cynofure, ils firent, dis-je, avancer cette

(a) Thucydid. lib. V, 5. XLI, pag. 342.. n
(b) Ce font les vailleaux qui étoient auprès de Phalere. Voyez.

ci-deIlirs ,5. LXVI.

F f 4.
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aile 8c occuperent tout le détroit jufqu’à Munychie. L’ifle

de Céos eil à l’extrémité de l’Attique , vis»à-vis le pro-

montoire Sunium. Cynofure cil un autre promontoire de
l’Attique , quiregarde une des extrémités de l’EubéÔParl

cette difpofition, les Grecs étoient enveloppés de toutes

parts. -Cette explication cil appuyée fur le LXXXV , fur
lequel elle répand du jour.

Telle étoit ma maniere de penfer il y a quelques années;
mais un Savant refp’eétable m’a fait naître des doutes qui

m’ont engagé dans un nouvel examen. Ce favant penfoit
que l’ille de Céos , dont il eIl: fait mention dans Héro-
dote , n’efl point celle qui ef’t vis-à-vis du promontoire
Sunium, 8L que Cynofure n’efl: point ce promontoire de
l’Attique , près de Marathon 8c vis - à -vis de l’Eubée,

comme le dit Héfychius, mais un promontoire de l’ifle
Salamine. Pour moi, je ne connois pas d’autre ifle de Céos
que celle qui efi vis-à-vis de Sunium , 8: je ne fache pas
qu’il y ait de promontoire du nom de Cynofure dans l’ifle

de Salamine. Je perfifle donc dans mon premier, fentiment
8: ce pamge d’Hérodote me paroit très-clair. Les Perles
vouloient fubjuguer les Grecs; mais ils défiroient encore
plus de fe venger des Athéniens. Que font-ils? leurs trou-
pes de terre s’avancent vers l’Attique, tandis que leurs
vailTeaux après avoir (a) féjourné trois jours à Hif’tiée ,

traverfent l’Euripe 8c le rendent en trois jours à Phalere.
Il ne faut pas s’imaginer que toute la flotte fut à Phalere,
il faut entendre cela des vailleaux les plus avancés. La
flotte des Perfes , qui étoit extrêmement nombreufe, 8c
qui avoit dû nécellairement piaffer devant Cynofure , occu-
poit par (es derniers vaiil’eauxpce promontoire , 8c s’étendoit

depuis ce promontoire jufqu’au port de Phalere. Par ce

(a) Herodot. lib. VIH , 5. XXIII, LXVI.
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moyen, toutes les côtes de l’Attique étoient au pouvoir
des Perles , tandis que leur armée de terre fe difpofoit à
entrer dans ce pays. Ce plan étoit très-bien imaginé 8C
les Athéniens ne pouvoient éviter le joug. Mais une chofe
le dérangea. Xerxès apprit que tous les Arhéniens s’étaient

réfugiés fur leurs vaiileaux entre l’ifie de Salamine St le
territoire d’Eleufis , & qu’ils avoient mis leurs femmesiôc

leurs enfans en lieu de fûreté. Cette nouvelle qui le força

à changer de plan , ne lui parut pas moins agréable , parce
qu’il fe flatta qu’il fe rendroit maître de la flotte des Grecs.

Ce fut alors qu’il fit les difpofitions dont j’ai fait mention

au commencement de cette note.
( 98) LXXVII. S’imagirze fizire retentir. Il y a dans

le grec dolions mini aréna milita-0m, que M. Wefl’eling trouve
obfcur. La traduéiion latine fibi setier: mafia parantem n’efl

point exaéle. Le Sçavant, dont je viens de parler , propofe
dans fcs notes cellenci: opinantem ubique fi auditum irz’ qui
me paroit vraie 8c que j’ai fuivie.

(99) LXXVII. L’airain je mêlera avec l’ airain.
Cette exprefiion fait-elle allufion à l’airain dont les proues
des vaiiÏeaux étoient armées, ou aux plus anciens temps
ou les armes étoient d’airain, le fer n’ayant pas encore
été trouvé.

Nam (a) prier cri: ardt quàm firri cagnitu: afin.
l

Ærc [6111m terra trafiaéarzt , urique 6e11i
Mifceôant flaflas , 6’ vaincra vajla fereéant. . . I. . .i

( 100) LXXVII. Je n’ofe contredire . . . . . . Crie n’ap-

prouve point , (a. Ce feul trait , dit le fçavant 8L judicieux
M. Valckenaer, fuflît pour faire voir qu’en fait d’Oracles,

notre Hiflorien, Écrivain d’ailleurs fi plein de fens , avoit

(a) Lucret. verf. lib. V, verf. 12.86.
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la même maladie que la plupart des autres hommes de
fan fiécle. Mais il prouve en même-temps qu’il y avoit
déjà des gens plus clairvoyans 8L moins crédules.

(101) LXXIX. Par Oflracifmc Oflracifme cf! un
mot grec , qui vient d’impact: , tell de pot de terre ou
écaille. C’étoit un jugement en ufage à Athenes , par lequel

on exiloit ordinairement pour dix ans (pour cinq ans
felon (a) Diodore de Sicile) ceux qu’on croyoit trop
puilTans, 8c dont on craignoit le crédit 8c les richeîles.
L’oflracifme (À) fut imaginé par les Athéniens après qu’ils

eurent’iecoué le joug des Pififiratides; ils (e défaifoient
par ce moyen de ceux qu’ils croyoient capables de détruire

le gouvernement populaire. x V
Pour ces fortes de jugemens on fermoit la place publique

de planches; on y laiffoit dix portes; le peuple entroit par
tribus, 8l chacun mettoit dans l’ume fan oflracqn fur
lequel étoit écrit fon fumage. S’il fe trouvoit fix mille
voix contre l’accufé , il falloit que dans dix jours il fortit
de la ville. Sans ce nombre de voix il n’étoit point con-
damné. L’ofiracifme étoit en ufage non-feulement chez

A les Athéniens, mais encore chez les Argiens, les Milé-
fiens, les Mégariens , &c. Thémifiocles , Arifiides , Thu-
cydides , Alcibiades, &c. furent exilés par l’oflracifme.
Cet exil diEéroit du banniffement en trois chofes: il étoit
pour un temps, on en afÏignoit le lieu, 8c l’on ne fai-
fiiloit point le bien de l’exilé: le banniilement étoit au
contraire perpétuel, on n’en afiignoit point le lieu, 8L le
peuple confifquoit le bien du banni. Voyez Variuus Pha-
vorinus aux mots c’en-pariât: 8c O’WPœX-M’ludî. L’ollracifme

étoit un exil honorable , qui, bien loin d’imprimer ququ
que tache, faifoit connoitre- le mérite de l’exilé. On y
procédoit a la pluralité des voix 8C par autorité , fans un

(a ) Diodor. Sicul. lib. XI , 9. LV, rom. I, pag. 445.
(b) 1d. ibid.
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’mûr examen , fans un jugement en forme; il fuflifoit pour
être oflracifé qu’on portât ombrage aux jaloux , aux calom-

niateurs: le baniiiflement au contraire étoit une peine im-
pofe’e par des Juges, après un mûr examen , aux coupa-
bles de quelque crime qui ne méritoit pas la mort. Il im-
primoit une tache d’infarnie, qui ne s’eHaçoit jamais, pas

même par la fin du banniffement , 8c lorfqu’il étoit per-
pétuel, il équipoloit à la mort civile.

BELLANGER.

( 102) LXXXII. Le trépied. Voyez Lib.I, XCII,
note 2.34.

(103 ) LXXXII. De trois rent: quarre-vingt. Æf chyle
(a) n’en donne que trois cent dix aux Grecs.

(104) LXXXIII. On affèmlrla le: troupes. Ê; riboto-
Iynv 75v E’WIGÆTiIâIV rama-céderai. Comme cette phrafe paroir-

foit à M. Weffeling manquer de liaifon, il ajoutoit n’y.-
po’mn. Ce Sçavant ne faifoit pas fans doute attention que
c’elt un nominatif abfolu pour un génitif abfolu. Entre
mille exemples de cette façon de parler , je me contente
de ceux-ci. (à) K4; dtuàsryollunoç orbi-g; adage, par âne; É

à»). . . . . .- M’étant entretenu avec lui , il me parut que

cet homme ..... ( C ) raillai; à; ..... linga, a". àuë 753011: du
même; à? tu. Si vous venez à vous lauver, mon nom
pourra fe conferver. «par-M7411; (d ) dans les Choëphores

eft pour arpoa-Ûil’yowa’ç au. Les Latins ont à l’imitation

des Grecs cætera Philojbphorum dzfiiplinz ...... sa: non
madô nihil adjuvure arôirror. Cie. de Finibur, Lib. III,
S. III, ou l’on peut voir les notes de Davies.

Et Térence Hecyr. Aét. III, Se. I, vers 6.

(a ) Æfchyl. Perf. verf. 337, 338.
(b) Plaro Socratis Apologia, rom. I, pag. a: , C.
(c) Euripid. Iphig. in Taurid. verf. 695.
(d) Æfchyl. Kami. Verf. 1060.
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N am no: ormes , quibus efl alicunde aliquia objeflu: Idées;

0mn: quad efl interna tempu: , priusguum id rcfiiturn cf),
Iucro efl.

(les) LXXXIII. Il leur ordonna de monter. Cet
ordre de Thémifiocles ne s’adrefl’e , de même que fon dif-

cours, qu’aux Arhéniens; Les autres Généraux en donne-

rent fans doute de pareils, quoique Hérodote n’en dife

rien. j( 106 ) LXXXIV. Reculerent . . . . . . fait: revirer de
bord. Évri «pulsera! Éyesz’avro. rptijtemv reparla-ardu: f8 d’un

I vaiffeau qui fe retire, qui prend la fuite fans virer de
bord. De cette maniere on n’avoir pas l’air de fuir, 8:.
l’on couroit moins de rifque d’être bleffé que fi on eût pré-

fenté le dos à l’ennemi. Mais lorfqu’on reculoit pour reve-

nir à la charge avec plus d’impétuofité, les Grecs appel-

loient cela t’a-i wpu’juvur émxpariwwêui. Cette différence cit
parfaitement bien établie par Julius Pollux. ml (a) ro’ full
ri; ÉfeCaAn’v Jroywytïv si; mairie-w ni! mgr, réincarnée-ocrent. 70’

d’à si; Garnir, «pétuner repérera-6m. n On dit ivæxpaémrflmfiOrfi-

si qu’on recule fans revirer de bord pour revenir à l’attaque,

a; mais lOrfqu’on prend la fuite fans virer de bord, on dit
a; 7:94pm: KPSIWW’ËEU ic. Le même Julius Polluxa dit aufli en par-

lant d’un cheval nivaézpws ( à ) ce? zoning; n faites-le reculer en

nretirant la bride afin de le pouffer enfuite en avant avec
nplus d’ardeur. Voyez Liv. VI , XII , nOte Io a.

Voyez aufli la fçavante note de M. Valckenaer.
( 106 * ) LXXXIV. De reculer. L’expreflîon eiI la même

que celle qui. efi au commencement de ce paragraphe. J’ai
cependant mieux aimé dénaturer un peu le fens, que d’em-

ployer une longue périphrafe. Voyez la note précédente.

(107) LXXXV. Inferir parmi ceux. On écrivoit

(a) tu. Polluc. Onomamc. lib. I, cap. 1x, fegm. CXXV.

pag. 84. , .(b) Jul. Polluc. lib. I , cap. XI , fegm. CCXI, pag. 118.
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fur des regilires les noms de ceux qui avoient rendu des
fervices au Roi. Voyez la (a) lettre de Xerxès à Pau-
fanias, Roi de Lacédémone. Mardochée (à) qui avoit
donné avis à Affuérus d’une confpiration concernant fa

vie , fut infcrit fur les Regifires du Roi, 8c fut dans la
fuite récompenfe’.

( 108 ) LXXXVI. La flotte de: Perfir. Il parut dans
le temps de la bataille de Salamine une comete cornue:
scrutins (c) cornus flueriem haler, gaulis fuit cum Gracia
apud Salumina depugnavit. Ce combat le donna la pre-
miere année de la foixante 8c quinzieme Olympiade, 480
ans avant J éfus-Chrifl , le 20 du mois ( d ) Boëdromion ou

Septembre. Plutarque , qui afiigne cette date , dans la vie
de Camille , ne fe trompe point, comme l’a cru (e)
Dodwell, lorfqu’il avance dans celle de ( Lyfandre
que la bataille de Salamine le donna le 16 du mois Muny-
chion ou Avril. Plutarque parle dans la vie de Camille de la
bataille de Salamine qui fe donna la premiere année de la
foixante 8L quinzieme Olympiade , 8l dans celle de Lyfandre
de la bataille de Salamine dans l’ifle de Cypre, qui arriva
la troifieme année de la quatre-vingt-tleuxieme Olympiade.
Ruault s’y cil: trompé. Plutarque (g) 8C Diogenes de
Laerte remarquent qu’Euripides naquit le jour même de la
premiere bataille de Salamine , 8c qu’il mourut le jour de

(a) Thucydid. lib. l , 9. CXXIX, pag. 84.

(b) Ellher. cap. V1 , il! . z. &c. l.
(c) Plin. Hifl. Nat. lib. II, cap. XXV, rom. I, pag. 88,

lin. 4.. - ,(d) Plutarch. in Camille , pag. 158, B.

(e) Annales Thucydidei , pag. 49. 4
(f) Plutarch. in Lyfand. pag. 4.41. D. de Gloriâ AtheHiens. pag..

549- F.

Plutarch. Sympofiac. lib. VIH, Quællr. I, pag. 717, C.
l Diogou. Lacrt. in Socrar. lib. Il , fegm. XLV.
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la naillance de Denys l’ancien , qui fut un des Tyrans de
Sicile.

(109) LXXXVII. Artémifi. Il y a dans le grec
Artrmifia. L’ufage a prévalu en françois de dire Artémife.

Elle étoit fille de Lygdamisët Reine de Carie. Elle n’en pol-

fédoit cependant qu’une petite partie , Halicarnalle qui en

étoit la capitale 8L les trois petites illes de Cos , Nifyros
8c (a) Calydnes. Ainft il ne faut pas confondre Calyd-
nes avec Calynde , ville fur les frontieres de Lycie, dont
Damafithyme étoit Roi. Il ne faut pas non plus confon-
dre cette Princelle avec une autre Artémife qui fut aulli
Reine de Carie , 8c qui étoit fille d’Hécatomnus , fœur 8c

femme de Maufole, lequel mourut vers la cent’ftxieme

Olympiade. I
(110) LXXXVII. S’imaginant que ce vaiflêuu.

Polyen (b) rapporte qu’Artémife avoit fait ôter de fon
vaifleau le pavillon Perle; circonflance omife par Héro-
dote , 81 qui donne beaucoup plus de vraifemblance à fou
récit.

(Il!) LXXXVIII. Et que quelqu’un. Si l’on
peut s’en rapporter (e) à Ptolémée , fils d’Héphefiion,

c’étoit Dracon, fils d’Eupompus de Samos. Il avoit la vue

fi perçante, qu’il difiinguoit les objets à vingt flades.
Xerxès lui donnoit mille talens pour l’accompagner dans
fon expédition. Il étoit alhs avec Xerxès fous le plane d’or ,

8L racontoit à ce Prince ce qui fe paffoit fur la flotte des

Grecs 8L des Barbares. ’
(112) LXXXVIII. Xerxès répondit. Ce Prince (d)

(a) Hcrodor. lib. VlI , 5. XCIX. L’Abbé Bellanger avoit fait
dans une note un reproche peu fondé à l’Abbé chiu.

(la) Polyæni Strateg. lib. VIH, cap. LIII, 9. I, pag. 8o4. 8C
80;.

(c) Phorii Biblioth. CXC , pag. 477.
(d) Polyæni Stratcg. lib. Vlll , cap. LIII , 9. Il, pag. 80;.
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envoya une armure complete à la Grecque à Artémife;
comme le prix de la valeur, 8c au Commandant de fa
flotte une quenouille avec un fufeau. Cette demiere partie
ne me paroit point vraifemblable, & je penfe que la
réponfe de Xerxès peut y avoir donné lieu. Le Comman.

dant de cette flotte étoit frere de Xerxès; il périt après
avoir combattu vaillamment a ).

(113) g. LXXXIX. Ariabignèr. Ce Prince ne peut
être que le même idont il a parlé plus haut (à) fous
le nom d’Artobazanes , 8c que Plutarque (c) appelle
Ariamnès.

(114) à. XC. Le: accufizit tous. Je lis avec le plus
grand nombre des Manufcrits même d’fltdflevnç, ü je rap-

porte ce mot à (butinas.
( Il; ) XC. Du mon: Ægaleoa’. Les Anciens varient

fur le lieu d’où Xerxès regardoit le combat de Salamine;
Phanodémus (d) prétendoit ne c’étoit au-deflbs du
Temple d’Hercules, à l’endroit où l’Atrique n’efi féparée

de Salamine que par un détroit fort petit. Acefiodorus
affuroit d’un autre côté que c’étoit fur les collines appel-

lées Cérata (les cornes) au confin du territoire de Mé-
gares. Ces différences ne font qu’apparentes. On combattit

à Salamine qui s’érendoit au rapport de Paufanias (e)
jufqu’àlla Mégaride. Ainfi le mont Ægaleos étoit fur les

confins de l’Attique 8c de la Mégaride.

( 116) (XC. Contribue beaucoup. Les Interpretes font

(a) Diodor. Sicul. lib. XI , 5. XVIII , rom. I, pag. 417.

(I7) Lib. V11, 5. Il.
(c) Plutarch. in Thcmifi. pag. :19. D. a: de Fratern. Amen,

pag. 488. D.
(d) Id. ibid. pag. 118. F.
(c) Paufan. Haie. five, lib. l, cap. XXXV, pag. 8g.
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dire à Hérodote que Xerxès fit aufli couper la tête à Aria-

ramnès , quoiqu’il fût de (es amis. Mais en quoi ce Sei-
gneur avoit-il mérité ce traitement? D’ailleurs vrpoa-eGæ’Aero

ne peut lignifier cela, 8c même ne fait aucun fens. M. Wef-
feling approuve la conjeéiure de M. Reiske qui lit arpen-
Àaiâera , 5C celle de M. Abrefch , qui ajoute I’N’VUI à 9b."

tu. Voyez la note de M. Welreling. On fçait que nua--
AÉpCævaluut fignifie j’aide , quoique cette fignification ne fe

trouve dans aucun Diâionnaire que je connoifle; mais en
voici un exemple tiré d’Arifiophanes. ( a) timing. . . . nouv-

AaÉCsa-ôe, 7173; Grâv, à par), pt Cohen-9’ riflez-117574 nepüdîîv.

la) Secourez-moi , au nom des Dieux , à moins que vous ne
n vouliez me voir étouffer par votre négligence a,

( 117) XCIII. Aminias de Pallene. Cet Aminias
(Il: ) étoit frere d’Efchyle , dont il nous relie fept Tra-

gédies. h( 118) XCIV. Les Arhéniens difent. Dion Chryfof-
tome rapporte (c) que notre Hifiorien, n’ayant point
reçu la récompenfe qu’il attendoit des Corinthiens à qui
il avoit récité ce qu’il avoit écrit à leur louange , raconta

d’une autre maniere ce qu’avoient fait à la journée de Sa-

lamine Adimante 8C les Corinthiens. Plutarque prétend
qu’Hérodote a par malignité raconté la bataille de Salamine *

d’une maniere défavanrageufe aux Corinthiens. Si le trait
que rapporte Dion Chryfollome eût été vrai, Plutarque
ne l’eût pas paffé fous filence. Je ne puis me perfuader que
l’un ou l’autre de ces motifs ait influé fur notre Hifiorien.

Je crois plus volontiers qu’il chercha à plaire aux Athé-

niens , qui étoient ennemis des Corinthiens. Plutarque
oppofe avec raifon à notre Hiflorien (d) le filence de

(a) Ariltoph. in Pac. verf. 9.
(b) Diodor. Sicul. lib. XI, 5. XXVlI , rom. I’, pag. 41.6.
(c) Dio. Chryfoft. in Corinth. pag. 4.56 , C.
(d ) De Hcrodoti Malignit. pag. 87e. D. E. F. 87x. A. B.

Thucyd1des ,
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Thucydides, les offrandes faites à Delphes , le vœu des
femmes de Corinthe, 8c des Epigrammes, ou plutôt des
Infcriptions de Simonides 8l de quelques autres Poëtes’, p
que notre Hiflorien ne pouvoit ignOrer. En voici une fur
’Adimante , qui ef’t rapportée dans l’Anthologie de Conf.

tantin Céphalas. i
(a) n Ceci efl le tombeau de cet Adimanté, par le

n confeil de qui la Grece s’en: mis elle-même fur la tête
a la couronne de la liberté u.

J’ajoute encore que fi Hérodote eût eu les intentions
que lui prêtent Plutarque , St Dion Chryfoflome , il n’au-
roit point oppofé au récit des Athéniens le témoignage de

toute la Grece. t( 119) XCIV. Temple de Minerve Scîmr. L’ifie de
Salamine (à) s’appelloit auparavant Sciras du nom d’un
Héros. Minerve étoit honorée fous ce nom dans cette ifie,
8C delà vient auffi le factifice qu’on appelloit à Athenes
Epifcirofis 8c le mois Scirophorion.

(12.0) XCIV. Aprèr I’aâion. -On lit aufli s’ar’ 62:94

yurpi’uufl dans les Manufcrits A, B 8c D , de la Biblio-A
theque du Roi.

( 19.0 ’) XCV. Il les fitpaflêr, 6m n Ariftides ( t)
avoyant que Pfyttalie, petite ifle près de Salamine 8c
a) dans le détroit, étoit pleine de troupes ennemies, prit
n avec lui les plus zélés 8l les plus braves de [es conci-,
si toyens, 8c les ayant embarqués fur des bâtimens légers,

a) il fit une defcente dans cette ifle. Il livra bataille aux
n barbares 8l les paffa tous au fil de l’épée , excepté les

p plus diflingués qui furent faits pfifonniers. De ce nombre
- v furent trois freres, fils de Sandauce , fœur du Roi. Arif-
amides les ayant envoyés à Thémiflocles , on dit qu’ils

(a) Autholog. Cephalæ. pag. 67.
(b) Strab. lih.«IX, pag. 605, A.
(c) Plutarch. in Arilïide , pag. 52.5. F.

Tome V. - Cg
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si furent immolés à Bacchus Omefiès , le Devin Euphran-i
3: tidès l’ayant ainli ordOnné en vertu. d’un Oracle a.

(121 ) XCVI. Furent accomplis. [n’a-r: vivrobrxiràx du
afin-lady (e rapporte à 75v muyyt’av and annal qui Cil au
commenCement de la phrafe. Enjorte que la grande quan-
tité de débris accomplit l’oracle .- j’en avertis , parce que la

tournure que j’ai fuivie pourroit faire croireique j’ai lu
dine chemine-05m1 fol! xpnopeo’y.

’ ( 12.2 ) S. XCVI. Bacis. Nous en avons parlé plus haut

more 21, g. XX.
(123) XCVI. Mufe’e. Il y a eu plufieurs Mufées.

Celui dont il efi ici queflion, étoit Athénien (a) 15C
d’Eleufis , fils d’Antiphémus ou Antiophémus , comme l’ap-

pelle (b) Paufanias; il étoit arriere petit-fils de Cercyon
à qui Théfée fit la guerre. Il fut Difciple d’Orphée, ou
peut-être même plus ancien, s’il efl: vrai qu’il ait fleuri du

. temps de Cécrops fecond. 11a écrit des Préceptes en vers
adrelfés à fou fils Eumolpe , fur lefquels on peut confulter
Paufanias (e). Cet Auteur dit (d) cependant qu’on n’a
rien qui foi: certainement de Mufée , fi ce n’efl: un
Hymne en l’honneur de Cérès , qu’il fit pour les Lyco-

mides. Il avoit aufli compofé des Oracles qu’on attribuoit
(e) à Onomacrite. Il fut enterré à (f) Athenes fur une
colline qui cil dans l’enceinte de l’ancienne ville vis-à-vis

de la citadelle , où il avoit coutume de fe retirer pour y
chanter fes vers. Il eut un petit-fils de (on nom , à qui
Diogenes Laerce (g) attribue une Théogonie 8: un Traité

de la Sphere en vers.

(a) Suidas au mot Mauriac. Tom. Il , pag. s78.
(b) Paufan. Phocic. five lib. X, cap. X11, pag. 8:8.
(’c),Id. Phocic. five lib. X, cap. V, pag. 809.
(d) Id. Attic. five lib. I , cap. XXII, pag. .53.
(e ) Clemens êlexancl. Stromat. lib. l , Tom. l, pag. 397.
( f) Paufan. Attic. five lib. l, cap. XXV, pag. 61.
(g) Diogcn. Laert. in Procm. fegm. III , pag. 5.
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(124) XCVI. Feronr griller. Il. y a dans le grec

êpgrpoîm (ppÏèw-r. Ce texte efl: manifellement altéré. Il m’auroit i

été facile de donner le change à la plupart des leéleurs en
traduifant; le: fimme: de Colin: frémiront à l’afpefi de:
ramer. Mais un homme habile auroit bien vu que cette ex:
prefIiOn n’étoit pas dans le texte.

Kuhnius ( a) corrige mégotant St l’explique d’une plan"-

che pour ’faire lécher quelque chofe au foleil. Sa correc-
tion, approuvée par MM. Wefleling 8c Valckenaer, me
paroit jufie ; mais je ne puis approuver fon interpré-

tation. *Les femmes dans tous les pays , étoient chargées des
foins domel’tiques. Avant qu’on, eût des efclaves , elles

mouloient elles-même l’orge qui fervoit à la nourriture,
’ 8c le grilloient auparavant. On en trouve un exemple dans

les Lettres d’Alciphron anémia; t’a-l 751 riflât: Qpbytiy
divertira. Je te fimi griller l’orge à la campagne. C’eil: à

cet ufage que fait allulion l’Oracle rapporté par Hérodote,
Oracle, dont le fens ne pouvoit être compris qu’après
l’événement. V

( 125 ) XCVI." Au départ du Roi. Gorgias , qui avoit
confeillé aux Grecs de mettre fin à leurs divifions 8L de -
s’unir contre les Perles , prononça (e) à Athenes l’Orai-

[on funebre de ceux qui avoient péri à la bataille de Sala-
mine, 8L dont les obféques fe firent aux frais de l’Etat.
Il y a beaucoup d’art dans cette Oraifon. Car en excitant les
Athéniens contre les Perfes 8c les Medes, il fuit le même
plan que dans fon difcours Olympique; mais il ne dit
rien fur la concerde , parce qu’il parloit à des Athé-
niens qui ambitionnoient l’Empire, 8c qui ne. pouvoient

(a) In notis ad Paufan. lib. I , pag. z.
(b) Alciphronis Epiflolæ, lib. III. Epifi. XXVII, pag. 554,

Confer. uot. Berglcri.
(c) purotin. de vit. stalinienne. I, 1x, a, pag. 4,3.»

- G g 2.
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y parvenir fans une aéiion d’éclat. Il infille donc fur leurs
trophées, 8L leur fait voir que ceux qu’on a élevés pour

perpétuer les viéloires contre les Barbares exigent des
hymnes, 81 ceux qu’on a érigés contre les Grecs des com-

plaintes.

( 126) 5. XCVII. Défaite. nI’ai appris d’un Mede,

"si dit Dion Chryfoliome (a ) , que les Perfes ne convien-
a) nent pas de ce qui cil rapporté par les Grecs. .1. . .Ils
n prétendent que Xerxès vainquit les Lacédémoniens aux
aThermopyles 8l tua leur Roi; qu’il s’empara de la ville
a» d’Athenes, la détruilit de fond en comble, 8c réduifit

3’ en efclavage tous les Athéniens qui ne prirent pas la
I) fuite; enfin qu’il retourna en Afie après avoir impofé

si un tribut aux Grecs. Il efi clair que ce récit efl faux,
armais il n’efi ’pas impofiible , 8L même il efi très-vrai-

» femblable que le Roi fit porter cette nouvelle aux
n Nations Afiatiques , afin de ne les point conflerner a.

Le paillage de Dion Chryfoiiome el’t manifeflement
altéré. Au lieu de traîna-u: niant-n’ira: 1’075 nimber leur» qui

ne font aucun fens, je lis aoûtage-nu raïs-x dy’yr’Mm "7s Éva
a!

rhum.

(1127) XCVII. De joindre Salamine. La mer (b)
étoit extremement étroite en cet endroit , 8l n’avoir que

deux flades ou environ. Ctéfias dit (e ) que Xerxès, après
avoir mis le feu à Athenes, vint au Temple d’Hercu-
les, l’endroit le plus étroit de toute l’Attique, que la il
commença une digue qui devoit aller jufqu’à Salamine,

ayant delIein de palier dans cette ifle avec les troupes de
terre. Mais que par le confeil de Thémillocles 8c d’Arif-
tides, on fit venir des archers Crétois, 8L qu’alors les

-
v

(a) Dio. Chryf’olt. .Orat. XI , pag. x91. D. 192.. A.
(b) Strab. lib. 1X. pag. 605. A.
(c) Phot. LXXII, pag. 118, lin. 36, sa,
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Perles fongerent à donner la bataille. Ainfi, fuivant Créé
fias le deilein de confiruire cette digue précéda la bataille,
au lieu qu’il la fuivit félon Hérodote.

(127 ’*) â. XCVII. En le voyant agir. Il y a dans le
grec: tous les autre: le voyant flaire ces chofir, En. Ces

Imots, tous les autres, fe rapportent à ce qui fuit, parce
que Mardonius n’a pas la même penfée que le relie des
troupes. J’ai été obligé de prendre une autre tournure.

( 17.8 a) â. XCVIII. Rien de fi prompt parmi le: mortels
Ornrdv t’o’y cil par oppofition aux Dieux, dont la vitelIe
égale la penfée. M. Valckenaer paroit choqué de cette
exprefiion , ôt fe demande fi les pigeons , dont on fe fer-
voit pour porter les lettres n’étaient pas encore plus vîtes.
Jezréponds à cela , qu’il y a grande apparence que la polie
aux pigeons n’exilioit point fur les grandes routes ou l’on
avoit établi des polies aux chevaux , 8L que les poiles aux
pigeons ne le trouvoient que fur les routes d’un accès dif-
ficile pour les chevaux , ou même pour les lieux éloignés des
grandes routes. D’ailleurs il efl: bon de remarquer qu’Hérodote

appelle aufli à la (in du Livre premier, le cheval le plus
vite des mortels. Ces confidérations m’empêchent d’adop-

ter la correélion de M. Valckenaer.

(19.9) S. XCVIII. Voici en quoi confifie cette inven-
tion. Nous (a) connaîtrons aufii une autre invention qui
regarde la grandeur de fon Empire , par le moyen de.
laquelle il (Cyrus) fçavoit promptement l’état des choies
les plus éloignées. Ayant examiné ce qu’un cheval pouvoit *

faire de chemin dans un jour fans s’excéder, il fit conf-
truire.à cette diflance autant d’écuries, ou l’on mit des

chevaux avec des hommes pour en prendre foin. Il plaça
suffi dans chacun de ces endroits un homme propre à

(a) mon! une. ont, lib. vm, cap. v1, s. 1x, pag’
.157-

Gg s.
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recevoir les lettres 8c à les remettre à d’autres , 8c à dépê-

cher des hommes 81 des chevaux frais en la place de ceux
qui étoient fatigués. On dit que quelquefois ces courfes ne
s’arrêtent pas même la nuit, 8c que le courier de la nuit
fuccéde à celui du jour.

Voilà donc l’origine de la polie remonte à Cyrus.

(130) XCVIII. De même que le flambeau paflè.
Dans’ le grec : de même que le Lampadoplrorie cinq le:
Grecs. Mais j’ai cru devoir paraphrafer pour me faire en-

tendre. Voyez fur la Lampadophorie, Liv. VI, CV,
note 154. *

131 ) XCIX. De feflina. Je lis avec M. Valckenaer
s’y bambin. Si l’on fuit la leçon ordinaire , il faudra traduire

qu’onfur occupé de. [haillon 8’ de plaifirs.

132) XCIX. Il: déchirerait leur: habits. Tel étoit
l’ufage des Orientaux , dont il y a cent exemples dans

.l’Ecriture. On peut voir aufli Èfchyle dans la Tragédie
intitulée les Perfes , vers 53 , 8c pafim.

(133) C. Var afairer, (Je. Je lis avec M. Val-
ckenaer: du pair 703p t’y flip-3101, qui: n drain-rat: 751 argum-
pué-rw’ 8c j’explique in m’y-3m par d’ici Hrpcâ’v par les

Perfes.

( 13.4) CH. Et que votre muffin: demeure floriflimte.
Je fuis la correélion de M. Weffeling qui lit: in unaire»
en la place de intimai qui troublent le fens.

(135) CIV. Le: Pédafiens. Ce Paragraphe entier
qui a pallé ici du Livre premier, CLXXV , paroit avec
raifort du rempliilage à M. Valckenaer. 1°. Le (ier efi en
quelque chofe différent de celui d’Hérodote. 2°. Strabon

ne paroit avoir lu que le paillage du Livre premier. 3°. Il
paroit en fa place dans ce Livre, 81 cil tout-à-fait difpa-
rate ici, 81 li Hérodote eût trouvé cette Hifioriette allez

importante pour la répéter, elle auroit mieux convenu ,L
Livre V1, â. XX. A l’égard du liyle, M. Valckenaer en

1
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apporte de très -bonnes preuves; mais la plupart des
leéleurs y prendroient peu d’intérêt. J’ai fupprimé dans la

Tnduétion To261 «iin faire: nimbent ri]; «élus qui cil; un.

glofe de "in nippon-l’un. 4 ,
(A13; ll) CVI. Cultivé: panda: habitons de Chios:

Les Perles avoient donné l’Atamée aux habitans de Chios ,

parce que ceux-ci leur avoient livré Paéiyas. Voyez Livre
’I , 5. 160.

(136) CVI. Il: font engagé flua un appas tram-5
peur. dirhams! a été mal rendu par tradiderunt. vitrifia
lignifie proprement mener quelqu’un , attirer quelqu’un
par de faulIes efpérances,’comme on attire a. foi une
brebis en lui! préfenrant de l’herbe. o’ «N ’( a) «à; Jar-37a

durit in: épinâmes si: qui fliflflpflifldfd. . . . . . . a . . . . d’5;

chien a) Le Dieu lia attiré. fous de trompeufes efpérances
3? dans le lieu- ou il avoit commis le crime, afin de l’en
a) punir Il.

( 137) CVI. C’ejl ainji quefur puni Fanionius.

Qui pâture: puer-i: genitalia membra recidit,
Vaincre que fioit, debuit ipr pari.

Ov1D. Amar. Lib. II,Eleg. III. vers 3 4.

(1’37) CVII. Le plus promptement que le pourroit
un chacun. On lifoit dans toutes les éditions qui ont pré-
cédé celle de M. Wefleling, Je "exclu; :175: gnan-os. Ce
Savant a corrigé ais mixte; i175: l’aune: , d’après le feu! Ma»

nufcrit de la Bibliotheque Impériale à Vienne; mais cette .
leçon fe trouve dans les Manufcrits A 8c B du Roi, avec
cette-feule différence qu’on lit Êzxn dans le Manufcrit B.

t t
l

F (a) Lyfias 5:1le Kami» irpowh’a; aéroloyt’u. Vel potiùs com

Ira Andocidcrn , pag. in; , lin. 4.,

ces
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(:39) à. CVII. De Zofler. n On dit (a) que Latone
a) étant enceinte du fait de Jupiter, la jaloufe Junon la

l 5’ pourfuivit par mers 8c par toute la terre: que laNdou-
n leur de l’enfantement l’ayant furprife dans notre pays ,
a, elle y détacha fa ceinture: que cet endroit s’appelle par

a) cette raifon: depuis ce temps-là Zofler (ceinture), 8c
a) qu’étant enfuite paillée dans l’ifle de Délos , elle accou-

a) cha de deux Dieux jumeaux , Diane 8L Apollon a.
Les jeunes filles , dès qu’elles devenoient nubiles , perd

toient une ceinture, telle à-peu-près quercelles que les
ialoux en Italie font dans l’ufage de faire porter à leurs
femmes. Le mari avoit feul le privilège de la détacher; .
8L il le faifoit la premiere nuit de les nôces. Delà cette
exprefiîonfblvere Zonam. Mais les nouvelles mariées por-

toient une autre forte de ceinture, qu’elles gardoient juil.
qu’à leurs premieres couches; C’efi dHette ’feconde cou-

tume que parle le fcholiafie Manufcrit d’Hennogenes , que

ie viens de citer.. .(140) ê. CIX. Du moins. Il y a dans le grec 3’71 ou.
515’014 rad; y; ennui;- que le Traduâeur Latin a rendu je

non poflè plenfqac parfiladere. Il a omis la particule au
qui efl cependant abfolument nécelTaire , 8c qui modifie le
fens. Je me fuis toujours attaché à exPrimer ces particules
en françoishquand le génie de none langue me l’a per-
mis; car elles ne [ont jamais oifeufes , comme on le croit

communément. .( 141 ) à. CIX. Changea defizntiment. pes-Juda Voyez
la fçavante note de M. Valckenaer.

(147.) CIX. Après en avoir délibéré en paniculizr.
Pari «pian aure’w Cano’pml. Voyez fur cette expreflion Emi-

l lins Portus dans fou Lexique Ionien au mot Claudel.
Q

- (a) Joan. Siceliotes Comment. MIT. in Hermogenem. Vid. Celeb.
Ruhnckcnü. Criüc. Orator. Vera. pag. LXX.
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(143) CIX. Que chacun. au", en; 3min, fi aima-Mc-

nia-00. ri; en: ici pour squirres. Ecoutons le fçavant Arche-
vêque de Thefldomque. «in (a) à? roi ruai, nui 3A0; roi
ris, in". in 15 a; nia-roi «infini; indium-paît nais 13 , ina-
ne , 331A97 nui 200010.55 ù r; ,

il j î] lapte un gît; tapa zuc-

, l Ilagune! "vainquent .

un) 523;. à»? 7nËp si; umpo’ç t’a-ru gaufre! 751 EuAufun’m MF

Mn 907:7». n Sophocles nous fait vvoir aufli que 7nd, 8: en
n général 71;, ont quelquefois , par leur propre indétermi-

a nation, la même valeur que inca-ros un chacun dans ces
n vers: il a]! temps qu’un chacun la tâte couverte de voile: ,
a) &c. Car il fait voir qu’il cil temps qu’un chacun des
a) Salaminiens prenne fecretement la fuite u.

L’ancien Scholiafie de Sophocles explique de même ce
vers, qui cil le 2.45e de l’Aiax Furieux.

(144) CIX. S’applique avec ardeur. aimai»? Égérie.

Cette exprefiion qui lignifie le foin, l’application avec
laquelle on fait quelque chofe , me paroit plus forte que
irtpmu’ra. Delà Cafior 8L Pollux faut appellés Annexes à
caufe du foin qu’ils prenoient des Grecs. Le mot inti Roi
vient de la même origine , parce que les Rois doivent
s’attacher avec la plus grande application au bien de leurs
fujets.

( 14; ) CX. L’efilave Sicinrzusfut encore du: nomôrc.
-Il avoit déjà envoyé Sicinnus aux Généraux Perfes. Voyez

ci-deilhs LXXV. Plutarque affin-e que ce fut un Ennu-
que du Palais qui fut trouvé parmi les priionniers, 8L qui
fe nommoit Arnacès. Dacier trouve ce récit plus vrai-
femblable que celui d’Hérodote. Pour moi, je préfère celui

de notre Hiflorien. Thémiflocles étoit trop prudent pour

(a) EufiathiiComm. in mm. ab. n, pag. in, lin. x3.
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envoyer Amacès , qui en homme intelligent , auroit pu juger
de l’intention des Grecs à leur manœuvre , & avertir
Xerxès de n’être point la dupe des belles protefiations du
Général Athénien. Ce Général en envoyant un homme

de confiance, étoit sûr de n’être point pénétré, 8c que

le confeil qu’il donnoit à. Xerxès paroitroit l’elïet de [on

zele.

(146 ) CX. Sur Ier-côte: de I’Atrique. M. Reiske,
faute d’avoir fait attention au récit d’Hérodote , fuppofe( a)

fans aucune raifon,que Xerxès s’étoit enfui avec [a flotte vers

l’Hellefpont; 8c delà il taxe Hérodote d’abfurdité , parce

que Thémifiocles envoie Sicinnus le chercher fur les côtes.
de l’Attique. M. Valckenaer l’a très-bien réfuté dans fa

note ; je crois cependant que ce Sçavant [e trompe, lorf-
qu’il dit que Sicinnus fut envoyé de Salamine 8L non de

. l’ifle d’Andros. Les Grecs pourfuivirent les (à) Perfes
iufqu’à l’ifle d’Andros , 8L ne les ayant point apperçus , ils

tinrent confeil entr’eux. C’ei’t à l’ifl’ue de ce confeil que Thé-

miflocles dépêcha Sicinnus vers le Roi. Il ne paroit pas
qu’on fût retourné à Salamine , ou que celalfe foit palle
avant qu’on allât à Andros.

( 147 ) CX. Thémzflocler, fil: de Nëoclès. Le récit
de Plutarque cit un peu diflérent. Il fait dire à Xerxès de
la part de Thémiflocles, que les Grecs (c) après leur
victoire avoient réfolu d’aller dans l’Hellefpont brifer le

pont de bateaux; que Thémiflocles plein de zele pour fa-
confervation lui confeilloit de fe hâter de [e rendre dans
fa mer 8C de palier en Afie, tandis qu’il feroit naître
parmi les Alliés des embarras 8l des obflacles qui retarde-
roient leur pourfuite.

(a) Mifcellanea Lipficnfia Nova , Tom. VIII , pag. fox.
( la ) Voyez ci-deirus , S. ’CVlll.

(e) Plutarch in Themiflocle , pag. ne. C.
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(148) CXIV. Le: Héraclides de Sparte. Hérodote

s’exprime ainfi pour difiinguer les Rois de Lacédémone de

ceux d’Argos 8: de Macédoine qui étoient aufiî Héracli-
’des , c’efi-à-dire , de la race d’Hercules. J’en parlerai plus

bas fur le CXXXVII. I( m8”) CXV. Qu’une très-petite partie. Il y a dans
le grec: aucune partie de fini armée. Xerxès avoit perdu
une fi grande quantité de troupes, 8L le corps d’armée
qu’il lailToit à Mardonius étoit fi confidérable , que ce qu’il

emmenoitlavec lui, pouvoit à peine être regardé comme
une partie de fou armée.

( 149) CXV. La peflr à la dyfenterîe. La pefle ne
le trouve jamais ni en Europe , ni en Afie, qu’on ne l’y
ait apportée d’ailleurs. Mais en de certaines faifons 8: fur-
tout en Automne il régné dans les armées des fièvres très-

malignes 8C très-contagieufes , 8c fouvent des dyfenteries
très-difficiles à guérir , 8c prefque toujours mortelles. Voyez
les Çbfervations fur les Maladies des Armées dans les Camps

8: dans les Garnifons, par feu M. le Chevalier Pringle
premier Médecin de la Reine d’Angleterre. ’

Cependant M. Toup (a) propofe ici un changement
qu’il appuie d’un pariage de Polybe. Il voudroit qu’on lût

l’ïlÀICO’P N145; 11 To” "partir and d’urine)!!!" 8C qu’on en-

tendit cela d’une feule 8c même maladie que les Grecs
appelloient mâtinai, le (corbut , dont Polybe a parlé Tous
ce nom , Livre III, pag. 330, 8c dont il a fait aufli men-
tion (bi) autre part dans les mêmes termes qui fe retrour
vent dans Hérodote corrigé par M. Toup. La conjeélure’
de ce Sçavant cil appuyée d’un Manufcrit de la Biblio-

theque du Roi où on lifoit and; ri , avant qu’une main
plus récente eût corrigé Acquis 75.

(a) Emcndationcs in Snidarn , Pars Ill , pag. 333.
(la) Exccrpta ex Polybio de Virtut. 86 Viriis. rom. lI , pag.

I465. I r
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(150) â. CXVI. Bien atroce. drumlin]; eli un de ces

termes que les Grammairiens appellent termes moyens,
c’elt-à-dire, qui le prennent en bonne 8c en mauvaife
part, fuivant l’endroit ou ils le trouvent. Il elt ici en mau-
vaife part. La fuite le détermine à ce fens.

(151) â. Du Strymon. Les Anciens entena
doient le vent du Nord par ces mots Efpvfuu’ats, ornai
d’un; Ils-pulsatives , fiant: à Strymonc , Opuïm’au ornai , Thracii

flancs , parce que la Thrace étoit un pays froid, 8L qu’on
la regardoit comme le féjour de Borée.

( 152v) CXVIII. De fi: défenfiurr. même ne lig-
nifie pas unpall’ager, mais un foldat qui monte fur un
vailleau pour le défendre. l’en ai déjà fait la remarque.

( 153) CXIX. De mille performer. Nombre fini pour
un indéterminé. Les Grecs difent en ce fens dix mille , 8L

les Latins lix cents.

(154) à. CXX. Il efl certain. Sur cette lignification
du verbe putréfient , voyez les Idiotifmes du P. Vigeria). .

( 155) 5. CXX. E]! plutôt vers, &c. Quoique le fens
de la Traduétion Latine foit très-raifonable, ce n’ell:
point cependant tout-à-fait celui du Grec. .793; lignifie
vers; [ciller ....... ri? indique qu’il faut répéter arrois.
Hérodote veut dire qu’Abder’es étant limée au-delà du

Strymon 8c d’Eion, 8c Xerxès étant allé dans cette ville,

il n’ell pas vraifemblable qu’il [oit retourné à Eion pour
s’embarquer. Tel étoit le fentiment de M. l’Abbé Bellanger,

qui l’a développé dans une note longue 8c obfcure, dont

je ne donne par cette raifon que la fubliance.

(1;; *) CXXI. Il: en envoyant: un. La prépoli-
tion 12’; indique le mouvement. J’ai traduit en conféquence.’

Cette trireme fut fans doute confacrée à Neptune, parce

(a),Vigerus de przcîpuis ’Græcæ DiŒonis Idiotifinis, cap. V,

(et). X111, 9. l, pag. 515. I
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qu’il étoit le Dieu tutélaire de Corinthe 8c de l’Illhme , ou

il avoit une belle flatue que Mummius emporta a Rome
8K qu’il confacra dans le Capitole à Jupiter Capitolin.
C’elt à cette occalion que Dion Chrylollome ( a) le
récrie fur î) l’ignorance du Général Romain , qui, n’ayant

h aucun principe du beau 81 de l’honnête , eut la fortife
si de confacrer la fiatue d’un Dieu au frere de ce Dieu u.
Ce reproche ell: fondé fur ce qu’on ne peut offrir à. un
Dieu que des choies qui lui foient inférieures.

( 156) CXXII. Parce qu’il: fêtoient plus dijlingue’:

que les autres. Les Eginetes eurent réellement le prix de
la valeurj n Comme (à) on avoit obligation , à ce qu’il
a) pas-cilloit , aux Arhéniens, de la vié’toire de Salamine,

a; un chacun s’appercevoit que fiers de cet avantage , ils
a» difputeroient l’empire de la mer aux Lacédémoniens.
n Ceux-’ci , qui prévoyoient ce qui devoit arriver , tâchoient

a) d’abaill’er le courage des Arhéniens. Aulli, quand on

"vint à juger qui avoit mérité le prix de la valeur, ils
n obtinrent par leur crédit qu’il feroit adjugé aux Eginetes,

a) à Aminias d’Athenes , frere du Poète Efchyle. Il com-
»mandoit un vailleau, 8c fut le premier qui attaqua le
a: vailTeau Amiral des Perles, le coula à fond 8c tua l’Ami-
a) ral. Comme les Athéniens étoient fâchés du dell’ous qu’ils

suivoient en injullement en cette occafion , les Lacédémo-
» niens craignant que Thémil’tocles, indigné de ce qui étoit

n arrivé, ne tramât quelque chofe contr’eux 8c contre les
si Grecs, lui firent le double de préfens de.ceux qu’on avoit
"accordés aux autres. Le peuple d’Athenes , piqué de ce
a) qu’il les avoit reçus, lui ôta le commandement ., 8c. le
a: donna à Xanthippe , fils d’Ariphron a.

(157) CXXIII. Se partagerenl. Il ell: clair par
ma traduélion que je lis ici banon. qui ell la leçon d’Henri

(a) Dio Chryfollom. Corinth. pag. 466. A.
(b) Diodor. Sicul. lib. XI , 9. XXVH, tout. l, pag. 41.6.
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Étienne 8c des Manufcrits A 8L B de la Bibliotheque du
Roi. Si l’on préféra chima", il faudra traduire , n les Géné-

a raux diltribuerent les ballotes à ceux qui devoient donner

a) leur full-rage a. A
( 158) CXXTV. Il jà rendit à Lacéde’mone. Plutaré

que raconte ( a ) que les Lacédémoniens l’y’menerent eux-

mêmes, 8C qu’ils lui firent t0us les honneurs que rapporte
Hérodote, parce qu’ils craignoient fans doute, comme le
dit- Diodore de Sicile , que ce (6) grand Général, indigné
du peu d’égard qu’on avoit eu pour lui , ne tramât quelque

chofe contr’eux 8: contre les Grecs. ’
(159) CXXIV. Le: Chevaliers. L’art de monter à

cheval n’entroit point dans l’éducation utilitaire des Lacé-

démoniens. Ils le fervoient rarement de cavalerie , 8L quand
ils en avoient , elle étoit prel’que toujours inférieure dans

r les combats à celle des autres Grecs. Dans la premiere
guerre Melléniene, ils en avoient peu , (c) ainli que les
Mell’éniens , 8c elle ne fit rien demémorable; Car les Pélo-

ponnéfiens n’étoient point encore devenus habiles à manier

le cheval. On étoit (d ) alors vers la fin de la féconde
année de la neuvieme Olympiade , 742 ans avant notre
Ère. Environ quatre-vingt-quinze ans après, en la trente-
troifieme Olympiade, on établit (e) des courfes de che-
vaux à Olympie , de même qu’en la vingtæinquieme Olym-

(a) Plutarch. in Themili. pag. ne. D.
(b) Diodor. Sicul. lib. XI; 5. XXVII , rom. I, pag. 416.
(c) Paufan. Mélien. live lib. 1V, cap. VIH, pag. 30°.
(d ) Voyez mon Mémoire fur l’Archontat de Créon, lu à l’Aca-

démie des Belles-Lettres en x781.

(e) Paufan Eliac. l, lch lib. V, cap. VIH, pag. 394.
L’Abbé Gédoyn traduit la vingt-huiricme Olympiade , tandis qu’il

y a dans le grec 573’431 d’t’ nitré "sur?" O’Aulumn’â’; la huiriemc

Olympiade après celle-là. . . . . Or Celle dont il venoit de parier
étoit la vingt-cinquicme.
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piade (a) on avoit,inl’titué la courfe des chars. Crauxi-

das Cranonien y remporta le prix. Les Grecs commence-
rent alors à cultiver avec plus de foin l’art de monter à
cheval. Mais les Lacédémoniens continuerent à le négliger.

A la bataille de Leuéires qui le donna la feconde année
de la cent-deuxieme (b) Olympiade, les Thébains avoient
un corps de cavalerie bien drellée 8c exercée par les guerres
qu’ils avoient eues à foutenir contre les Orcboméniens 8C
les Thefpiens. La cavalerie Lacédémonienne étoit’au con-

traire très-mauvail’e. "Î; (c) d’3 Aard’utpou’us mr’ exclu!

7’31 xpo’voy rompérurov du ro’ Ïxmu’r. Le même Auteur ajoute

au Paragraphe fuiVant que chez eux il n’y avoit que les
plus riches qui nourrilTent des chevaux, que lorfqu’on
levoit des troupes, celui qu’on avoit delliné à lervir dans
la cavalerie, prenoit le ’cheval 81 les armes qu’on lui don-

noit , 8c que fans autre préparation, il partoit pour la
campagne. Outre cela , on ne montoit que des hommes
d’un corps foible , 8L qui l’e foucioient peu d’honneur. La

cavalerie (d) Lacédémoniene ne commença à avoir de
la réputation que loriqu’elle admit des cavaliers étrangers.

Il y avoit néanmoins à Sparte des cavaliers dès les plus
anciens temps. Lycurgue y en établit 8c les diltribua en,
compagnies de cinquante hommes , appellées Oulames,
comme nous l’apprend (e) Philoltéphanus le Cyrénéen.

Ils étoient trois cents en rom. Les Ephores en choifif-
l’aient (f) trois parmi eux qu’on appelloit Hippagretes,
8c ces trois en choililIoient chacun cent. Mais ces cava-
liers (entoient-ils à cheval? ou plutôt n’était-ce pas une

(a) Id. ibid. I
(b) Id. Arcad. live lib. VIII, cap. XXVH, pag. 656.
(c) Xenoph. Hilt. Hellenic. lib. Vl , cap. IV , ç. X , pag. 39;; -
(d) Xenopb. Hipparch. cap. 1X, 5. 1V, pag. 99.
(c) Plutarch. in Lycurgo, pag. 54. B.
(f) choph. Lacedæm. Repablic. cap. 1V, 9. III, pag. 75.
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dignité , n’étoient-ce pas des Chevaliers, fans aucune

- attention au cheval. Strabon nous dit (a) que chez les
(b) Crétois 8c chez les Spartiates il y avoit des cavaliers
ou chevaliers , que chez les uns 81 chez les autres c’était
un.nom de dignité aimât rôt irrita, avec cette dili’érence

que les chevaliers de Crete avoient des chevaux , 81 que
ceux de Sparte , n’en avoient point. Ainli ceux-ci ne rem.
plilloient point l’étymologie de leur nom. Ces chevaliers
Spartiates faifoient un corps de trois cents hommes divifés
en lix oulames ou compagnies de cinquante hommes. Ils
fervoient auprès de la performe des Rois au (c) corps de
bataille, de loin de la cavalerie qui étoit toujours fur les
ailes. On tiroit de ce corps des détachemens pour les
occalions les plus périlleufes; mais on ne les voit jamais
à cheval, sa lo’rfque les Anciens font mention de ces
cavaliers, ils ne parlent jamais de chevaux. Les trois cents
Spartiates qui combattirent avec Léonidas aux Thermo-
pyles étoient certainement de l’infanterie. Je conjeéture
que c’étaient les trois cents cavaliers; car Hérodote dit

Livre VII, CCV , que Léonidas choilit mais 100760715-
ntç fplmr-otrl’ws. .Valla traduit trecento: è primoriâus viras,

trois cents hommes des premiers de la ville, Camérarius
trecento: conflantz’r nazi: viras , 8c Gronovius deleéïi: tre-

centt’r compofiti: vizir. Le vrai fens de ce paillage elt,
ce me femble, comme je l’ai remarqué , que Léonidas
choilit pour l’accompagner les trois cents hommes , la
troupe fixe 8l permanente des chevaliers Spartiates , qui
fervoit (d ) auprès de la performe des Rois. L’article "il:
les marque un corps de troupes fublillant avant le choix

(a) Strab. lib. X, pag. 758 ,A.
(la) Remarquez que Lycurgue avoit modellé la forme de l’on

Gouvernement fur celui de Cretc.

(c) Thucydid. lib. V , 5. LXXH, pag. 36h

(d) Id. ibid. ’
I qu’en

o
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qu’en fit Léonidas , 8c que ce carps ne peut être que celui

des trois cents chevaliers; du moins n’en connaît-on point
d’autre de ce nombre. Les Agathoerges étoient, il elt vrai,

un corps toujours fubfifiant. On les prenoit parmi les che-
valiers; mais comme c’étaient les cinq plus ( a) anciens

de cet ordre qui en fondent tous les ans , on ne peut cri

fixer le nombre. -Voyez ci-deffus, Liv. V1, ê. LV1, note 67, 8c Liv.
V11, â. CCV , note 289.

(160)"â. CXXV. La rage jaloufc. Je lis unpcpys’n
avec les Manufcrits cités par M. WelTeling , 8c le Manufg
crit A de la Bibliotheque du Roi.

( 161) CXXV. Si j’étais Belàinîtt. Cette réponfe
de Thémillocles fuppofe que Timodeme étoit de Belbine;
cependant Hérodote dit au commencement de ce Para-
graphe, qu’il étoit d’Aphidnes. M. Wefl’eling foupçonnoit

avec Corneille de Paw, que ce Timodeme étoit réelle-
ment Belbinite , 81 qu’ayant été fait citoyen d’Athenes , il

avoit été incorporé parmi ceux de la bourgade d’Aphidnes ,

fuivant l’ufage de cette République, dont tous les citoyens
étoient infcrits fur les Regiflres de leur tribu 8c d’une des

bourgades de la dépendance de cette tribu. p
( 161 a) CXXVIII. De ne point accufir T imamat de

trahijbn. Je lis avec le Manufcrit de Sancroft mnarAe’Em 7m-
Æm’y. Mot à mot de ne le point impliquer de trahifon. C’efi

un rare exemple de prudence qu’Hérodote a voulu nauf-
mettre à la pofiérité. Voyez la note de M. Welïeling.

( 162.) CXXX. Son neveu. Il y a dans le grec nid».-
tprJïà; que toutes les traduéiions latines rendent par Pa-
truelis coufin germain, 8c la traduction de du Ryer par
oncle. Cependant dans tous les autres endroits ou Héra:
dote emploie ce mot, il lignifie toujours neveu, fils du

(a) Herodot. lib. l, 9. LXVII. I

Tom: V. H h
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[rere ou de la fœur , 8c je ne cannois pas un feu] panage
dans aucun autre Auteur, ou il ait une fignification diffé-
rente; celui qu’on apportoit de Lucien (a) étoit mal m’-
terprété, 8c Grævius a corrigé la verfion latine.

(163) CXXXI. Charillus. Ce Prince n’étoit point
fils d’Eunomus , mais fils de Polydeéies 8L petit-fils d’Eu-

nomus; il faudroit par conféquent mettre Charillus, Po-
lyde&es , Eunomus , &c. C’efl l’ordre que fuivent Plutar-
que (à) 81 Paufanias (c). On peut l’infe’rer aufli de ce
que (d) Polydeâes étoit frere aîné de Lycurgue, 8c de

ce que celui-ci fut tuteur de Charillus.
(r64) CXXXI. Euryplzon. Euryphon étoit petit-fils

de Proclès, 8c fils de ( e) Sous, un des plus illuflres Rois
de Sparte , fous le regne duquel les Lacédémoniens rédui-

, firent les Hilotes *’ en efclavage , 8c enleverent un pays
confidérable aux Arcadiens.

(165) CXXXI. Le: fipt que j’ai nommât le: pre-
miers. Il y a dans le grec les deux premiers; mais comme
Ménarès, Agéfilas , Hippocratides , Léotychides , Anaxilas,

Archidamus 81 Anaxandrides ne furent’pas Rois de Sparte ,

il y a grande apparence que le nombre en queflion étoit
écrit en chiffre , 81 que les Copif’ces ont pris un fept pour
un’ deux (f).

(166)Ë. CXXXI. Avaient Été Rois de Sparte. Adi-
todémus , Ariflomachus , Cléodéus , Hyllus 8c Hercules ,

n’avoient point été Rois de Sparte; fuivant toutes les
apparences Hérodote s’arrête à Proclès, qui ci! le premier

(a) Lucian. de Luâu. s. 1V , tom. Il , pag. 944..
(b) Plutarch. in Lycurgo. pag. 4o. B.
(c) Paufan. Corinth. five lib. Il , cap. XXXW , pag. 1,7.
(d) Strab. Gcograph. lib. X, pag. 758, B.
(e) Plutarch. in Lycurgo, pag. 4o. B. Paufan. Lacon. five lib.

m, cap. VII , pag. up. ’(f) Palmeri exercitationes in Amidon: Gracias, pag. 39.,
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de cette Maifon qui ait été Roi, 8c quilui: donna le nom
de Maifon des Proclides.

La Généalogie de la Maifon des Proclides eft très-enta

barraiTée. Hérodote , qui efi toujours fi exaéi, a beaucoup

fouflert par la faute des Copifles. Paufanias 8c Plutarque
peuvent fewir à le reEiifier. Je vais mettre la Généalogie

de cette Maifon telle qu’elle fe trouve dans les Editions
d’Hérodote, 8c à côtéla. même Généalogie tirée de Paufa-z

nias 81 de Plutarque.

PAUISANIASaa’r.
HÊRODQTE. PLUTARQUE.

r limonas. HERCULES.
’ Il ’ ’ Il .

Hume, HYLLUS.

l ne ne IlrégnercnK CLÉODÉUS. Citooéus;

point. Il n VAnrsromncnus. ARISTOMACHUSJ

ll ll ïL ARISTODÉMUS. ARISTODÉMUS.

la. Roi. PROCLËS ou Paocrizs ou Ramones.

PATROCLES. u

ll - Il( a) Sous; Sous:
(a) Èous en: omis par les Copines d’Hérodote. Il a été confervé

dans le fragment de Phlégon de Tralles. cette omiflion ne duit
point faire préfumer que cette lifte fait pleine de lacunes. Si elle fait
Polydcâes le neuvieme defcendant d’Hcrculcs , quoiqu’il fait le cariera,

th
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Eunrrnon. EURYPHON.

Il v IlPrunus. a Para-ms.

Il Il( a ) Ponce-ms. ’ Eunomus;

Il IlEunomus. ( à ) POLYDIscus’.

Il Il( c) CHARILLUS. CHARILLUS.

a u n-NIcmone. Nrcmnna.

p n nTuiorome.’ T mammaire.

Il Il »(d) ANAIanDaIDEs. waromus , petit-fils de Théopompea

Il IlARCHIDAMUS. Ammonium.

Il Il* Ananas. ARCHIDAMVS.

(clou Paufanias , c’en une nouvelle erreur des Copilles, comme je
l’obferve dans la remarque fuivanre.

(a) Il y a une rraufpofirion dans Hérodote. Eunomus étoit fila
de Prytanis , a: Polycleâes d’Eunomus. Dans le fragment de Pitié-
gon ,il y a une lacune, puifqu’il fait Lycurgue , frere de Polydeaes ,
fils de Prytanis. l

(b) Polydcâcs étoit frere aîné de Lycurgue le Légiflateur.

L Neveu de lycurgue.
(d) Anaxandridcs ô: les fix Princes fuivanrs ne régneront pas. Hé-

mime rapporte felon toutes les apparences, leurs noms, afin de
montrer leur filiation, a de prouver le droit qu’avoir Léotychides
à la Couronne. Quant à Paufanias a: à Plutarque, il: f: font con-

tentés de donner la des Rois. I .
a...

-.---



                                                                     

Noras.II.Ivna VIII. .485
LÉOTYCIIIDES. ( a) AGASICLËS.

Il IlHIPPOCRATIDES. ( à ) Anrsron.

Il IlAGÉSILAS. Dfimuus.
Il

( c ) Minutes;

Il .LÉOTYCHIDES. ’ Léo-neumes , fils de Ménarès.

Il

( d ) ARCHIDAMUS Il.
Il

Aors. i
Aofisruws frete d’Agis.

Il

Ancmmxvrus 111.

Q n VA615.

EUDAMIDAS frere d’Agis.

( a) Hérodote en parle Liv. I, Ç. LXV , a: le nomme. Hégéficlêr

en dance. Ionien. ’(la). Hérodote en parle Liv. 1, 9. LXVII , Liv. V1, ç. LXI , .
LXII, LXII], ainli que de Démaratus (on fils 8c [on [treuil-eut.
Liv. V,5. EUH], Liv. V135. Liv, LXlII’, au. Ce qui prouve
que li Hérodote n’en a point parlé dans ce Paragraphe , c’efl:
parce qu’il y donne la Généalogie de Léotychides qui defcendoit de
Théopompe, &qu’il ne comptoitni Agaficlês , ni Arillon ,niDémararus

au nombre de fes ancêtres , ni les autres Rois dont il en: parlé dans
Paufanias 8c dans Plutarque.
’ ( c ) Il cit encore queflion de ce Ménarês dans Hérodote, Liv. V1,

ç. LXV , LXXI.
(d) Fils de Zeuxidamuc, a: petit-fils de Léotychides.

H h 5
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l (a) AncmDAMUsN.
Il

Eunnmms.

’AGIs.

’Agis laifl’a un fils encore enfant; Plutarque (6).ne le
nomme point; mais Paufanias (c) l’appelle VEurydamidas.
Cléomenes l’empoifonna avant qu’il’fût majeur, 8c mit

fur le Trône en [a place Epiclidès qui étoit fou frere. La
race des Proclides finit par conféquent en cet Eurydami-
das. Plutarque dit à l’endroit cité qu’Agis avoit un frere

nommé Archidamus , qui ’s’enfuit, lorfque Léonidas eut

fait mourir Agis; mais il n’en cil plus fait mention dans
l’Hifloire.

La Généalogie des Euryflhénides fe trouve Liv. VII,

S. 204, note 288. c
( 167) CXXXI. Commandé: par Xanthippe. Voyez

la fin du palTage que j’ai cité de Diodore de Sicile. CXXH ,

note 156. .
j ( 168) à. CXXXII. Il: étoient d’abordfcpt. t’o’ms aimé:

ira-ai. Cela a été mal rendu par la Traduéleur Latin Izi
flapie": omnino nant. Je fai que cipxtiv fe prend (cuvent en
ce fens; mais. Hérodote veut dire ici que les conjurés
étoient dans le commencement fept, mais que l’un d’en-

tr’eux «ayant découvert le complot, ils ne furent plus

que fur. v( 169) 5. CXXXH. Efrayoit le: Grecs. La puiiTance
des Perles, 8c le peu de connoiffance que la plupart des
Grecs avoient du pays, effrayoient les Alliés. Je dis la .

( a ) Plutarch. in Agide, pag. 7,6 , E.
(b) Id. ibid. pag. 80;. A.
(c) Paufan. Corintb, live lib. Il , cap. 1X, pag. un

JN
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plupart, parce qu’on ne doit pas prendre à la lettre le
récit d’Hérodote. Sigée, Ephefe, la Cherfonefe de Thrace,

St «par conféquent les côtes de l’Afie du: de la Thrace voi-

fine de l’Hellefpont étoient très-connues des Arhéniens;
8c Samos St (on voifinage (a ) devoient l’être des Lacé-.
démoniens.

g WesszLING.
(170) CXXXIII. Un Europien nommé Mys. Ce

Mys étoit probablement d’Europos en Carie , puifque
l’Oracle lui répondit en Carien. Les Gatiens fçavoient com-

munément le Grec 8c le Perfe, 8c fervoient d’interpretes
aux Perfes. Voyez Thucydides , Livre VIH, LXXXV.
Elien. Hzfl. Var. Lib. I, cap. XXI.

VAchENAEa.

( r71 ) CXXXIII. Qu’il luifiroit pofliblc. Je lis avec
M. Koen ’15! .î..’ n Êy à infligée-ardu. Mys ne pouvoit

confulter que les Oracles qui étoient dans les pays occu-
pés par les Alliés des Perles. Voyez la note de M. V311
cltenaer.

(172.) CXXXlV. Dans l’antre. de Trophonius. Tro-
phonius defcendoit (6) d’Athamas par Phrixus, Presbon ,
Clyménus 8: Erginus. On prétend que la terre (c) l’en-
gloutit. La Béotie (d) étant affligée d’une grande (éche-

œfle, les Béotiens eurent recours à l’Oracle de Delphes ,
qui leur répondit d’aller à Lébadie confulter Trophonius ,

qu’il apporteroit du remède à leurs maux. Etanr arrivés dans

cette ville, 81 ne pouvant trouver l’Oracle en queflion ,

(a ) Herodot. lib. III , 5. XLVI.
1 (b) Paufan. Bœot. five lib. 1X, cap. XXXIV , pag. 778, 779,

cap. xxxvu, pag. 784, 781.
l c) Id. ibid. cap. XXXVIl , pag. 786.
(d) Id. ibid. cap. XL,, pag. 791. , 79;.

Hh4



                                                                     

488 HISTOIRE D’Hénonorr.
Saon , le plus âgé de ces députés , apperçut un elIaim de

mouches à miel qui voloit vers un antre , il les y fuivit,
8: découvrit de cette maniere l’Oracle. On prétend que

- Trophonius l’infiruilit lui-même de toutes les cérémonies

qu’il falloit pratiquer pour le confulter. t
sa Celui qui veut (a) defcendre dans fou antre , palle

arum certain nombre de jours dans une c r lle dédiée au
I) bon Génie 8c à la Fortune , ou entr’autres purifications,

si il s’abilzient de boire chaud, 81 fe lave dans le fleuve
I7 Hercynus. Il fe nourrit de la chair des viéiimes qu’il a
si oHertes à Trophonius 8c à fes enfans, à Apollon , à

I si Saturne, à Jupiter Roi, à Junon Héniocha, 8c à Cérès
I) furnommée Europe , qu’on prétend avoir été la nourrice

si de Trophonius. Un Devin, préfent à tous les facrificcs ,
a: examine les entrailles de la viélime, 81 prédit à leur
si infpeélion , fi Trophonius recevra favorablement celui qui
si l’a offerte ........ . . . . La nuit qu’on defcend dans l’an-

a tre, on*immole un bélier après avoir invoqué (é)
si Agamedes, 8c (iles entrailles ne donnent point de lignes
sa favorables, on ne tient aucun compte des lignesfavo-
a: tables des autres viéiimes.

a) Après ces préparatifs, on le conduit d’abord pendant
a; la nuit’fur les bords du fleuve Hercynus. La deux enfans
a: d’environ treize ans, qu’on appelle des Mercures, le
la frottent d’huile 8c le lavent. . . . . . . les Prêtres le con-
:rduifent enfuite à deux fontaines voifmes l’une de l’autre.

37 On le fait boire à la premiere, qui s’appelle fontaine de
si Léthé, afin de lui faire oublier tout le pafié. Il boit
n enfuite des eaux de la fontaine de Mnémofyne, afin
si qu’il puille fe rappeller ce qu’il aura vu. Après avoir
si fait les prieres devant la flatue du Dieu qu’on ne montre
w qu’à ceux qui viennent le confulter, on le revêt d’une

(a) Id. ibid. cap. XXXIX. pag. 789, 6Ce.
(b) C’éroit le frere de Trophonius.

-1. -
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btunique de lin ornée d’une bandelette, 8L il prend une
a) chaufi’ure à la mode du pays ..... . . . On defcend d’abord

sa avec une échelle dans un trou fort étroit, ê: delà on
upafl’e dans une caverne dont l’ouverture n’ell pas fort

a) large. Pour y entrer, il faut fe coucher à terre, 5:
wprendre dans chaque main des gâteaux au miel. On
a) pouffe fes pieds en avant , à aufli-tôt on le fent em-
n porté avec force 8C vîtelTe. On fort de l’antre les pieds

a, les premiers. . . . . . . . Au fez-tir de l’antre , on le fait
tuffeau fur le fiége de Mnémofyne, 8c on lui demande
a» ce qu’il a vu 8c entendu; on le reporte enfuite dans la,
n Chapelle de la Fortune 81 des bons Génies, où il cil
anquelque-temps à reprendre fes efprits; car au fortir de
3) l’antre on eit fi troublé , qu’il femble qu’on ait perdu toute

n comoiflmce tr. , - , ’ ,
Les Prêtres (a) ne voulurent point permettre à Apol-’

lonius de Tyane de defcendre dans cet antre. Comme ils
n’ignoroient pas que le fourbe en fçavoit autant qu’eux,
ils craignoient fans doute qu’il ne découvrît leurs impor-
tures. Mais s’étant enfuite concertés avec lui , ils l’y admi-

rent, 8l il en fortit d’une maniere fur-prenante 8c bien
capable d’en impofer aux fuperflitieux.

On célébroit à (à) Lébadie des fêtes-(c) en l’honë L

neur de Trophonius , qu’on app’elloit Trophonies. On célé-

broit aufli en cette ville des fêtes Royales en l’honneur
(le l’Amour. On les appelloit Epa’rsm Caca-bitta, comme on

le voit dans la citation de Philémon. Il faut d’après ce
Lexicographe corriger le Scholiaflze de Pindare fur le [56’

(a) Philoftrat. Vit. Apollonii, lib. VIH, capquX, pag. 36;.
(6) Philemon inedir. vid. Apollonii Lexic. pag. 816 . col. 2.. Lin.

pcnult. Schol. Pindari ad Olymp. Vll,vers. 156, pag. 87, col. z,

lin. 6. .(c) Iul. Polluc. Onomafl. lib. I , cap. I, repu. XXXVII ,
gag. :5.
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vers de l’Olympique Vil , .pag. 87 , col a, lin. 3 ,- ù il;
AICJJ’et’ç hala-cm né anémia Camaïeu. pl h p

(173) CXXXIV. A [Crache 11346:3. Apollon
rendoit (es Oracles dans cette ville qui lui étoit con-
facrée. Les Perfes brûlerent (a) fan temple lorfqu’ils
entrerent en Grece. Un corps de Phocidiens s’y étant
réfugié durant la Guerre Sacrée , les Thébains y mirent le

feu, 8L acheverent de le détruire. Cet Oracle avoit de
la réputation , 8c ce fut un de ceux que .( à) Créfus en-

roya confulter. ;( 174) CXXXIV. Par Iapflamm’e de: vîflîmes. Je
lis avec M. Valckenaer Ëpz’épola-r par la flamme des viflià

mes" M. Reiske (c) change la leçon reçue en ipn’fom par
des viflz’mes. J’ai préféré la correélion de M. Valckenaer,

parce qu’il cil sûr qu’on confultoit à Thebes Apollon
Ifménien par la flamme qui (d ) confumoît les entrailles
des viéiimes; 8c qu’il n’efl pas certain qu’on y confultât

le Dieu d’une autre maniere. On fçait pareillement qu’à

Olympie on confultoit le Dieu par la flamme, quoique
ce ne fût pas la feule méthode. (e) O’Àupm’æ ...... live

faims; Ërdpr; 5:14:59"; "manégeai. n Olympie , où les
a Devins découvrent l’avenir par la flamme des vica-

ntimes u. ’ I I I . .
Quand le feu, qui confumoit la viëlime, répandoit

une flamme claire, l’événement étoit heureux, 8l mal--

heureux, fi la fumée étoit épaule. Je le conjecture par
ces vers de Sophocle. C’efi Tiréfias qui s’adreflë à Créon,

8L qui lui fait part des alïreux préfages dont il a été témoin:

( a ) Paufan. Phocic. five lib. X, cap. XXXV , pas. 887 , 888.
(la) Herodot. lib. I , 5. XLVI.
(c) Mifcellan. Lipfiens. Nova. vol. VIH, pag- 5’03.
(d) Sophocl. Œdip. Tyran. verf. a: , ac ibi Scholiafi.
( e) Pindar. Olymp. V111 , Vert. 3,. Voyez nuai le Scholiafle fur ce

7C5. -
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helfrayé. ( a) (d’entendre ces oifeaux fe déchirer) j’eus

vauHitôt recours à la Divination parles viélimes qui
nbrûloient fur les autels embrâfés. La flamme ne brilla
a pôint, la vapeur épaille des milles qui fe confumoient
n fur la cendre l’éteignit, la bile fa dilIipa, les milles,
a! dépouillées de la graille qui les couvroit, roulerenLa

( 173 ) CXXXIV. D’un étranger. M. Welleling dit
dans à note fur ce panage, que cet étranger qui gagné
par argent, alla dormir dans le Temple d’Amphiaraiis,
étoit Lydien , 8c il cite Plutarque , qu’il trouve enfuire en
contradiétion avec lui-même. 1°. Il paroit par cette note
que ce Sçavant fuppofoit que c’était l’étranger lui-même

qui alla dormir dans le Temple d’Amphiaraüs, au lieu
qu’Hérodote dit clairement, du moins avec le léger (b)

changement de M. Valckenaer , que ce fut l’envoyé de
Mardonius. 2°. Plutarque raconte de même ( c ) que ce fut
le Député de Mardonius qui alla dormir dans ce Temple,
8K il ajoute qu’il étoit Lydien, de même que celui qui
alla confulter l’Oracle de Trophonius, étoit Carien. Plu,-
tarque parle de deux envoyés, 8C Hérodote d’un feu],

3°. Plutarque ne fe contredit point en difant autre (d)
part que c’était un efclave qui dormoit dans ce Temple.

( 176) CXXXIV. Dans le Temple d’Amphiaraüs:
Voyez fur Amphiaraiis Hérodote, Livre premier, XLVI,
note 103. On. peut ajouter ’a ce que j’ai dit, dans cette
note qu’Eriphyle, gagnée par un collier d’or que lui avoit
donné Polynices, ayant perfuadé Amphiaraiis d’aller à la

’ (à) Sophocl. Antigon. verf. xox7 , &c. , ou roc; &c. felon l’édition

de M. Bruuck. .(la) Ce Savant lit xæ’rttflçufire au lieu de renta-excipant. On fait

que les Grecs modernes prononcent l’Éta comme un leur; ce qui a.
pu occafionner l’erreur des Copil’tes. »

( c) Plutarch. in Ariltid. pag. 359 , C.
(d) Id. de Oraculorum defeâu, pag. 4re. A.
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guerre de Thebes , ou il fçavoit qu’ib devoit périr , il
ordonna à fon fils Alcméon de venger (a mort fur fa
lucre. Celui èci n’eut pas plutôt appris la mort de fort
pere , qu’il tua fa mere , mais il fut tué lui-même dans
la fuite par Téménus 8c Axion , fils de Phégée , qui

confacrerent ce fameux collier dans le Temple d’Apol-
Ion. Ce collier étoit un don que Vénus elle-même ( a)
avoit fait à Harmonie , femme de Cadmus. Ce collier fut
pillé dans la guerre Sacrée, 8c la femme d’un Général
’Phocidien s’en étant parée , fon fils aîné , agité des Furies,

mit le feu à fa maifon 8L l’y brûla, fuivant la remarque
du fuperflitieux (à) Diodore de Sicile , adoptée par le
non moins fuperllitieux George Gémiflus Pléthon. Les
Dieux, ajoute-tél, punirent de cette maniera ceux qui
avoient olé les méprifer.

’ Hérodote ne raconte point par quel fouge Amphiaraiis
fit connoitre à Mardonius la mauvaife dellinée qui l’at-
tendoit. Plutarque va y fuppléer. »(c) l’efclave, dit-il,
nque Mardonius avoit envoyé confulter l’Oracle d’Am-

mphiaraiis, s’étant endormi, crut voir en fouge le Minif-
une du Dieu, qui d’abord voulut l’empêcher d’entrer dans

ale Temple, en lui difant que le Dieu n’y étoit pas,
aile pouffa enfuite avec les mains, 84 le même Miniflre
a voyant qu’il ne fe retiroit pas, prit une greffe pierre 8:
n’lui en donna un coup par la tête. C’était en quelque

uforte une figure de ce qui devoit arriver: car Mardo-
n nius fut vaincu , non par un Roi, mais par le Tuteur 85
"le Lieutenant du Roi de Lacédémone , qui commandoit

(a) Diodor. Sicul. lib. [V , ç. LXV , pag. 309.

(b) Diodor. Sicul. lib. XVI , ç. LXIV, rom. Il, pag. 131..
Georg. Gemilt: Pleth. de iis qua poll pugnam Mantin. Gratis acci:
derunt , lib. Il, cap. XVII , pag. 12.8, 12.9.

(c) Plutarch. de Oraculorum defeôtu, p35. 411.. A a; li.

--.-.---.....----

mon... ... H.

n.
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hl’armée des Grecs; 8l il fut tué d’un coup de pierre;

a; de même que le Lydien avoit cru. l’être en longe a.

(177) CXXXV. A mon avis. par ne fe rapporte
pas à aiyera, mais à 0.5.7,... Les Traduéteurs tant Latins
qu’en langue vulgaire s’y (ont trompés.

(-178) CXXXV. Le Temple d’Apollan fatum
Ptoüs. n Un fanglier (a) s’offrir tout-à-coup en cet end
a) droit a. la vue de Latone ; elle en fut épouvantée De-lï

a vint le (6) nom qu’on donna à fon fils, au Teniple
"qui lui fut dédié 8c à la montagne voifine a. Il paroit

cependant par Plutarque que cette montagne s’appelloit
(c) Délos. Cet ( d) Oracle étoit très-ancien 81 très-
renommé. On prétend , dit Plutarque , qu’un ferpent monfq
trueux le rendit défert 8L l’empêcha d’être vifité. Il me

femble que c’efl le contraire , ajoute ce. judicieux Ecrivain,
la folitude de ce lieu attira cet animal plutôt qu’il ne la
caufa. La Grece s’étant dépeuplée, cet Oracle fut ahan.

donné, 8c l’on ne voyoit plus aux environs du temps de
Plutarque qu’un homme quiy menoit paître fou troupeau;

Ptoüs (e) fut, fuivant Paufanias, fils d’Athamas 8c de
Thémifle, qui donna (on nom à la montagne St à Apol.

. ion le fumom de Ptoiis.
( 179) CXXXV. D’une montagne. Probablement le

mont Ptoiis dont j’ai parlé dans la note précédente, 8c
dont il cit aufli quel’tîon dans Paufanias , Liv. 1X, Chap.

-XXIII, par; 7H- .
( 180) â. CXXXV. En Carien. Plutarque le trompe

lorfqu’il dit t f) que le Prophete répondit en Eolien;

fi(a) Id. in Pelopid. pag, 2.86. C.
(b) Ptoüs, vient de ruina-a patenter.
(c) Plutarch in Pelopid. pag. 2.86. B.
(d ) Plutarcb. de defeCtn Oraculorum, pag. 4x4. A 8c 3..
(e) Paufan. Bœot. five lib. 1X , cap. XXlIl, pag. 755.
(f) Plutarch. de defeétu Oracul. pag. au. A.
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fiérodote allure que’ce fut en langue barbare; or l’Eolien

étoit un diale&e.de la langue Grecque. Paufanias nous
apprend que Mys interrogea (a) le Dieu dans fa propre
langue , se que le Dieu lui répondit en langue barbare.

( 181 ) CXXXVI. Envoya en améaflàde à Adulte: Ale-
:andre. Hérodote traite ce Prince honorablement Sigma" En-
.voyé , 8c l’Orateur Lycurgue encore davantage, puifqu’il
ra Pelle n’y (à ) rupæ’ Sépia; aspergera-ni; , l’Amball’adeur de

Xerxès, Mais Démoflhenes qui vouloit rendre méprifable
philippe , appelle Alexandre par mépris "fig (r ) un héraut.

( 18;.) CXXXVI. Par le: droits de l’hafiaitalité. Le
flanc; étoit un homme qui avoit des liaifons avec une
.ville , avec un peuple, qui fe chargeoit des intérêts de
tette vine ’ de ce peuple , 8c qui logeoit chez lui les Dé-
Putés , les AmbalTadeurs ch ce peuple. Voyez Ammoniac
de Difirenziis Vernon. V ce. Théâtres 8c la fçavante note de

M, Valckenaer Animadverr. ad Ammon. pag. 2.0!.
(183 )i CXXXVII. Alexandre defcena’oit. La Macé-

doine , felon Pline , Liv. 1V , Chat). X, s’appelloit ancien-

nement Emathie. Elle comprenoit la Piérie. vPiéros, qui
.,, étoit Autochthone , régnoit dans l’Emathie; il avoit neuf

nfilles, qui oferent oppofer leur chœur à celui des neuf
a, Mules que Jupiter avoit engendrées de Mnémofyne en
a) Piérie ...... pour punition de leur témérité , elles furent

.,, changées en oifeaux: Antoninus Liberal. (Chap.
,, d’après le IV°. Livre des Métamorphofes de Nicandrett.

Hélios (ce nom lignifie le foleil) régna le premier en
Egypte: quelques-uns des Prêtres donnent pourtant cet
avantage à Vulcain, inventeur du feu. Saturne lui fuccéda,
& eut de Rhéa fa fœur, Ofiris 8c Ifis , &c. Diod; de Sic.
Lib. I . pag- 8 ê 9.

( a) Paufan. Berce. five lib. 1X , cap. XXXlIl , pag. 7;; a; 755,1
(b) Lycurg. contra Leocrat. Part. Il, pag. x56, lin. 4x.
(c) Demoflh. Philippic. Il , pag. 45 , lin. :3.

h.-
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Ofiris étoit naturellement bienfaifant 8: il aimoit la gloire?

Il allembla une armée dans le deilein de parcourir la terre
pour y porter toutes les découvertes qu’il avoit faites, ô:
furtout l’ufage du bled 8L du vin. Dans cette expédition
il fut acçompagné de les fils Anubis 8: Macédon; 81 aufli

par Pan , Triptolcme , &c. Dans les voyages il lailla Ma-
cédon (on fils Roi de cette Province , qui a pris de lui le

’nom de Macédoine: iéid. pag. to, u 6’ 12..

Phidon 8l Caranus étoient frétés; ils étoient Héraclides,

c’efi-à-dire, defcendans d’Hercules fils d’Alcmene, fuivant

cette Généalogie qu’en fait le Syncelle , page 262 de
l’Edition du Louvre: I. Hercules , a. Hyllus , 3. Cléodates ,
4. Ariliomachus, 5. Timénès, 6. Ciflius, 7. Théofltus,
8. Merops, 9. Ariflodamidas, 10. Caranus. Hercules étoit
donc le neuvieme ayeul dePhidon , 8L de Caranus..Timé-
très (ou Téménus) fut’un de ces Héraclides qui, quatre-

vingt ans après la prife de Troie, rentrèrent dans le Pélo-
ponnefe pour fe mettre en polleflion de divers pays con-
quis par Hercules, 8c que ce Héros n’avoit lailÎés àqquel-

ques Princes de fort temps qu’à condition de les rendre à
[es defcendans , lorfqu’ils viendroient les redemander :
Voyez Diodore de Sicile en plufieurs endroits du Liv. IV. AV
la fixieme génération après ce retour, Phidon fut Roi.
d’Argos. Caranus fou frere voulut aufli le faire un Royaume.
Ayant emprunté des troupes du Roi d’Argos 8c de quel-
ques villes du Péloponnefe, il fe joignit au Roi d; certains
peuples voifins de la Thrace nommés les Oreiles: ils
conquirent plufieurs pays; la Macédoine fut de ce nom-
bre , 8L Caranus l’obtint pour fou partage.

r Cananvs régna.................3o ans.
2CCNUs .............. . ....... ....7.8
3TYRIMNAS ...... ....... 45’
4 PrunrccasI....................48
5 Aaoæos I...........,....V...I......34
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ë 6PHIL1PPEI..... ..... ans.
7AEROPAS.......................1.3
8ALCÉ’1’AS .......... ....... 2.8

9AMYNTAS ......... ....4z
toAtrxaubnaln.n.n.n.u.u.44
n PEnDtccnsII..... ...... . ...... 2.3 I
rzARcHénaysI ......
13 Ouesrzs.... ....... I’
I4ARCHÉLAUSII ......
r; Amant-ras 11...... ......... ’...3..t

16 Pausnuus .....l7AMYNYASIII ......
l8 ARGÆOSII ........... ..... 2
19’AMYNTASIVH .......... . ...... 12
20 ALEXANDREII..... ............. 1
21 PTOLEMÉEI ................
a: PERDICCAS III ......... .. ....... 6
23PHtL1PPEIIî..... ..... . ..... ...23
24 ALEXANDREle Grand,III ....... n.
a; PHILIPPEARIDÉEIII ...... ....7
2.6 CASSANDER .............. . ..... 19
27 ANTIGONUS 8c ALEXANDRE....3
28bÉMÉTRIUSPO’LIORCETE ..... 61

29PYRRHUs,fept mois... ...........
30LYSIMACHUS...... ............. 3
31 PTOLEMÉE II,fils de Lagus........1
32. MÉLEAGER, deux mois ........ .....;;
33 ANTIPATER, quarante-cinq jours......i

54Sos-rHENEs ..... ......... a.
buenægnq,...........,...... ....... z

fi Autruche
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3; ANTIGONUS GONATAS ........ 44 ans.
36 D ÉM ÉT R 1U s , fils d’Antigonus ..... 10

37ANT1GONUSPHYSCUS .......... 12
38 PH1L1PPEIV....... ............ .4:
39PERsÉ1: ........ . ................. to
4oPSEUDO-PH1LIPPE .............. I

Ainli ce Royaume fubfilla 632. ans 8L un peu plus de
huit mois 84 demi, St fut détruit par les Romains environ

168 ans avant léfus-Chrifl. ’
BELLANGER.

I Remarquez que M. Bellanger cite dans cette note l’édi-
tion de Diodore de Sicile , donnée par Henri Étienne.

J’ajoute que cettegGénéalogie ne s’accorde point avec

Enfebe fur la durée du Règne de chacun de ces Princes.
Phidon étoit frere aîné de Caranus. Il avoit inventé les

’ poids 8c les mefures en 89; avant notre Ere. Il pouvoit
avoit alors vingt-huit ans. Il challa les Agonothetes des
Eléens en la huitième Olympiade d’Iphitus, c’ell-à-dire ,
l’an 856 avant l’Ere vulgaire. Il fut détrôné deux ans après

par les Lacédémoniens. Il y a eu de ce Prince à Hercules
quatorze générations. Voyez Liv. VI, CXXVII, notes

» 190 8c 191 , 8c plus particulierement mon Mémoire fur
Phidon, Roi d’Argos, ou je concilie la Chronique de
Paros avec la Chronologie d’Eufebe.

Hérodote ne fait point mention des trois premiers Princes
Macédoniens, Caranus, Cœnus 81 Tyrimnas , parce que
leur Trône ne fut pas bien affermi.

( 184) CXXXVII. De Tëme’mu. Téménus defcendoit

d’Hercules par (a) Ariliomachus. Ayant (b) tiré au fort

(a) Paufan. Corinrh. five lib. Il, cap. XVIlI , pag. 151.-
(la) Apollodor. lib. Il , cap. V111, 9. 1V, pag. 144. -

Tome V. la
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trois Royaumes du Péloponnefe avec Proclès , Euryfg
thenes 8c Crefphontes , Argos lui échut , Lacédémone à
Proclès 8L Euryflhenes, fils d’Aril’todémus , 81 Mell’ene à

Crefphontes. Les defcendans de Téménus furent appellés
Téménides. Gavanes , Aéropus 8c Perdiccas étoient de
cette Malfon. Ils fubiuguerent la Macédoine, 81 leur pof-
térité y régna pendant plufieurs fiécles , iufqu’à Philippe

qui perdit ( a) une bataille contre les Romains. Paufanias
rapporte l’Oracle d’une Sibylle, par lequel il en dit que
l’a Macédoine après être parvenue à un haut point de gloire

fous Philippe, fils d’Amyntas , iroit en décadence fous un
autre Philippe. ’

(185) CXXXVII. La [mute Macédoine. La haute
Macédoine ell: celle (à) du milieu des terres, 81 la balle

’celle qui s’étend le long de la mer Égée. "La haute (c)

"comprenoit les Lyncelles, les Hélimiotes à: d’autres
n nations au-deilus de celles-là, qui forment des Royau-
umes particuliers, quoiqu’elles leur foient fournifes’ 8e
maniées. Les Téménides , originaires d’Argos, s’emparerent

2) les premiers de la Macédoine balle ou maritime. Ils chaf-

vferent de la Piérie les Pieres, qui depuis ont habité la
:1 ville de Phagrès 8c d’autres villes au pied du mont Pangée
a au-delà du Strymon , d’où jufqu’aujourd’hui on a appellé

11 Golfe Piérique le pays qui s’étend au bas du Pangée vers

n la mer: ils chailerent aulli de la Bottie les Bottiéens qui
1; habitent maintenant dans le voifinage des Chalcidiens de

,nThrace: ils le font aulli emparés d’une partie de la
nPæonie, de ce pays étroit, qui ell le long du fleuve
22 Axius, 8c qui s’étend d’un côté jufqu’à la mer , 8c du

a, côté des terres jufqu’à Pella : ils pofiédent pareillement au-

» delà de l’Axius iufqu’au Strymon, la Mygdonie , d’où

il (If) Paufan. Achaic. five lib. V11, cap. VIll, pag. r45.
(b) Scholiafi. Thucydid. ad lib. Il, 5. XCIX, n. 7;.
(c) Thucydid. lib. Il, 5. XCIX, pag. ses.

x .
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a? ils ont challé les Edoniens: ils ont aufli chaille les Eordes
n de l’Eordie 8c les Almopes de l’Almopie. Ces Macédo-

n miens, qui blairoient la côte maritime, le [ont aufli cm.
:3 parés de quelques autres pays, qu’ils ont encore aujour-
a: d’hui , fçavoir, Anthémonte, la Greflonie , la Bifaltie’ 8: -

n une grande partie de la Macédoine proprement dite (la
n fupérieure.) Le tout s’appelle Macédoine a.

(186) CXXXVII. N ’ëtoicnt pas riche: en argan.
Du temps de la guerre de Troie, on ne connoilToit pas
encore l’ufage de la monnaie gpnrmi les Grecs: Homere
84 Héfiode ne parlent point de monnaie d’or 8c d’argent ;

ils expriment la valeur des choies en difant qu’elles valent
un certain nombre de bœufs ou de moutons; ils marquent
les richeffes d’un homme par le nombre de fes troupeaux,
8L celles d’un pays par l’abondance de les pâturages, 8c

par la quantité de (es métaux: au camp de Troie le coma
merce fe faifoit en nature , 8L non en pionnois; on y ache-
toit des vins de Lemnos en donnant du cuivre, du fer,
des peaux , des bœufs , des efclaves, 8cc. Voyez Iliade ,

Liv. V11 , vers 473-475. r iLucain (Pharfal, Lib. VI, verf. 402.) attribue l’ ven-
’ tion de la monnoie à Itonus, Roi de ThelTalie, ms

de Deucalion. D’autres à Erichthonius, Roi d’Athenes , qui
étoit , dit-on, fils de Vulcain, 8C qui avoit été élevé par les

filles de Cécrops. Aglaofihenes’( dans Jul. Pollux, Lib. 1X,

Cap. VI, Segm. LXXXIII, pag. 1063 8C 1064, ) attribue
la gloire de cette invention aux habitans de l’ifle de Naxos.
L’apinion la plus commune efl que Phidon, Roi d’Argos

8L contemporain de Lycurgue 8c d’Iphitus, mit en ufage
la monnoie dans l’ille d’Egine , pour donner aux Eginetes
la facilité de fubfifler par le commerce , vu la flérilité de leur

ifie: Voyez Strabon, Liv. VIH, page r7. On voit encore
aujourd’hui (a )quelques monnoies de ce Prince (Sperîing.

(a) On peut Voir ce que j’en ai dit dans un Mémoire fur Phidon.

lu à l’Acadèmic des Belles-Lettres. l

Il;
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de nummis mm cufis) qui repréfentent d’un côté cette

efpéce de bouclier que les Latins ont appelllé ancile, 8:
de l’autre une petite cruche 8c une grappe de raifin , avec

I ce mot MAC. Plutarque (in Lycurgo) nous apprend que
Lycurgue, dans un deflein tout contraire, 8c pour éloi-
guet les Lacéde’moniens de tout commerce avec les étran-

gers , fit fabriquer une monnaie de fer allez grolle, qui le
trempoit toute rouge dans le vinaigre , pour la rendre inu-
tile à tout autre ufage: il foultaitoit , dit Jufiin (Liv. III.
Cap. Il , pag. 124. ) qu’on trafiquât , non avec de l’argent, mais

par l’échange des marchandifes; emi fingula , non pecunizî ,

fid compenfatione maniant juflît.

On ne fouffroit à Lacédémone ni or ni argent, felon
Athénée, Lib. VI, Cap. 1V. On donna à la veuve du
Roi Polydore, lequel régnoit environ cent trente ans après
Lycurgue , un certain nombre de bœufs, pour acheter fa
maifon. Depuis que szfandre eut pillé Athenes, les Lace-
démOniens commencerent à avoir de la monnoie d’or 8c
d’argent, ’mais feulement pour les néceflités publiques,

l’ufage en étant interdit aux particuliers fous peine de mort;

La forme des petites monnoies des Grecs étoit fort finguliere :
c’étaient (felon Plutarque , in Lyfandra pag. 44.1.. ) de peti-

tes broches de fer ou de cuivre, qu’on appelloit arides
(broches); d’où nous avons pris notre mot d’obole; 8c
on donnoit le nom de dragme (poignée) à une piece de
monnOie qui valoit fix oboles, parce qu’il falloit fut de ces

petites verges ou broches pour remplir la main; voyez
Euflathe, in Iliad. pag. 102.

Hérodote (Lib. I, XCIVà) dit que les Lydiens
furent les premiers qui frapperent de la monnoie d’or 8:
d’argent, 8c qui s’en fervirent dans le commerce; Xéno-

phanes (dans Jul. Pollux, Lib. IX , Cap. VI, à l’endroit
cité ci-dellus) dit la même cliofe. Mais ni l’un ni l’autre

ne nous marque quand ils commencerent à en frapper.

Nous ne voyons pas que du temps de Créfus les Lydien:
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enflent. des efpéces fabriquées 8c marquées. Les tréfors de

ce Prince opulent ne contenoient que de l’or 6c de l’ar-
gent (a) en malle, en poudre 8: empaillons; car Héro-
dote , Lib. VI, CXXV, dit qu’Alcméon, dans l’es lar- l

ges habits, dans fes grands fouliers, 8c même dans (et
cheveux, emporta du tréfor de Créfus, avec la pennif-
fion de ce Prince , fa charge complette de grains d’or.

Il ne paroit pas qu’avant Darius, fils d’Hyflafpes , les
Perfes aient eu l’ufage de la monnoie. Darius régla les

tributs qu’il exigeoit de fes fujets, St au poids de quel
.talent il vouloit qu’ils lui payallent leurs tributs en or 8c
en argent. Il faifoit fondre cet or 8: cet argent féparé-
ment dans des vafes de terre; on cuiroit ces vafes., 8C
l’on coupoit de ce précieux métal à mefure qu’on en avoit

.befoin. Dans la fuite néanmoins ce Prince fit frapper de
«l’or le plus pur , 8c cette monnaie fut appellée Darique.
Nous ne voyons pas qu’aucun autre Roi en eût fait frapper
avant lui. Voyez Hérodote, Liv. IV ,’ CLXVI. Poly-
crite (dans Strabon, Liv. XV ,. vers la fin) 8: Diodore
de Sicile, Liv. XVIII, affurent aufli que les Rois’de
,Perfe ferroient dans leurs Palais. l’argent des tributs , 8:
(cela en lingot , en faifant frapper très-peu. Xerxès , felon
Hérodote , Liv. 1X, XL, lama beaucoup d’or 8L d’ar-
gent en barre «81 en monnaie à Mardonius à qui il ayoit
permis de continuer la guerre en Grece; de forte que de- n
puis Darius on vit dans ce pays une grande quantitéude
"Dariques , pièces de monnaie marquées. d’un archer fur le

revers, comme il paroit par ce que dit Plutarque , dans
[es Apophtegmes Laconiques. A
I On ne connaît aujourd’hui aucune monnaie ancienne,
t

(a) Cette preuve n’cfi pas ermite. Ces Princes ne frappoient de
la monnaie que pour le’befoin, 8c gardaient dans leur tréfor l’or
en maire; [58195) ce qu’il rapporte quelques lignes plus bas du.

Daim. i v1 " "ï i i l il;
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ni des Lydiens, ni des Perfes, Bic. Les plus anciennes
médailles qu’on voie dans les Cabinets, font Grecques ,8:

entre les Grecques les plus vieilles font , dit-on , du temps
d’Amyntas, pare de Philippe, Roi de Macédoine, 8l ayeul

l d’Alexandre le Grand. ,
Il ne faut donc pas s’étonner de ce que dit’Hérodote ,

Liv. VIH, ’CXXXVII, que nan-feulement les peuples,
mais encore les Rois , n’étaient pas riches en argent dans les

anciens temps , 8c que-leurs richeffes confinoient en trou-
peaux , &c. L’or 8c l’argent étoient autrefois extré-

mement rares dans la Grece, dans les pays voifms, 8Ce-
’Athénée (Liv. VI, Cap. IV,) cite Anaximenes’de Lampà

faque, qui dit que le collier d’or d’Eriphyle ne devint fi
fameux dans la Grece qu’à caufe de la rareté de l’ar, 8c

qu’on vit avec admiration dans ce temps-là une coupe
d’argent, parcelque c’était quelque chofe de très-nouveau.

Le même Athénée nous apprend que Philippe, Rai: de
Macédoine, tous les iours en fe couchant, mettoit fous
fan chevet une petite coupe d’or qu’il avoit; tamil en
faifoit d’efiime , à caufe de la rareté de de métal.

Avant Gygès, Roi de Lydie , on ne voyoit guères qui:
du cuivre dans le Temple de Delphes; encore n’était-ce
pas des flames ou’autres ornemens, mais’feule’rnent des
trépieds. Les Lacédémohiens eurent reCOurs à’vCréfus pour

. avoir de l’or , dont ils avoient befoin ’pOur la flatu’e de

leur Apollon du mont Thomax, felo’n Hérodote , Liv. Il,
5. LXIX, Hiéron, Roi de Syr’acufes, en cherchoit’podr
faire préfent à Delphes d’une Viétoire d’or 6L d’un tré-

pied d’or: il en trouva enfin à Corinthe , chez un certaiù
’Architélès, qui en avoit’anraffé en l’achetant par le menu,

à qui par-deffus le poids qu’on lui demandoit, donna
plein fa main d’or au Bai par préfent: Hiéron en recon-
noifl’ance, lui envoyaun vaill’eau chargé dette-ment, Sic.

a .. ;.; un ;. V.Bmanom. .
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( t86 ” ) CXXXVII. L’ouverture de la cheminée. Les

cheminées des Anciens n’étaient pas faites comme les nôtres.

Il n’y avoit point de tuyau pour conduire la fumée; le
"feu fe faiioit au milieue de la chambre qui alloit en fe
rétrécill’ant par le haut , 8: avoit la forme d’un entonnoir

renverfé.

(187) CXXXVIII. De: rafla à [biseaute pétales.
Les rofes (a) de Milet, dit Pline , n’ont pas plus de
douze pétales: la rofe appellée Spincola en a beaucoup,
mais elles font petites. Les rol’es les moins feuillues ont
cinq pétales. Il y a une forte de rofes à cent pétales, centi-

folz’a; on en trouve de cette forte en Campanie: 8L en
Grece aux environs de (à) Philippes. Le territoire de

cette ville ne les produit pas. On y apporte du mont
Pangée des rofiers, qui étant replantés dans un bon ter-
roir , produifent des rofes beaucoup plus larges qu’au
mont Pangée. Le P. Hardouin rapporte dans fa note fur
l’endroit de Pline que je viens de citer, qu’il a vu’ au
Jardin Royal à Paris, des rofes à trois cents pétales.

( 188 ) CXXXVIII. Le Silene. n Midas, ayant (c)
I! pris le Silene à la chaire, lui demanda ce qui étoit le
"plus avantageux à l’homme , 8c ce ,qu’il devoir préférer

9) fur tout. Le Silene garda d’abord le filence , 81 ne vou-
a) lut point répondre; mais Midas l’ayant forcé de parler,
n race éphémere , lui dit-il , d’un génie condamné à la peine

nô: d’une fortune. difficile pourquoi me forces-tu de te
si révéler des choies qu’il te feroit plus avantageux d’igno-

srrer .......... il vaudroit mieux que les hommes ne
a) vinil’ent point au monde , 8C qu’ils ne fuirent point faits

nparticipans d’une meilleure nature. Le plus grand bien

(a) Plin. Hili. Nat. lib. SOU, cap. 1V, rom. Il , pag. 2.36.
(b) Aujourd’hui Philippopali dans la Ramanie.
(cimenta. de Confolat. ad Apollon. pag. tu. D. E.

H4.
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v après. celui-là, bien du nombre de ceux qu’on peut fe
siprOcurerv, c’efl de mourir promptement et.
. Cette penfée , qu’avaient fait naître les malheurs de la

vie humaine , cil , comme on le voit très-ancienne. Théog-
anis l’a depuis exprimée en vers. I

l i l N n I r)(a) A’pxnv [en pu; Ç’Jvæl :31anme aspira-or,

. 1 à" . -t i 1 - I ,[and en w Maya; aira; nous .

l Il J, ’ aQu’y"; a”, ’01ü; amie-m WUIÀüÉ Atoll" arrima-nu,

t .. N . -l. mu tudieu aroMn’y 7ans! men-élution

S! Le plus avantageux aux hommes en: de ne point naître

ndu tout, 8c de ne point vair la lumiere brillante du
n foleil: mais lorfque l’on cil: né, d’entrer le plutôt polli-

. l) ble dans le Palais de Pluton , 8c d’être couvert de heau-

J) coup de terreu.
Plufieurs Auteurs difent que c’était un Satyre. Quelques

’Anciens confondoient les Silenes avec les Satyres. Marfyas
cit appelle Silene par des Écrivains , 8c Satyre paf d’autres.
Il y avoit cependant entr’eux une différence, les Silenes
(à) étant les Satyres les plus;avancés en âge. Sileni ( c)
priufquz’zm finefiant, Satyri flint. Le Scholialie d’Arifio-F

.phanes (d) nous apprend que leur lafciveté leur avoit fait
donner ce nom; 01’140; étant le pudendum virile.

ISS”) CXL. Que vpu: ne vous oppofieï. On
lit dans tous les Manufcrits 8l dans toutes les Éditions
si! psi 70’ ûyérrpav aimer 75men: qui ne peut jamais fignifier

nifi per vos fleurit. M. V alckenaer change 52men en vivrier.
Ce léger changement donne le feus de la Verfion Latine.
J’ai cru devoir l’adopter. Voyez la note de ce Sçavant.

( a ) Thcognidis Senteur. verf. 417. Conf. Dot. Ccleberr. Brunckii.
(b) Paufan. Attic. live lib. I, cap. XXlII, pag. 54.
( c) Servius ad Virgil. EClog. VI, verf. i4.
(d) Schol. Anltoph. ad aubes. vcrf. n°66.

Xm
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( 189) CXL. La puijfivzre du Rai efl immenfe. Dans

le Grec z [2m bras eft exceffivement long. Car telle efl la
fignification du mot xslp chez les Grecs 81 très-(cuvent
celui de manu: chez les Latins, comme je l’ai prouvé

Livre Il, CXXI, note 386.

An nefci: longa; Regibu: eflë manu: 5’ l l ,

Ovm. Heroid. XVII. 166. ’

( 190) CXLII. Elle gagne «1521 tout: la Grau. plus
ml 2’; ado-m au): 151A43); Gronovius a remarqué fur le

Livre premier , X , que ce mur étoit particulier à
,Hérodote. Il fe trompe. Cette façon de parler qui cil: fami-
liere à Hérodote , efl commune aux Ioniens 8c aux Athé-
niens. L’Ionien avoit beaucoup de rapport avec l’ancien
Attique. On la trouve [cuvent dans Euripides.

(a) 1109m, 0’ «si wœtÊeuo’psvèc

z pâlot pipes. ci; riperai.

si La bonne éducation contribue beaucoup à. la vertu u.
Dans Sophocles: (6) ri; Caïn Oslpn n qui porte du dom-
» mageu: 8c dans les Auteurs qui ont imité les Attiques.
Plutarque dit dans la vie de Lucullus (c) "li full 34m
in»: axe rupÊæAsÎv à; 3’, n QÉpoc. un ne pouvoit deviner

n quel étoit le but de cette vifion u.

(191) CXLII. Qu’e’tant le: auteurs. Le texte en:
altéré. Je lis avec Jean Cam. de ’Paxu man’m «bruina»

5.111,85, nitrât; 701’764" x. r. A. 8c j’ai traduit en conféquence.

M. Koen conjeflure qu’il faut lire rovre’ol’ 4334770» 53.135,

a) Euripid. Iphigen. in Aulid. vers. s61.
(b) Sophocl. Œdipus Tyrann. vers. 52.; , ou 5:7 de l’Edition de

M. Brunck. l I(c) Plutarch. in Luculio, pag. ses , E.



                                                                     

joG Huron!!! b’Hfi-no bon.
Écrire; grata-hl, 8C Reiske aïno faut-s’y! n’a-aine"! 05:44,".

www. Si l’on admet l’une ou l’autre de ces conjectures,

a faudra traduire: ne feroitwe par une chafi infilpponable ’
Qu’au": ce: maux-ci les Mthéniens fifint encore caufi:

lignes plus haut i6 lis mpl 1’35; alunât]; 42996206 o.
51ml! s’yc’mo fuivant la conjecture de feu M. WefTeling au
lieu de repl 1-5; âpfirl’py; nipxîe. Les Lacédémoniens, qui s’ar-

rogeoient l’empire fur toute la Grece , n’auroient jamais

"tombant! pour celui des Athéniens. . ’
(192) CXLII. Va: maijbn: renverfi’es. damné»

fe dit d’une maniere plus étendue , de la perte de tout [on
bien , de tout fon patrimoine. Hérodote le prend touiours’
en ce feus. Depuis Hérodote, ce ter’ine s’efi dit auffi des

hommes qui cOrrompent les femmes. 24Mo; (a) à avec?
Suc-ripera; in") Qu’y"; harpez-5; minaude 363M: imoÇSo’pu. n Le

nPhilofophe Xanthus ayant vu à la porte d’une belle
a: femme un homme qui cherchoit à la corrompre a.

l ( 193 ) CXLII. Et tout ce qu’il y a dans vorfamil-
le: deperfimne: inutiles. C’efi-àadire , les enfans, les vieil- u

lards, les femmes 8c les efclaves, en un mot tous ceux
qui étoient inutiles à la guerre. On comprend fous le mot
me": non-feulement les domeftiques , mais encore la
femme 81 les enfins, en un mot toute la famille. Il e11
bon de remarquer ce tout de phrafe rail. . . . . . . . 55mn".
diufl’w-I’xc’fiæm pour à gagna-"ru. china. Nous avons vu

plus haut (à ) "il 131 Jugé-m 3’50”49!» pour rail impétra,

upas-51 (c) ixo’pem pour accaparai. Le Grammairîen (d) qui

a écrit [un la différence des Poëfies Bucoliques , dit en

(4)5tob. cxcerpto ex Antonio a: Maxime. Sema. LXIV,vpag.

ne, lin. 5;. l(à) Herodot. lib. "1 ; s. cxx.
(c) 1d. ibid. ç. cxcm.
(d) Vide Theocrituzn Wartoni; me. I, pag. LXVI.



                                                                     

NOTES. LIVRE VIII. 507
parlant des Bergers qui étoient vaincus dans ce gente;
qu’ils fe retiroient dans les campagnes voifines de Syra;
cufes, qu’ils y demandoient leur’pain, à qu’on leur Joi-

uoit de: chefs: pla’ifimter à? propre: à faire rire. Maux
ami bécu rinÊ mucha; zani 70.070; Existent. si (a) d’à KAtoë-

traîna, mû du.» Êrpyu’mro lingules; 1,755,401. Cléopâtre CM3

mit encore d’autre: impiétés. M. Wefleling a remarqué

ce tour de phrafe; 8c j’ai cru devoir en avertir aufli, les
Diéiionnaires ne l’expliquant point du tout, ou en don-
nant de mauvaifes interprétations. Voyez aufli Liv. HIE, .
â. XXV, note 39.

I 194) CLIN. Crafir avec tinplzafè. JmJYÇa fignifi’e
:flî’ro, amplrfico oratione; (à) ml (10;! 311-: pria-u 1-3 «pillai

7045H); Écrit; 36x; A570; dural ÉEoytIÊrhÇuStaÉa-œa-Ss; n ne voyer-

» vous donc pas que les chofes font telles de leur nature;
n 8c que. je ne les groflis point (S P

( 195) CXLIÏI. Brûlant du étau fia de la liberté. Je
lis enflai»); 10.1250,me avec la leçon marginale de l’Editîofl

de Henri Étienne, qui fe trouve aufli dans le ManufcritÈ
de la Bibliotheque du Roi, quoique les variantes de
nouvelle Édition de notre Auteur n’en faffentpas mention.
Si l’on aime mieux la leçon ordinaire iàsuûept’yv fliflolfunl,

il faudra traduire: venant à con nie?" le: avantage: de la

usagé" . . - ,(196) 5.*CX.LIII. ne vau: firoit pas agrlabh,
Cette exprefiion renferme une menace (c) très-grave: en
effet il s’en fallut peu qu’Alexandre ne fût lapidé. vNos

n ancêtres aimoient tellement leur patrie , dit (d ) Lycurgue,

(a) Ælian. apud Suidam voc. Ko’dpuç. Tom. Il, pag. au. .

(b) Dio Chryfofiom. Ont. a! , pag. 31.1. D.
(c) Voyez. fur cette forte d’exprcffion la note l5 , fur le 9. X111,

de ce même Livre.’

(ds) Lycurg. contra Leocratem, Part. Il, pag. tss, lin. 42.,
tu , vcl pag. 1.0! , ex Edit. Taylor. Cantabrigiæ , 174,; , in-8’.
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si que peu s’en fallut qu’ils ne lapidaffent Alexandre Am-
n bafladeur de Xerxès 8c précédemment leur ami , parce qu’il

a: exigeoit d’eux la terre &l’eau a. Il paroit par Hérodote que

a Xerxès ne demandoit point aux Athéniens la terre 8L l’eau ,
&celaefl: confirmé par Ariilides.» Au lieu de la terre 8c l’eau,

n dit ce (a) Rhéteur, qu’il avoit exigés d’eux aupara-
a) vant , il leur fail’oit des dans immenfes. Il leur rendoitleur

a) ville avec tout leur pays. Il y joignoit la Grece entiere
a; en pur don, 8c outre cela plus de richeiTes qu’il n’y en

tu avoit dans toute la Grece a. Mais pour revenir à Ale-
xanthe, le même Arifiides aicute (à) que fa qualité d’hôte

des Athéniens lui fauva la vie, mais qu’ils ne le renvoye-

rent pas cependant tout-à-fait tranquille, car ils lui ordonne- I
rent fous peine de mort de fortir de leur pays avant le

coucher du foleil. v(197) CXLIII. Les même; ufiiges. Il y avoit chez
les divers peuples de la Grece de très-grandes diEérences
dans les ufages, dans les mœurs , dans le culte, 8l même
dans le langage, mais toutes ces chofes fe reflembloient au
fond. Théophraf’te dit aufli au commencement de fou Traité

des Mœurs que l’éducation étoit la même par toute la Grece’;

cependant elle étoit bien" difi’érente à Lacédémonede’ce

qu’elle étoit à Athénes; mais Théophrafie à Hérodote,

en parlant de l’identité des mœurs , 8C des ufages des Grecs,

en parloient par oppofition avec ceux des fiarbares.’ Si
M. Reiske eût fait cette attention , il le feroit donné de garde
de critiquer ce pafl’agede Théophrafie. Voyez fes Remarques

fur cet Auteur. ’ L ’ A

(a) Arifiid. in Pauathen. pag. t3, lin. 2.7.
(la) Idem ibid. pag. 1;,»lin. 34.

Fin de: Nom du Livre huitième. ’



                                                                     

ERRATA du Tome V.
Paon se, ligne to , mer de Erythrée , lift; mer Erythrée.
Page 19; , ligne 8, d’Aglaure , lifq d’Agraulos.

Page 2.16, ligne a; , la flotte des Perfes, lifeï la floue ( 198) du
Perfcs.

Page 1.60, ligne ç, brûlant (194) du, fifi; brûlant ( 195) du.
Ibid. ligne 1;, ne vous feroit pas ( 19; ) agréable, fifi; ne vous ’

feroit pas (196) agréable.
Page 1.7; , ligne 2.x , d’Antochthon, fifi; d’Aurochthon.

Page 530, ligne 15 , 5. CXXlX, liftï 5. CXXVlll.
Ibid. ligne i8 , S. CXXVlll , [tfq CXXIX.
Page 351, ligne to, Té? 2’179, fifi; 751979.

Page 351., ligne antépénultieme, Phanocini Canertis, hfq Phavorinl

Camertis. "Page 417 , ligne 23’, WflÇop] Ilfq wFQoP].
Page 437, ligne 2.1., Aypm Izfi; Â’pmr.


